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PRÉFACE. 



grammaire française à ceux de la grammaire générale, 
afin de préparer insensiblement l'esprit à l'étude des autres 
langues ; enfin, de distribuer les matières avec une méthode 
qui permit de renfermes dans un cadre étroit -plus de no- 
tions qu'il ne s'en trouve ordinairement dans les éléments 
de grammaire. 

La seconde partie contient les Exercices^ et c'est la -par- 
tie vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués successivement 
sur les principes, dont ils rappellent le souvenir par de fré- 
quentes récapitulations, ils marchent de front avec les pré^ 
ceptes, pour les mieux graver dans la mémoire ; et, pré- 
sentant à l'élève des phrases rendues fautives, afin de lui 
laisser le mérite d'appliquer la règle, ils sont comme au? 
tant d'énigmes dont il trouve aisément le mot. Cette mé- 
thode a le double avantage de piquer sa curiosité, en flat- 
tant son amour-propre, et de hâter ses progrès, en tenant 
continuellement son attention sur le qui-vive. 

Ces phrases n'ont pas été prises au hasard: toutes appar- 
tiennent à nos bons auteurs, et le goût le plus sévère a pré- 
sidé à leur choix ; il n'en est aucune qui puisse donner 
des idées fausses ; aucune qui ne dise quelque chose au 
cœur ou à l'esprit; aucune dans laquelle un maître intelli- 
gent et zélé ne puisse trouver l'occasion d'une leçon de 
morale, ou d'un développement instructif. 



GRAMMAIRE FRANÇAISE, 



PREMIERE PARTIE. 



INTRODUCTION. 

1. — La Grammaire française est Tart de parler 
et d'écrire correctement en français. 

2. — Pour parler et pour écrire on se sert de 
mots. 

3. — Les mots sont composés de lettres. 

4. — Il y a deux sortes de lettres : les voyelles 
et les consonnes. 

5. — Les voyelles sont : a, e, t, o, u, y. Elles sont 
ainsi appelées, parce que, sans le secours d'aucune 
autre lettre, elles forment une voix, un son. 

6. — Les sons exprimés par ces voyelles ne sont pas les 
seuls qui existent dans notre langue. Notre alphabet n'ayant 
pas de caractères jparticuliers pour représenter les autres 
sons, on a recours a certaines combinaisons de fettres, tels 
sont: eUj oUj an, in, onjun; ces combinaisons, bien qu'il y 
ait plus d'une lettre, doivent être considérées comme autant 
de voyelles, puisque chacune d'elles représente un son. — 
An, tn, <m, un, sont appelés voyelles ruisaZes^ attendu qu'on 
les prononce du nez. 

7. — Les consonnes sont : ô, c, djf, g, hy j. A:, l, 
«»• »» p, Çi l'y s, ty t?, X, z. Elles sont ainsi nonmiées, 
parce qu'elles ne peuvent exprimer un son qu'avec 
le secours des voyelles. ' 

8, — Les voyelles sont longues ou brèves. 
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9. — Les voyelles 'iongues sont celles sur les- 
quelles on appuie long-temps en les prononçant, et 
les voyelles brèves celles sur lesquelles on passe ra- 
pidement. Ainsi, 

a est loDg dans p^, et bref dans p«tJbe. « 

e est long dans bècke^ et bref dans brèche, 

i est long dans épitre^ et bref dans pet\U. 

est long (fans mo^ûm, et bref dans mode. 

u est long dans /ùto, et bref dans cvlb^te, 

eu est long dans leje-àne^ et bref dans il est jeune. 

ou est long dans croûte^ et bref dans doute. 

10. — Il y a trois sortes d'e : Ve muet, Y é fermé 
et l'è ouvert. 

Ue muet, dont le son est peu sensible, comme 
dans 9712, d^, livrE, tdblB, et quelqu^ois nul, comme 
dans je pria, je prierai, paiF.ment; 

JJé fermée qui se prononce la bouche presque 
fermée, comme dans amt.nité, rochi^r, tœz; 

Uè ouvert, qui se prononce la bouche très-ouverte: 
succks^ modkle, il appelle. 

11. — Uy s* emploie tantôt pour deux i,. et tantôt 
pour un i; voilà pourquoi on le range parmi les 
voyelles. Il s'emploie pour deux i dans le corps du 
mot, après une voyelle : pays, essuyer ^ moyen. Il 
s'emploie pour un i au commencement et à la fin 
des mots : yacht, dey; et dans le corps des mots, 
après une consonne: style, symétrie. 

12. — La consonne k est muette ou aspirée : 
muette, quand elle n'ajoute rien à la prononciation, 

. comme dans Yhomme, Vhistoire, Vhnmanité, qu'on 
prononce comme s'il y avait Vomme, Vistoire, Vuma- 
nîté; aspirée, quand elle fait prononcer avec aspi- 
ration, c'est-à-dire du gosier, la voyelle qui suit, et 
empêche toute liaison entre cette voyelle et la con- 

* Aonne finale précédente : le hameau^ la haine^ les 
Acro5, mes hardes. 

13. — Une ou plusieurs lettres qui se pronon- 
cent par une seule émission de voix, forment ce 
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• qu'on nomme une syllabe; -Ainsi jour n'a qa'une 
syllabe, esprit en a deux, et vérité trois. 

14. — La syllabe qui Êiit entendre deux sons 
distincts prononcés en une seule émission de Toix, 
prmid le nom de diphthongue, telles sont les ejl* 

' ImBS ta, iét oi, ui, etc. : diacre, pied, loi, hwile. 

15. — On appelle vumosyllabe un mot qui n'a 
qu'une syllabe : chant, gant, bon ; dissyllabe, celui 
qui en a deux : bonté, ami ; irissyllabe, celui qui 
en a trois: bonnement, attendre; et polysyllabe 
celui qui en a plusieurs, quel qu'en soit le nombre : 
peuple, abondant, humanité. 

16. — Il y a, dans la langue française, dix es- 
pèces différentes de mots qui composent le discours ; 
ce sont: le substantif, V article, V adjectif, \e pronom, 
le verbe, le participe, Y adverbe, la préposition, la 
conjonction,, et V interjection, 

17. — Ces différentes sortes de mots se divisent 
en mots variables et en mots invariables, 

18. — Les mots variables sont ceux dont la ter- 
minaison varie ; ce sont le substantif, V article, Vad- 
jectif, le pronom, le verbe, et le participe, 

19. — Les mots invariables sont ceux dont la 
terminaison ne chance jamais; ce sont Vadverbe^ 
la préposition, la conjonction, et V interjection. 



DES MOTS VARIABLES. 



CHAPITRE PREMIER. 

DU SUBSTANTIF. 

20. — Le substantif représente un être ou un 
objet quelconque, soit qu'if existe dans la nature^ 
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comme cid, arbre, mia/wts fioit qu'il n'ait d'exis- . 
tence que dans notre imagination^ conune tvpirixm,ct^ 
ptrfeclion, bonheur. Le substantif s'appelle aussi 
novif parce qu'il nomme les personnes et les choses 
qu'il représente. 

21. — Il y a deux sortes de substantifs : le lAb* 
stantif propre ou nom propre, qui ne convient qu'à 
une seule personne ou à ime seule chose», comme 
Alexandre, Virgile, Paris, ^iènau ; et le substantif 
commun ou Tiom commun, qui convient à tous les in- 
dividus, ou à tous les objetà de la même espèce;, 
conune homme, livre, femme, brebis. ^^ 

22. — Parmi les substantifs commuas, il y en 
a qui, quoiqu'au singulier, présentent à l'esprit 
l'idée de plusieurs personnes ou de plusieurs cho- 
ses formant une collection: on les appelle, pout 
cette raison, substantif» collectifs; tels sont: 
troupe, peuple, quantité. Les collectifs sont géné- 
raux ou partitif : généraux quand ils représentent 
une collection entière; et partitifs, lorsqu'ils re- 
présentent une collection partielle. , La foule dt$ 
humains est votbce au malheur. La foule des hur 
mains embrasse la généralité des hommes \ la foule 
est un collectif général. Ï7»« foule de pauvres re* 
çoivent des secours. Une foule de pauvres n'em- 
brasse qu'une partie des pauvres ; une foule est un 
collectif partitif. L'armée des Français, la mul- 
titude des^étoiles, collectifs généraux. Une 
TROUPE de soldats, une multitude d^ étoiles, col- 
lectifs partitife. 

23. — On voit que le même mot peut êtie col- 
lectif général et collectif partitif, selon le sens qu'on 
y attacha Eh général un collectif quand il est 
précédé de un, une, est partitif 

24. — Un substantif commun composé de plu- • 
sieurs mots équivalant à un seul, comme avant-cotb- 
reur, chef-d! (tuvrt, sèrre-iêtè, se. nomme substantif 
composé. 
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25. — Les sullstantifs ont deux propriétés: le 

genre et le nombre. 

'" 26, — Le genre est la propriété qu'ont les sub- 
stantifs de représenter. la distinction des sexes. Il 
Îr a conséquemment deux genres : le masculin^ pour 
es fHoms d'êtres mâles, comme komme^ lion; et 
loféminin^ pour les noms d'êtres femelles, comme 
femme, lionne. Les substantifs représentant des 
êtres inaniméç ne devraient point avoir de genre ; 
cependant l'usage leur a assigné, mais arbitraire- 
ment, l'un et l'autre genre. C'est ainsi que soleil^ 
château, pays ont été faits du genre masculin, et 
lune, piaison, mlle^ du genre féminin. 

27. : — Le nombre est la propriété qu'ont les sub- 
stantifs de représenter ï unité ou. la pluralité. Il y 
a par conséquent deux nombres : le singulier, qui 
ne désigne qu'un scid être ou un . seul objet, comme 
une plume, un e»fant; et le pluriel, qui en désigne 
plus d'un, comme des plumes, des enfants. 

28. — duoique les substantifs soient susceptibles 
des« deux nombres^ il y en a cependant qui ne 
s'emploient qu'au singulier, comme la faim, la soif, 
r humanité, la jeunesse, etc. : et d'autres qui ne sont 
d'usage qu'au pluriel ; comme pleurs, ancêtres, funé- 
railles, ténèbres, obsèques, etc. 

Formation du pluriel dans les substantifs^ 

29. — ^ Rèole oÉNêRACfi. On forme le pluriel 
des substantifs en ajoutant une s au singulier : un 
homme, des hommes ; une ville, des villes, 

30. — Sont exceptés: 

* 

1® Les substantifs terminés au singulier par s, x, 
z, qui ne changent pas au pluriel : un héros, des 
héros ; une voix, des voix ; un nez, des nez, 

2° Les substantifs terminés au singulier, par au 
et par tu, qui prennent, x au pluri#il • un étau, des 
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étaux ; on tableatt, à^'taoleoMx; un cheveu, des 
cheveux ; un jeUt des jeux. 

Remarque. Les substantifs en ou prennent une 
i, et non pas un x : un clou, des clous ; un verrou, 
des t7£rr(7tt5. Excepté di;(n&, caillou, chou, genou, 
hibou et pou, qui prennent a;: des bijoux, des 
cailloux, des cA^mx, etc. 

3*^ Les substantifs tenninés au singulier par al, 
qui changent au pluriel cette finale en aux: un 
cheval, des chevaux; un hôpital, des hôpitaux. 
Excepté 6d^Z, carnavo/, régal, qui font 2»^/^, car^o- 
va/5, régals. 

Remarque. Les substantifs en ai/ font leur pluriel 
par Taddition d'une s, et non pas en aux : un por- 
tail, des portails ; un gouvernail, des gouvernails. 
Excepté bail, émail, corail, soupirail, travail, qui ■ 
font baux, émaux, coraux, soupiraux, travaux. 
Encore ce dernier fait-il travails, au pluriel, quand 
il s'agit des machines où l'on ferre les chevaux vi- 
cieux, ou quand on parle des comptes ou rapports 
présentés par un chef d'administration à un supérieur. 
Ail, espèce d'oignon, fait aulx ; bétail n'a pas de 
pluriel. 

4^ Ciel, ail, aîeuî, qui ont deux pluriels : 

Fait ciels dans ciels de tableaux, ciels de lit, cieis 
de carrière, et dans le sens de température, cli- 
mat : VltàUe est sous un des plus beaux ciblb de 
VEurppe. 
Fait deux dans tous les autres cas': les cisux on^ 
noncent la gloire de Dieu. 

Fait yeux, désignant Torg^e de la vue, ou la re- 
présentation de cette partie de la tête. 
Fait œiU^dJis tous les autres cas : des cbils de hœuf^ 
(petites lucarnes); les œils de la soupe ^ les œils 
^ au fromage. 

' Fait aïeux, employé dans le sens d'ancêtres : Us 
fCont d'oAiire gloire que eeUe de leurs aïeux. (Mas- 
sillon.) 
Fait aïeuls, quand il désigne le grand-pdre pater- 
nel et le grand-père maternel : il aie bonkewr d* 
posséda encore ses aurtls. 
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Remarqwe. Led substantifs terminés par ant et 
par £n^ conservent ou perdent le t au pluriel. L'u- 
sage permet d'écrire également des diamants, des 
ejifants, des appartements, des présents, ou des,c2ût- 
mans, des enfans, des appartemens, des présens: 
excepté pour les substantifs qui n'ont qu'une syllabe, 
dans lesquels la suppression du t n'a jamais lieu. 
Ainsi il faut écrire des ganis, des dents, et non des 
gans, des dens. 



CHAPITRE II 



DE l'article. 



31. — Nous n'avons en français qu'un article, 
qui est le, pour le masculin singulier, la, pour le 
^minin singulier, et les, pour le pluriel des deux 
genres : le mérite, la vertu, les talents ont droit à 
•nos hommages. 

32. — Sa fonction est de précéder les substantife 
communs pour annoncer qu'ils sont employés dans 
un sens déterminé. 

33. — Le substantif commun est employé dans 
mi sens déterminé, lorsqu'il désigne un genre, une 
espèce, où un individu particulier. 

34. — Le substantif commun désigne un genre, 
quand il représente la totalité des objets dénommés 
par le substantif: 

Les hommes ne sont, pas méchants. 
Ij&senfarUs sont légers. 

Ukomme devrait s'attacher à régler ses passions. 
Dans ce dernier exemple, V homme signifie tout 
les liommes. 

35. — Le substantif comnnm désigne une g5j?èc«, 
lorsqu'il exprime une portion du genre formant une 
colkcdon totale d'objets qui ont entre eux de la res- 
semblaxice : 

2 
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Les hommes à imaginaiMH'sottmi y«MMyld«- Utftlw t 

de la raison. 
Les enfants studieux sont chéris de leurs maîtres. 
Uhomimefaiàle se laisse gonv^raer par ses passions. 

Dans ce dernier exemple, Phommr$ faible signifie 
tous les hommes faibles. 

96. -^ Le substontif commun désigne on indi- 
vidu particulier, lorsqu'il oâTre à l'esprit Tidée d'un 
objet unique : 

Le roi est chéri de ses sujets. 

La France est un grand royaunoe. ^ 

U homme dont tous parlez. 

37. — L'article est sujet à deux sortes de chanr 
gements: Vélîsion et la contraction. 

38. — Ue/isîow'consiste dans la suppres»on des 
lettres a, e, qu'on remplace par une apostrophe ( * ), 
devant une voyelle ou une h muette. C'est par 
élision qu'on dit : Tesprit, Tamitié, Thomme, Z'ku- 
manité, pour le esprit, la amitié, le homme, la hu- 
manité ; d'où l'article V est dit élidé. 

39. — Ia contraction consiste' dans la réunion 
de l'article le, les, avec une des prépositions à, de. 
C'est par contraction qu'on dit : au pain, pour x lb 
pain /AUX fruits, pour a i.es fruits ; du pain 
pour PE LE pain ; des fruits, pour de xes fruits ; 
d'où les articles au, aux, du, des sont dits contractés. 

40. — La contraction au, dM, n'a pas lien devant 
une voyelle ou une h muette ; on dit a jJ éclat, a 
1^ honneur; de j.^ éclat, j>i& jJ honneur, ; et non pas 
AU éclat, AU honneur; dv éclat, du honneur. 



CHAPITRE III. 

DE It'ADJECTiy. 

■ 

41. — L'adjectif exprime les qualités du sub» 
•tantit^ les différentes manières d'être sous le»* 



MàHçMe^: Il 

q«éUée'Mi£B lé cimttidêfoiui. C^and je dis: haibit 
bleu, cet habit, tft&n habit, le premier habit, les mots 
^éi^ été, mon, premier^ sont dés ac^ectife, parce 
Qu'ils expriment oeitaifies qualités ou manières 
d'être du substantif habit, comme celles d'être bleu 

ShdHt BLBtj), d'être présent à mes yeux (cbt habit)^ 
rètre en ma possession (mon habit), de tenir un 
certain rang* parmi plusieurs habits (le fremibb 
habit). 

42. — ' il y a deuix sortes d'adjéctife: les adjeé* 
tifr quioHficatifs^ et les adjectifs déterminatift. 

Des adjectifs qualificatif^. 

43. — liés adjectif qualificatifs s'ajoutent au 
substantif pour en exprimer la qualité^ tels sont bon^ 
beau, gramd, sage, courageux, iBte. 

44. — Ces adjectif peuvent exprimer' les qualit 
tés ou simplement, ou arec comparaison, ou comme 
portées à un tiès-hàut degfré; de là trois degrés de 
qualification dans les-adjectîâ: \^ positif le compa^ 
ratif et le superlatif. 

45: -^ iie|>osti^i/exprin>e simplement la qualité: 
Le mérite est xodestk. Le savoir est PRâciEux. 

^. — Le comparatif exprime fei qualité avec 
comparaison:- il y a trois soif es de comparatife : 

47. — Le comparatif ê^ égalité, qu'on fbrme eh 
mettant d^tj^^i, autant, avant l'adjectif: César était 
AVBÉi ^zoQv^fit que brave, et admiré autant 
qu* estimé. 

48. — Le comparatif dHnfériorité, en mettant 
moin* avant l'adjectif: La mort est moins fvnestb 
fue les plaisirs qui attaquent là vertu. 

49. — Le comparatif de supériorité, en mettant, 
plus avant l'adjectif: La vertu est pltjs utile que 
la science. 

50. — Nous avons trois adjectifs qui expriment 
à eux seuls un comparatif de supériorité : meilleur 
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pour plus bon, qui ne se dit paa ; pire pour fhtÊ 

mauvais^ et moindre pour plus petit. 

51. — Le superlatif exprime la qualité por- 
tée à im très^haut degré, soit en plus, soit en 
moins. 

II y a deux sortes 4e superlatifs: le si:q)erlatif 
absolu, qui marque un très-haut degré absolument, 
c'est-à-dire, sans comparaison: la modestie est 
très-rare ; et le superlatif relatif qui marque un 
très-haut degré relativement, c'est-à-dire, avec 
comparaison : la modestie est la plus belle deê 
qualités, la générosité n^est pas la moins rare des 
vertus. On forme le superlatif absolu en mettant 
fort, très, bien, extrêmement, le plus, le mieux, le 
moins, avant l'adjectif: Le style de Fénélon est fort 
coulant, «^ iNriNiMENT douXy dans les endroits 
mêmes où il est le plus riche. On forme le sur 
perlatir relatif en mettant, le, la, les, mon, ton, son, 
notre, votre, leur, leurs devant le comparatif de su- 
périorité ou d'infériorité: F amour-propre est lb 
PLUS GRAND de tous les flatteurs. La gloire des 
conquêtes est la moins désirable. 

52. — Parmi les adjectifs qualificatifs, il en 
est qui dérivent des verbes, et qu'on appelle^ 
pour cette raison, adjectifs verbaux; tels spnt 
charmant, menaçant, obligeant, etc., formés des 
verbes charmer, menacer, obliger.: des enfants 
charmants, des cris menaçants, des personnes ob* 
ligeantes. Ces adjectifs sont toujours terminés par 
ont. 

53. — Le substantif peut être employé xonune 
adjectif, ce qui a lieu quand sa fonction est de 
qualifier: il était beroer, et U devint rol Dans 
ce cas le substantif n'est accompagné ni de l'article 
ni d'aucim adjectif déterminatif, comme ce, cet, 
mon, ton, etc. De même l'adjectif peut être 
employé comme substantif, c'est lorsqu'il repré- 
lEfente un être ou un objet : les hypocrites^ FutUe jr 



éèên il 661 tdtildWhs "pfécéàé ée Paitiele on étxm ad- 
jectif déterminafif. 

54. -^ L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni 
nombre ; cependant il varie dans sa terminaison, en 
genre et en nombre, pour mieux marquer son rap- 
port arec le substantif qu'il qualifie: un homme 
prudent, une femme prudenTB j des hommes pru- 
denT9, dcA fyamies prvdenTEB. 

Formation dît, féminin dans les adjectifs. 

55. — I" Régime. Tout adjectif terminé au mas- 
culin par un e muety comme honnête^ aimable^ ne 
change pas de terminaison au féminin. 

66. — 2* Règle. Tout adjectif qui n'est pas 
terminé au masculin par un e muet, en prend un 
au féminin: sensée sensée; vrai, vraie; grande 
grande; ingrat, ingrate; etc. 



67: — Sont exceptés : 
^*^^» ^ qui font 



l» Les adiec- J ^^ I leur 

^•r * K EN. ^ /•# 

ET, 



^£LLE : tel, telU, 
EiLLE : pareil, pareiUe. 



^- ea 

^1 — 



rx ««;«;« senne: ancien, ancieTme. 

ON, j I^onne: boTtu borme. 

Cependant cofnpletf concret, discret, secret, inquiet, repkà^ 
font camplète, concrète, discrète, secrète, in^iète, replète. 

2* NîU, gentil, sot, vieillot, paysan ; — bas, gras^ 
las, épais, gros, exprès, prof es, qui font au féminin 
nulle, gentille, sotte, vieillotte, paysanne; — basse, 

frassBf lasse, épaisse, grosse^ expresse, professe. — • 
%ers fait tierce. 

3* Les adjectife en F et en x, qui font leur fémi- 
nin en V£, et en 9%: neuf, neuve; heureux, heu^ 
reuse. 

Cependant d(mx, faux, prêfix, roux et vieux, font au fé- 
minin douce, fausse, préfixe, rousse et vieille. 

4** Jumeau, beau, nouveau, fou, mou, qui font au 
féminin jumelle, belle, nouvelle, folle, molle. 

2* 
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Les quatre derniers font -aussi an masculin M, Hom od, 

fol, moly devant une voyelle ou une h muette : bel oiseau, 
nouvel hobit, fol diTaour, mol édredou, 

5° Blanc, franc, sec, frais; — fuhlic, caduc, turc, 
grec; — long, oblong ; — bénin, malin; qui font au 
féminin blanche, franche, sèche, fraîche ; — fubliqwe, 
caduque, turque, grecque; — ^^ngue, oblongue; — 
bénigne, maligne. 

6" Les adjectifs masculins ' eur, qui ont plu- 
sieurs formes pour le féminin, savoir : 

Premièrement. Ceux en eur, qui sont formésr 
d'un participe présent par le changement de ant en 
eur, et qui font euse au féminin : danseur, danseuse ; 
trompeur, trompeuse. 

Secondement. Ceux en teur, qui font leur fémâ- 
nin* en trice : accusateur, accusatrice ; conducteur, 
conductrice ; créateur, créatrice ; protecteur, pro' 
tectrice ; à moins qu'ils ne dérivent d'un participe 
présent, comme chanteur, qui fait chanteuse, d'après 
ce qui a été dit précédemment; excepté pourtant 
débiteur, exécuteur, inspecteur, inventeur, persécvr 
teur, et enchanteur, qui font au féminin débitrice, 
exécutrice, inspectrice, inventrice, persécutrice, et 
enchanteresse. •. 

Troisièmement. Les adjectifs en érieur, qui pren- 
nent un e muet: extérieur, extérieure; supérieur, 
supérieure ; auxquels il faut ajouter majeur, mineur, 
meilleur, qui font majeure, mineure, meilleure. 

Quatrièmement. 
Vengeur, "^ Cvehgeresse, 

Pédieur, Tgui fait des péchés), ' péaieresse. 

Bailleur (de fonds), * bailleresse. 

Demandeur (en justice), , 
Défendeur {Id.) 
Dtvineur, 
Chasseu/r, 
Ambassadeur, 
Gouvernetir, 
Serviteur, J \^serva7Ue. 



qui font 

au 
féminin 



dem^ifideresse, 

\ défe^ideresse. 

devineresse. 

chas5èresse(*), 

ambetssadriee. 

gouvernante. 



{*) Il n'est usité que dans le style poétique. 
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Bêmarque, Les adjectifr ea eur qui eiprnneni 
un état principalement exercé par les hommes, né 
changent pas au féminin ; tels sont cMeur, profes' 
seuTt littêriUeuT, etc. 

T FaiMyri^ coi (tranquille), font favorite^ cette. 
Témoin sert pour les deux genres *, châtain^ fait 
dispos ne s'emploient pas au fémmin. 

Formation du pluriel dans les adjectifs, 

58. — - RèoLE, Les adjectif, tant masculins que 
féminins, forment leur pluriel par Taddition d'une 
s: bon, bonne; bons, bonnes, 

59, — Exceptions. 

V Les adjectifs terminés _par s, x, ne changent 
point au pluriel masculin, tels sont: gris, épais, 
heureux, doux, 

2° Les adjectifs en vm font leur pluriel masculin . 
par l'addition d'un x : beau, be€bux ; nouvea/u, nou- 
veaux, 

3° Les adjectifs en al font leur pluriel masculin, 
les uns en aux, et c'est le plus grand nombre : égal, 
égaux ; motal, morcmx ; original, originaux ; 
trivial, triviaux ; brutal, brutaux, etc. : deux poids 
égaux (Acad.), des préceptes moraux (ibid), des 
habitants brutaux (Buffon); des détails triviaux 
(Acad.), des juges impartiaux (La Harpe); et les 
autres par l'addition d'une s: fatal, fatals ; fvnal, 
finals; glacial, glacials; nasal, nasals; naval, 
navals; théâtral, théâtrals: lies instants fatals 
(St-Lambert), des sotis finals (Beauzée), des . effets 
théâtrals (Gattel), des vents glacials. 

Bénéficiai, canonial, diagonal, diamétral, èx* 
périmental, instrumentaè^ médicinal, mental, pa^ 
trônai, virginal, vocal, zodiacal ne s'emploient 
pas au pluriel masculin, par la raison qu'ils n'ac- 
compagnent que des substantifs féminms : ligne 
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meniale. 

Remarque, Les adjectif terminés par ami et pai 
entt comme charmant, prudent, conservent ou per« 
dent le $ au pluriel ; ainsi l'usage permet df écrire 
des lU>rei charmants ou charmons; des hommes 
prudents ou prudens. £xc^té l'adjectif lent, qui 
garde toujours le t au pluriel, n'ayant qu'une syl- 
kbe. 

Des adjectifs déterminatifs. 

60. — Les adjectifs. éfé^«rm7ia^i/s se joignent au 
substantif pour en déterminer la signification, a 
l'aide d'une idée qu'ils y ajoutent Cluand je dis : 
ma maison, cette plume, ma attache à maison une 
idée de possession ; cetie attache à plume une idée 
d'indication, et l'un et l'autre» par le moyen de ces 
idées de possession et d'indication, diminuent l'éten- 
due de signification des substantifs communs maison 
et plume : ma oblige maison à ne signifier que la 
maison que je possède, et cette oblige plume à ne 
désigner que la plume que j'indique. 

61. — Ainsi l'adjectif déterminatif diffère de 
l'article, en ce que celui-ci se borne à indiquer 

Sue le substantif commun est pris dans un sens 
éterminé, au lieu que l'adjectif déterminatif le 
détermine par lui-mém^. Dans cette phrase : le li^ 
vre dont vous me parlez esp intéressant, la signifi*- 
cation du xaoX livre est déterminée par don;tvouM 
parlez ; ôtez ce membre de phrase, on ne sait plus 
de quel livre je veux parler, et il n'y a plus de sçn». 
Dans celle-ci au contraire : ce livre est i^éressant, 
le sens du substantif livre est déterminé par ee; 
à l'aide de ce mot, mon esprit envisage un livre 
particulier, un livre que Vx>n montre, sans qu'il soit 
nécessaire d'ajouter autre chose pour opérer cette 
détermination. 

62. — Il ^ a quatre sortes d^adjectifs déterminatiÀ : 



les fi^'ectife fmmértmx, les adjeetifi dêmimsiraiifêt 

les adjectifs possessifs et les adjectifs indéfinis. 

Des adjectifs numéraux. 

63« — Les adjectifs numéraux déterminent la 
signification du substantif^ en y ajoutant une idée 
de nombre, ou d'ordre. 

64. — Il y a deux sortes d'adjectiô numéraux ; 
les cardinaux et les ordinaux. 

65. — Les adjectif numéraux cardinaux expri- 
ment le nombre; ce sont: un, deux, trois, quatre, 
dix, vingt, cent, etc. 

66. — Les adjectiÊi numéraux ordinaux mar- 
quent Tordre, le rang; ce sont: premier, second^ 
deuxième, troisième, dixième^ vingtième, trentième^ 
centième, millième, etc. 

Des adjectifs démonstratifs, 

67. — Les adjectifs démonstratifs déterminent 
la signification du substantif, en y ajoutant une idée 
d'indication. Ces adjectif sont: ce, cet, cette,' ces. 

68. -— Kemarque. Qn met ce devant xme con- 
sonne ou une h aspirée, et cet deyant une Toy^lle 
ou une h muette : ce soldat, ce héros, cet enfant, 
CET homme. ^ 

Des adjectifs possessifs. 

69. — Ces adjectifs détennipent la signification 
du substantif, en y ajoutant une idée de possession» 
Ces adjectiû sont: 
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PLURIEL. 


Masc. 


Fém. 


Des deux genres^ 


Mon^ 


ma. 


mes. 


Ton, 


ta. 


tes. 


Son, 


sa. 


ses. 


Notre, 


notre. 


nos. 


Voire, 


votre. 


vos. 


Leur, 


leur. 


lei^rs. 
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7(^. — ^ R^margue. Mon, Um, son e^emploteiit an 
lieu de «u», ta, sa, devant un substantif ftmîmft 
commençant par une voyelle ou une A muette: «101» 
ame, ion humeur : c'est Foreillé qui Tex^ga 

Dt» eidjectifs indéfinis. 

71. — Les adjectifs indéfinis déterminent lè( aig- 
n^ca^on du substantif en y ajoutant, pour' la plu<« 
part, une idée de généralité, ôe sont : < 

Cha^pie^ iout^ Ul. 

Nul, quelque, quel 

Auctmt flusi&wfs^ ^piela^nque. 
Même. 
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CHAPITRE IV. 

72. — Le pronom est un mot qu'on met à la 
place du substantif ou nom, pour en rappelez l'idée^ 
et poux en épargner la répétition. Ainsi^ s^u lie.14 
de dire: T]êlémaque étail resté seul avec Men- 
tor i TâLÊ]»A<iUE embrassait ses genoux, car Tâ- 
LÊMAQUE n^ osait embrasser Mentor autrement, ni 
regarder MENTORf^ni même parler à Mentor ; je 
dirai, en «nployant les pronomài il, le, lui: Tété- 
maque était resté seul avec Mentor; il embrassait 
ses gerwux, car ij. rH osait iJ embrasser autrement, ni 
LE regarder, ni même lui parler. 

79. — Le pronom sert aussi à désigner le rôle 
que chaque personne ou chaque chose joue dans le 
discours. Ce rôle est ce que les grEunumvtriens ap- 
pellent personnes, du latin persona, personnage,- 
rôle. 

^74. — H y a trois personnes : la pi«emière est 
celle qui p^rle ; la seconde, celle à qui l'on parle» 



ef la tTDÎsi^e, celle de qui Ton parla Aiiuî, 
^uand je dis: je lisj'le pronom je est de la pre- 
mière personne ; tu lis^ le pronom ^v est de la se- 
conde personne; U lit, le pronom ti est de la 
troisième personne. 

75. : — U 7 a cinq sortes de pronoms : les pro- 
noms personnels, les pronoms démon tratifs, les 
■pronoms pûssessifs, les pronoms relatifs et les pro- 
noms indéfinis. 

Des pronoms^ personnels, 

76. — Les pronoms personnels sont ainsi appe- 
lés, parce qu'ils semblent désigner les trois person- 
nes plus spécialement que les autres pronoms. 

77. — Ces pronoms sont : 

Poar la première personne : jcj me^ moi^ nous. 
Pour la seconde personne : Puy te^ toi, vous. 

■D^,,» 1- 4i.^;o;a»»» «^..o^»*.^. 5 i^i *^. '^We, elles, lui, eux, 
Ppur la troisième personne : | ^? ^^ ^, ^^^ ^' ^ »^^ ^^ 

78. — Remarque. Le, la, les, pronoms person- 
nels, accompagnent toujours un verbe: je le vcis, 
je la connais, reçois-les ; au lieu que le, la, les, ar- 
ticles,* accompagnent toujours un substantif: le roi, 
la reine, les princes. 

Des pronoms démonstratifs, 

79. — Les pronoms démonstratifs sont ceux qui 
rajppelîent Tidée du substantif, eu y ajoutant une 
idée d'indication, de démonstration. Ce sont : 

Ce, celui, ceux, celle, celles, eelui-ei, eeux-cù 
celle-ci, celles-ci, celui-là, ceux-lày celle-là, celles-là, 
ceci, cela. 

80. — Remarque. Il ne faut pas confondre ce, 
pronom démonstratif, avec ce, adjectif démonstra- 
tif Le premier est toujours joint au verbe être oq 
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suivi des pronoms qm^ que, quoi, dont : ce sont ht 
Romains; ce qui plaît; ce dont je parle; ce â 
quoi je pense» Le second est toujours suivi d'un 
substantif: ce discours^ ce livre. 

Des pronoms possessifs, 

81. — Les pronoms possessifs sont ceux qui rap- 

Sellenl Tidée du substantif, en y ajoutant une idée 
e possession. Ce sont : 



8IN0. MASC. 


8IN0. f£m. 


PLUR. MÀ8C. 


PLUR. FlU, 


Ije mien, 


la mienne. 


Les miens. 


Us miennes. 


Le tien, 


la tienne. 


Les tiens. 


les tiennes. 


Le sien, 


la sienne. 


Les siens, 


les siennes. 


Le nôtre. 


la nôtre. 


Les nôtres, , 


} 


Le vôtre, 


la vôtre. 


Les vôtres. 


> des deax genr. 


Le leur, 


lalewr. 

Dus «Tonoi 


Les leurs, 
ns relatifs. 


\ 



82. — Les pronoms relatifs sont ainsi appelés 
à cause de la, relation intime qu'ils ont avec un sub- 
stantif ou un pronom qui précède, et dont ils rappel- 
lent l'idée. Ces pronoms sont : 

^ Qui, que, quoi, dont, lequel, laquelle, lesquels, 
lesquelles. 

83. — Le mot précédent auquel le pronom rela- 
tif se rapporte, se nonmie [^antécédent du pronom 
relatif Dans ces phrases: Il y a des personnes 
QUI aiment les livres comme des meubles ; les riche»- 
ses QUE nous recherchons avec tant cP empresstmeni, 
sont bien fragiles; personnes est l'antéoédent de qui, 
et richesses, celui de que. 

Des pronoms indéfinis. 

84. — Les pronoms indéfinis désignent d'une 
manière vague les personnes ou les choses dont ils 
rappellent l'idée. Ces pronoms sont: On, qui- 
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et PamtTfit personne, 

r . 

8S. — Remarque, Les adjectifs indéfinis auam^ mil, «0r- 
tain, plusieurs, tel^ quand ils ne sont pas joints a nn sub- 
stantif, peuvent être considérés comme pronoms indéfinis, 
«joai que dans ces exemides: anau» n*a rèpot^, nui n*ei 
di mfffmmfi piusûurs pensent fue 



CHAPITRE V. 

DU TBRBS. 

86. — Le verbe est un mot qui exprime Vt^r^ 
maiion; quan^ledîs: le soleil est -brillant, j'af- 
firme que la qualité marquée par l'adjectif hriUani 
eouTient au soleil, et le mot est^ qui exprime cette 
affirmation^ est un verbe. 

87. — Il n'y a réellement qu*un verbe, qui est 
le verbe ètre^ parce que c'est le seul qui exprime 
^affirmation. Aimer^ rendre^ dormir, lire, rece- 
voir, etc., ne sont véritablement des verbes que 
parce qu'ils renferment en eux le yetheêtre; en 
efièt aimer, c'est être aimant; rendre, c'est être 
rendant; dormir, c'est être dormant; lire, c'est 
être lisani. 

88. — Quand le verbe se présente sous Sa forme 
simple, sous la forme qui lui est propre,' comme 
dans je suis, fêtais, je fus, je serai, on Tappelle 
verbe substantif, parce qu'alors il subsiste par lui- 
même. 

89: — Lorsqu'il se présente sous une forme 
compoi^e réunissant le verbe être, et une qualité 
qui a rapport à une action ou à un état, on le nom- 
me verbe adjectif; tels sont f étudie, f écris, je 
languis, etc., qui sont pour je suis étudiant, je suis 
écrivant, je suis languissant. 

3 



dO. '— Le vujtt est Pobj^ de raffirmatjon lopP* 

qvéê par le^rèîrbe; c'esî le mot (^ui Tepréaèote la 

^personne ou la çliose q.ui fait Taction du Terb?» U 

^répoii4 à la question ^tti ttk-eB oui t pour len pei^ 

sonnes, et qwest-^ie çuil pour les choses: «Tiime 

DieUf vous honorez le mérite^ la modestie fiait. 

-Qm est-ce qui aime -Dieu^ je ou moi; qui est-ce 

<|ai honare le mérite? vous; qu'est-ce qui plaît? 

la modestie; donc je, tftus et la modestie sont les 

sujets des verbes aimer, honorer, plaire, 

DU RéOtME. 

91. —* Lq rê^me est le mpt qui con^lèti^, q»i 
achève d'exprimer Fidée commencée par un autr^ 
mot. Quand je dis : Camowr de la vertu, fidèle a^ 
roi, chérir la gloire, combattre pour (honneur; 
de la vertu complète Tidi^e .commencée par Va- 
mouf; au roi. Vidée commencée ^x fidèle; la 
gloire, l'idée conmiencée par chérir, éi pour Vhon^^ 
neur, l'idée commencée par combattre ; ainsi de la 
vertu, au roi, la . gloire, pour Phonifewr sont let 
régimes des mots amour^ fidèle, chérif, çomluf^tre, 
ils âont appelés régimes* à causé de l'esjpèco: de 
dominatioix que le mot qu'ils complètent e^rcç suj; 
eux.. 

92. — Certains verbes ont deux sortes de régr» 
mes : le régime direct et le régime indirect, 

93. — Le régime direct est celui qui comj^e 
la signification du verbe, sans le' secours d'aucun, 
au^re mot II répond à la qmsttm Çiii î pour les 
personnes, et quoi ? pour les choses : ïespime Us 
gens vertueux, je chéris V étude. J'estime ^i.^ les 
gens vertueux; je chéris quoi? l'étude. £e< gen^^ 
vertueux et V étude sont donc les régin^ies directs 
des verbes f estime, je chéris, - , . 



M — Le îégime indirect est celui qui complètd 
la signification du verbe à l'aide de certains mots 
<}u'on ap^lte propositions, tols sont il, de^ f<mr^ 
nvtc, dan^ etc. U répond à l'une des questions à 
^ ? lie pA f pour grut ? anec qui f etc., pour les 
p^Bonîles, et S Pune de ceSles-ci, à quoi f de quoi t 
0our çuûif aifèt quoit etc., pour les choses. JR 
^atlt à Pierre ; il répond de vous ; Tums nous tir 
irrons à VOkde ; je m^oecwpe de vos intérêts, II 
parle à qui? à Pierre; il répond de qui? devons; 
ttotts nous lÎTronà â quoi? à l'étude; je m'occupe 
de quoi? de tos âitë^éts; à Pierre, de vous, à 
Vétudei de vos intérêts sont donc les régimes indi- 
rects Aie» Terbés paH'er, répondre, se Itvrer, jfoc- 
hups/Ti ' . 

95. -^ Kemwrqut. Parmi leef pronoms, il y en à 
Oui mtpSL ^é^iniés dii^ts; ce sont fe, la,' les, que; 
Shikïeii tfvd sont au contraire régimes mdirecis, il 
cause de là préposition <^ils renferment en eux: c^ 
ÉNoiit Iv^ fô»r, <ld9»i; é^ y, qui sont pour àivi, à euzt 
duquel, de cela, d cela. 

^ 96. -^~ EnÔh vu, té, se, nous, vous, sont tantdt 
i^égiâiès directs, «t tcm[t<^t régimes în^rects: régi- 
lûds directe, q\iand ils sont pour moi, ipi^ lui, nous, 
vous: il m! estime, c'est-à-dire, il estime moi; je 
^appi^é, 6'èst«%-^re, fàppeÛe toi; il m fiètte^ 
s'est-ànliré^ U flditte Ud, etc.] tégimes indirects, 
lors^'ito àoDt |)étty à moh à toi, à lui, à nous, à 
vouls: il Hifc ptËTÎe, c^eàt-à-dire^ U parlé à moi; je 
TE donne un livre, c'e8t-à:dire^ je downt wh livre à 
toit ilBt aidi, 6'ést-à-<Ëre, U nuit d lui ; nous nous 
êeriifoné, c*eit»à-dire, nous écrivons à tious ; je vous 
téponds, c'est-à-diré^ je répond vous; Us ss suc* 

ââeûi, c'esit-àndire, Us succèdent à eux. 

., • • ■ ' 

Des différences sorteè de verles adjectifs. 
97. ^- Il y a cinq sortes de verbes adjectifir: le 
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Terbe actif, le xeihepaasiff le yerbe Tieu^é^ld i!6rbe 
proTiominal^ et le verbe impersonnel. 

98. — Le verbe actif marque une action fiûte 
par le sujet,, et a un régime, direct: j'aiks mon 
père, j'écris une lettre. Un moyen mécanique, de 
reconnaître «ce verbe, c'est de voir si Ton peut 
placer après lui qiLelqtiun ou quelque chose, Amsi 
estimer, chanter,, soni des verbes actiô, parce qu'on 
peut dire; f estime quelqu^un, je^ charte qudq^e 
^se, 

99. — Le verbe passif est le contraire du verbe 
actif: il marque une action reçue, soufferte par le 
sujet, et se forme du verbe açti^ dont, on prend le 
régime direct pour &ire le sujet du verbe ps^mf: 
mon père est aimé de moi, une lettré est êçjixts 
par-mlpi. 

tOO. — Le verbe neutre marque, coxnme le 
verbe acti{ une action fitîte par le sujet ; mais il eQ 
diffère en ce qu'il ne saurait avoir de régime direct: 
ie VAIS en Italie, je travaille aœec courage. On 
le reconnaît mécaniquement touteisr les fois qu'on ne 
peut mettre, immédiatement après lui, ^é^^'tf» ni 
quelque chose. On ne dit pas : je plais qmlq^unt 
^e languis quelque chgse; donc plcdrt tijlanguir 
sont des verbes neutres. 

101. -^ Le verbe f&omomikal se conjugue 
avjBC deux pronoms de la même personne comme 
je me, tu te, il se, nous nous, wyus vous^Us se : je mé 
rappelle, tu te proposes^ U se repenti nous nous parr 
loTis, TOUS vous taisez^ ^. 

102» — Quelques verbes pronominaux ne peu^ 
vent s'employer fans deux pronoms, tels sont: se 
repentir, ^ abstenir, s^ emparer, ^en aller, etc. En 
effet, on ne dit.pas: je repens, f abstiens, f empare, 
fen vais, comme on dit: je flatte, f obtiens, etc. 
Ces verbea sont appelés, pour cette. raison essen- 
fidlement pronomiruiux i ils ont ceci de particu- 
lier, qu'ils ont toujours pour régime direct leur 



second pronom; c^ tient à la nature de leur si- 
gnification, qui est essentiellement active, 

163: -^-^ hè véîrbe XMPéRsoNNXiL ne s'emploie^ 
ésaôls tôûsl ^ tèmpis, qu'à la troïdièmB personne du 
èki^Bex; et à toujours pour sujet apparent le mût 
Ta^e il: itfauti il y à, il importe, etc. 



sujet eét placé après lé verbe, et se présente sous tat 
forme d'un régime. C'est ainsi qu'au lieu de dire : 
u% JHen est dans le ciel; étudier est nécessaire, 
nous disons : U est vu dieu dans le ciel, il est 
'néc'eisdt^ré f^fit-untsm, phrasés dans lesquelles le 
sujet apparent fèt-itiuais dont le sujet réel est Dieu, 
d^ étudier. Il est vrai que dans U pleut, il neige, il 
ipnne, le véritable si^ n'est paa exprimé après 
ie verbe impersonnel, mais alors il reste dans Fes^ 
prit , 

pe^ mf^ificatiam du verbe, 

104. — On appelle ainsi certains cMngements 
de foi^mes' ou de tenninailsons qui ont Heu dans le 
verbe. Ces modiâcations sont au nombre de qua- 
ti:e, sayoir: le nâtniret }i personne, le mode et le 
temps. - ' 

Du Nombre. 

105. — Le. ndmbi» est la Ibnùé que prend le 
verbe pour indiquer son rapport avec Funité ou la 
pluralité: Je chante, rùms charbons; tu marche 
vous marchezi ûjinit, Usfiims0Ùt. 

De la Personne. 

lOÔ. — La {lèrsonné est la ferme que prend - 
terbe pour indiquer que le sujet est de la premiè ' 
dé la seconde ou de la troisième personne : f aimai, 
tu aimaÉ, il mikti. 
'3* 
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Du Mode. 

107. — > Mode Teut dire manière; ainsi le mode 
est k forme que prend le yerbe pour indiquer de 
quelle manière est présentée Taffirmation marquée 
par le Terbe: je vais^ vas^ qtLefeUlasse, aUer, 

108. — Il y a cinq modes : Vindicat^^ le condir 
iionnel, V impératifs le euhjonctif, et V infinitif. 

109. — \J indicatif présente l'affirmation d'une 
manière positive et absolue: je remplis met de- 
voirs ; jt YOTAOBBAI. 

XTn mortel bienfaisant approché de Dieu môrae. L. Racine. 

110. -— Le conditionnel la présente sous l'idée 
d'une condition: vota rsxplirisz voe devoirs^ *i 
vous étiez raisonnable. 

Je a '/fêterais sur la grandeur et la noblesse de sa mat- 
son, £i SA Fie avait moins d'éclat FLlScBoa. 

111. — là impératif ]& présente sous l'idée de 
la volonté, de l'^chortation, du désir: rbxpubskv 
vos devoirs. 

Aimez qu'on vous conseille, et non pas qu'on vous loue. 

Bon^SAU. 

112. — Le subjonctif la présente d'une ma- 
nière subordonnée et dépendsmte: je désiré que 
vous REMPLISSIEZ VOS devoirs. 

Obéis, si tu veux qu'on Vobéisse un jour. 

113. — Uinfinitif la présente d'une manière 
ydgue, sans désignation de nombre ni de personne : 
U est doux de remplir ses devoirs. 

On peut être héros sans ra^vager la terre. Bonjuir. 

114. — Ûuatre de ces modes. Vindicatif h 
conditionnel, Vimpératif et le subjonctif étant 
susceptibles de la différence ^ des personnes, sont 
appelés, pour ' cette raison, modes personnels^ 



SI 



Utsi/Mlft/S n'admettant pas cette distmctum, pni»- 
qu'il exprime toujours l'action d'une manière Tagosg 
est nommé mode impersonnel. 

Du Temps. 

115. — Le Temps est la forme que prend le 
rerbe pour marquer à quelle partie de la aurée ré- 
pond raffirmation exprimée par le yerbe, 

116. — Là durée n'admet que trois parties ou 
époques : le moment de la parole, celui qui précède, 
et celui qui suit ; de là trois temps : le présent, le 
passé, et le futur. 

117. — Lé passé et le futur, se composant d'une 
muUitude infinie d'instaints, admetteirt divers degrés 
d'antériorité ou de postériorité, d'oïl résultent plu- 
sieurs sortes de passés et de futurs. Le présetit 
n'admet, qu'un temps, parce que l'instant où l'on 
parle est un, point indivisible. 

118. — Il y a, en tout, huit temps, pour les trois 
époques: 

io «««««T.. ( heprésentj qui exprime raffirmation comnM 
ItempT'J ' ayant lieu à riûstant de la parole i 






l je marche. 

'Uvn^parfaUi qui l'exprime comme présente 
relativement à une époque passée i 
Je LiaAie, quand vous eiUrâies, 
Is passé défini, qui fa marque comme ayaiy 
^ eu lieu dans un temps passé con^ 
plètement écoolé : Ja voyageai Vcok* 
. %ée dernière' 
he passé indéfini, qui Texprime eomme ayant 
eu lieu dans un temps passé non 
1 complètement écoulé: j'ai Icrit 

I aujourd'hui* 

Le passé cmtërieur, cpii l'exprime comme 
ayant eu lien a^nt Dâie autre dans 
im temps passé : puiind j'acrs nu, je 
partis. 
Le pius-^-parfait, qui l'exprime comme pas- 
sée en elle-^méme, mais encore & 
l'égard d'une autre action égale- 
ment passée : j'avais fjhi, pumtt 
vous vîntes. 



lieu dans^uB Umps où l'on n'est 
^•rtrtTnk. f pasencoré: JEsoRTmài(f«waMfr, ; 

S tempfi. I Jjtjidiur aiùérieurj (jai Texprime comme an- 
térieure à une épo<^ue à vesûix: 
Cadrai terminé demain. 

119. — Pour exprimer ces divers temps,, on enot- 
ptoie tantôt dès formes simples, coimne je îMfche, 
je lisais, et tantôt des formes composées, comme 
/ ai marche, f avais 1% je serais restimé. De là deux 
sortes dé temps: les temps,. «imp^^s et les temps 
composés. 

12Q. — Les tempfi simples sont cetir quin'em- 
pruntent pas un des temps du rerbe avoir ù^jl dû 
véije é/re, comme je chanté, je finissais, je reçue, 
etc. 

121. — * Les teiûps composés sont ceiix dans là 
composition desquels il entre tin des temps du verbe 
éw>ir Ou dû verbe être : fai chanté, f avais f^hi, tv, 
seras reçu, il était parti, etc. 

122. — Remarque, Les temps coiôposés em- 
pruntent Tauxiliaire aisoir, 

1* dâiis les>erbes actifs: /ai écrit, nous avions 

2* dans la plupart des verbes neutres': /ai dor- 
mi, il a nui ; 

3"* dans certains Verbes impersonnels : il a fallUi 
Uk importé; ' 

123. '— Les temps composés empruntent Fâuîi- 
liaire être ; 

V dans les serbes passif: je suis estimé, ils 
ÉTAIENT aimés; 

2" dans le^lus g^and nombre dei$ rexbea imper* 
èonneis : il sst résulté, il est arrivé des évène* 
' ments; et dans certains verbes neutres: jt suis 
tombé, tu ES allé; 
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8^ dans les Teibes pronmninftiiz: j€ me nvis 
Jlatté, nous notis somhes présentés. 

124. — Observaii4fn, Dans les verbes pronominaiix, le 
verbe être est employé poar le verbe avoir, et je me siUs 
trompé, notunotts somMesprétentts.^igs^eniftU trompé am», 
nous avons présenU nous. C'est roreille, qui pen flattée de 
je n^ai trompé, nous nous avons présentés^ a &it substitaer le 
verbe être aa verbe a/voir» 

125. — Les temps des verbes se divisent encore 
en temps primitifs et en te^^>s dérivés ; nous parle- 
sons de ces deux sortes de temps à la formation des 
temps (152). 

126. — Ecrire ou réciter un verbe avec toutes 
ses inflexions de modes, de temps, de nombres et de 
personnes, c'est ce qu'on appelle le conjuguer. 

127« — Il y a quatre conjugaisons, ou classes de 
verbes, que l'on distingue entre elles par les termi- 
naisons du présent de l'infiniti£ ^ 

La première conjugaison a le présent de l'infini- 
tif terminé en er, comme mmer. 

La deuxième en ir, comme ^nir. 

La troisième en oir, comme recei^tr. 

La quatrième en re, comme rendre. 

12dc — Les verbes avoirs ^fre servant à con- 
juguer tous les autres verbes dans leurs temps com- 
•posés, nous commencerons par la conjugaison de ces 
deux verbes. 



VERBE AUXILIAIRE AVOIR. 



INDICATIF. 

PRâaSNT. 

Bimg.V^i. 

Tuas. 

H ou elle a. 
Pki/r, Nous avone^ 

Vous avez. 

Us mk elles ont. 



lUPARfAlT. 

Pavais. 
Tu avais. - 
Il ou elle av&it. 
Nous avions. 
Vous aviez. 
Ils ou elles avaient. 



u 
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J'eus. 
Tu eus. 
Usuelle eut. 
Nous eûmes. 
Vous eûtes. 
Os «« elles eulrent. 

PASS^ INDÉFINI. 

J'ai eu.. 
Tu as eu. 
tl ou elle a eu. 
Nous avous eu. 
Vouâ avez eu. 
ïls ou elles oîit eu. 

Piasé JlMTÊElEUa. 

J'eus eu. 

Tu eus eu. 

Il ou elle eut eu. 

Nous eûiues eu. 

Vous eûtes en. 

Us ou elles eurent eu. 

J'avais eu. 

Tu avals eu. 

iliMfrAUeayaiceii. 

Noos avioBs eu. 

Vous saviez eu. 

Us ou elles avaient eu. 

FUTUR. 

J'aurai. 
. Tu auras. 
Il ou elle aura. 
Nous aurons. ' 
Vous aurez. 
Us attelles auront. 

FUTUR ANTiiRŒUR. 

Paurai eu. 
Tu auras eu. 
Il<m elle aura eu. 
Nous aturons eu. 
Vous aurez eu. 
Us ou elles auront eu. 



GOin>ITIONNBL. 

PRÉSENT. 

J'aumis. 

Tu aurais. 

Il 0« elle aurait, 

Noos aurions 

Vous auriez. 

Us M» elles juraient 

PASSÉ. ' 

J'aurais eu. 
Tu aurais eu. , 
l^ouj^e aurait ei^ 
Nous aurions eu. 
Vous auriez eu. 
Ils où elles auraient eu. 

(M dît aussi : feussf th^ H 
eusses .euy U ou eUe eut eu^ 
nous eussions eu, vous eussiez 
eUf ils ou elles eussent eu, 

IMPÉRATIF. 

Point de l^jpersowne ôai smg, 
ni deZ^pourles^nornbns, 

Aie. 

Ayons. 

Ayez. 

SUBJONCTIF, ^ 

PRÉ8BNT ou FUTUR. 

auèfàie. 

Gtue tu aies. 

Clu'il Mt qu'elle ait. 

due nous ayons. 

due vous ayez. 

du'ils au qu'elles aient. . 

IMPARFAIT. 

duefeusse. 
due tu eusses, 
du'iliw qu'elle eût. ' 
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anen^W eussions, 
Clue vous eussiez. 

Ctue j'aie eu. 
Clue m aies en. 
Ctu'il ou qu'eUe ait eu. 
due nous ayôus eu. 
Clue TOUS ayez eu. 
Clu'ils ou qu'eUes aient eu. 

due j'eusse eu. 
due tu eusses eu. 
du'ilMf qu'elle eit en. 
due nous eussions eu. 
-due vous eussiez eu, 
du'ils ou qu'elles eussent eu. 



QfFfiNXm 



ÂToir. 

PAStf. 

Avoir en. 

PARTICIPE 

PaÊsENT. 
Ayant 

PASSfi. 

Eu, ayant eu. 



VERBE AUXILIAIRE ÊTRE. 



ÏNDICATIP. 

Pe£S£NT. 

Je suià. 
Tu es. 
Il ou elle est 
-l^ussosunies. 
Vous êtes. 
Ilso» elles sont 

J'étais. 

Tu étais. 

Il ou elle était 

Nous étions. 

Vous étiez. 

Bs ém elte^ étaient.; 

PASSfi nÊPINI. 

Je ftis. 

Tu fus. ^ 

Âma elle fut 



Nous fûmes. 

Vous fiâtes. 

Ils ou elles fureal. 

PASSfi UmfiFINl. 

J'ai été. 
Tu as été. 
Il <w elle a été. 
Nous ayons été. 
Vous avez été. 
Us ou elles ont été. 

PASSÉ UNTflUEOR. 

J'eus été. 
Tu eus été. 
n au elle eut été. 
Nous eûmes été. 
Vous eûtes été. , 

Ils vu elles eurent été. 

f - 

PLUS-aUfr-P^HPUT. 

J'avais été. 
jTu avais été. 
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n ou elle «vait M» 
Kons avions été* 
Vous aviez été. 
Ils ou elles avaient été. 

^ puToa. 

Je serai. 

Tu seras. 

Il ou elle sera. 

Nous serons. 

Vous serez. 

Us ou elles seront 

PDTUa ANTÉBlEdB. 

J'aurai été. 

Tu auras été. 

Il ou elle aura été. 

Noos aurons été. 

Vous aurez été. 

Us ou elles auront été. 

CONDITIONNEL. 

PafiSENT. 

Je serais. 

Tu serais. 

Il ou elle serait 

Nous serions. 

Vous seriez. 

Us ou elles seraient 

pamI. 

V 

J'aurais été. 

Tu aurais été. 

Il ou elle aurait été. 

Nous aurions été. 

Vous auriez été. 

Ils ou elles auraient été. 

On dit aussi : feugse été^ tu 
eusses été^ il ou elle eut été, 
nous eussions été, vous eussiejs 
été^ ils ou eUes eussent été. 

IMPÉRATIF. 

•Point de l^ personne du sing, 
ni de 3" pour Us 2 nomhfes. 
Bois. 
Soyonsr 
Soyez. 



SUBJCMCTIP. 

PRântMT ovftmis. 

Ctue je sois. 

Clne tu sois. 

Ctu'îl ou qu'elle soit 

Glue nous soyons. 

Qtne vous soyez. 

Cln'ils &u qu'elles aoient 

IMPARFATT. 

due je fusse, 
due tu fasses. 
Gtu'il ou qu'elle tti, 
due nous fussions, 
due vous fussiez, 
dtt'ils ou qu'elles fussent 

PASSâ. 

due j'aie été. 
due tu aies été. 
du'il ou qu'elle ait été. 
due nous ayons été. 
due vous ayez été. 
du'ils ou qu'elles aient ét6. 

PLmhaînB*PABrAiT. 

due j'eusse été. 
GÎue tu eusses été." 
du'il ou qu'elle eût été. 
due nous eussions été. 
due vous eussiez été. 
du'ils ou qu'elles eusaent^té* 



être. 



INFINITIF. 

PRÉSENT. 
PASSÉ. 



Avoir été. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Étant 

PASSÉ. 

Été, ayant été. 



nANÇAIflOB. 
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PREMIÈRE CONJUGAISON, EN -Bit 



INDICATIF. 

FRAIENT. 



J'aime. ^ 
Tu aimes. 
Il aime. 
Nous aimons. 
Vous aimez. 
Usaime&L : 



IMPARFAIT. 



J'aimais. 
Ta aiifiais. 
Il aimait. 
Nous aimions. 
Vous aimiez. 
Us aimaient. 



PiSSi! DÉFINT. 

J'aimaL 
Tu aimas, 

aima. 
Nous aimâmes. 
Vous aimâtes. 
Us aimèrent. 

PAsai! iND^Fiin. 

J'ai aimé. 
Tq as aimé, 
lia aimé. * 
Nous ayons aimé. 
Vous ayez aimé. 
Us ont aimé. 



pAsafi AKTfaiEDm. 

J'eus aimé. 
Tu eus aimé, 
n eut aimé. 
Nous eûmes «Une. 
Vous eûtes aimé, 
fis eurent aimé (*). 

FLtnhO.CK'FiSFAJT. 

J'ayais aimé. 
Tu ayais aimé. 
Il ayait aimé. 
Nous ayions aimé. 
Vous ayiez aimé. 
Ils ayaient aimé, 

.mTuft* 

J'aimerai. 
Tu aimeras. 
Il aimera. 
Nous aimerons. 
Vous aimerez. 
Us aimeront. 

Futur antérieur. 

J'aurai aimé. 
Tu auras aimé. 
Il aura aimé. 
Nous aurons aimé 
Vous aurez aimé. 
Us auront aimé. 



. (*) n y a^m quatfifème'pàsséî dcf&t on: se sert rarement. 
\jt roici : J'ai eu aimé, tu as eu. aimé, il a eu aimé/nous. 
ayons eu aimé, yous ayez eu aimé. iJs ont eu aimé. 
• * ' 4 
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ORAYlÉAlitil 



CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

J'aimerais. 
Tu aimerais. 
Il aimerait. 
Nous aimerions. 
Vous aimeriez. 
Ils aimeraient. 

piflSÂ. 

J'aurais aimé. 
Tu aurais aimé. 
Il aurait aimé. . 
Nous aurions âiméL 
Vous auriez aimé. 
Us auraient aimé. 

On dit aussi : f eusse aiméj 
tu eusses aimé, U eU aimé, 
fums eussions aimé, vous eus- 
siez aimé^ ils eussent aimé. 

IMPÊHATIF. 

Point de V* personne du rfuy. 
ni de 3« powr &s 3 fumibres. 

Aime. 

Aimoujs. 

Aimez. 

SXTBJONCTIP. 

PRfiflENT OIT FDTUB. 

(Xue j'aime, 
due tu aimes. 
Ctu*il aime. 
Gtue nous aimions, 
due vous aimiez» 
Clu'ils aiment. 



XBIPASPIIT. 

due j'aimasse, 
due tu aimassea. 
du'il aimât, 
due nous aimassiona. 
due vous amtasdijes. 
du'ils aimassent. 

TAsat, 

due j'aie aimé, 
due tu aies aimé, 
du'il ait aimé, 
due nous ayons aimé, 
due vous ayez aimée 
du'ils aient «imé. 

due j'eusse aimé, 
due tu eusses aimé, 
du'il eût aimé, 
due nous eussions aimé, 
due vous eussiez aimé, 
du'ils eussent aimé. 

INFINITIF. 

t pafsBNT. *• 
Aimer. ' ' 

PiiBSé. 

Avoir aimé. 

PARTICIPE» 

PRÉSENT* 

Aimant. 

PASS^. 

Aimé, aiméei ayant aimé. 



Ainsi se conjuguent les verbes chanter^ damer, 
donner^ demander^ sauter, frapper, porter, parler, 
aberderi marcher, èhercker, former, awtoruer, ftaP' 
ter, dédaigner, traîner, inventer, etc. 



OBSBRYATIOUfl SUR CERTAINS YKR1S8 ps L4 
FREMÙRS CONJUGAISON. 

129. — Dans les yerbes terminés en gtr^ le g 
doit toujours, pour la douceur de la prononciation, 
être suivi d'un e muet devant les voyelles a, o: 
Nous partageons. Je rangeais, il jugea. Ainsi se 
conjuguent : 

Affiiger, alléger, aionger, arranger, changer, ckarrer, 
cor^, éédanSnager, AâerW inUrriger, j^ger, maf^r, 
ménager, nager, partager, ^tonger, protéger , ranger^ rava- 
ger, ronger, saccager^ songer, venger, voyager ^ etc. 

130. — Les verbes terminés à Finfinitif parc^r, 
comme me7k»cER, placEB,, prennent une cédille 
Qous le c devant les voyelles a et o, afin de lui con< 
server la prononciation douce: il v^tnaça, noua 
plaçons. Ainsi se coi\juguent : 

Avancer, avurcer^ balancer, divorcer, ensemencer^ enfon^ 
eer, forcer, gercer^ glacer, influencer j lancer, menacer, percer, 
pincer, prononcer, renfoncer, spuxr, tracer. 

131. -^ Les verbes en er, qui ont la syllabe 
Ênale de l'infinitif précédée d'un é fermé, comme 
constâArer, ngler, changent cet é fermé en è ou* 
ye;t, devant une syllabe muette: ctler, je cmle; 
XéfRier, je répéterai. Ainsi se conjuguait : 

Altérer, céder, célébrer, celer, décéder j déceler, digérer, 
empiéter, e^rer, excéder , iv^iéter, modérer, opérer, perse- 
virer, préfirer, régner, révéler, tempérer, tolérer, 

132. — Les vprbes en er qui ont la syllabe 
finale de l'infinitif précédée d'im e muet, comme 
lever, mener, changent cet e muet en è ouvert de* 
yant une syllabe muette: lever^ je lève, je lèverai; 
semer^ tu sèmes, il sèmerait, que tu sèmes. Ai^isi 
se conjuguent : 

Dépecer, enlever, lever, mener, peser, promener, mmener, 
fmtver» 



\ 
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133. — Les* verbes termînls à Fînfînitif par ekr 
et eteTt comme appeler, niveler, jeter, projeter^ 
doublent 1^ consonnes Z et < devant un e muet: 
f appelle, Rappellerai, qvJil jette, il jetterait, etc.; 
mais on dira avec une seule l ou un seul t : nous 
appelons, vous appelez, il jeta^ ils jetèrent, etc. ; la 
voyelle qui suit /, t, n'étant pas un e muet Ainsi 
se conjuguent : 

Acli£Ur, becqueter, cacheter, caqueter, crocheter ^ décacheter; 
empaqueter, épousseter, étiqueter, feuilleter,, fureter, jeter , 
projeter, rejeter, souffleter, — Aminceler, appeler f atteler^ 
bourreler, carreler, chanceler, ciseler, ensorceler, épeler, ftin- 
cekr, ficelerft geler, harceler, niveler, peler^ rappeler, rir 
nowDeler, etc. 

Remarque, Cette observation n*est pas applicable aux' 
verbes ctler, révtler, empitter, végtter, etc.. qui sont ter-* 
mines par Éler, tter, et noa par sler, Eter, (Voy. 131.) 

134. — Les verbes terminés au participe pré- 
sent par iant comme prier, lier, nier, etc., dont le 
participe présent est priant^ liant, niant, prennent 
deux i à la première et à la seconde personne plu- 
rielle de l'impar&it de Findicàti^ et ^u présent du 
subjonctif; Nous priions, vous priiez; que niut 
liions, que vous liiez. Ainsi se conjuguent: 

Allier, amplifier, apprécier, associer, boidfUr, certifier, cû* 
lorier, décrier, dédier, étudier, expier, gratifier, initier, tierf 
ma/nier, négocier, parier, pUer, r&meraer, sa>crifier, supplier^ 

simplifier, terrifier, varier, térifier, vicier, 

'i 

135. — • Les verbes terminés au participe pré- 
sent par yant, comme payer, ployer, appuyer, etc., 
dont le participe présent est payant, ployant, ap- 
puyant, prennent un y et un i à la première et à 
la seconde personne plurielle de Timparfak d^ 
Tindicatif et du présent du subjonctif: Nous 
payions, vous ployiez ; que' nous payions, que voui 
ployiez. De plus, ces verbes chang^it Vy en i de- 
vant un t muet : je ploie^ tu essuies, ils essoietU ; 
fappuierai^ tu paierais, etc. Ainsi se conjugoeat r 



nÀVfAisiu 
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Balayer j héga/ffef^ ckioytr, càUfyer^.amàmferf iébloÊfer^ àè- 
frayer^ délayer^ âéjgipyeTi effraytr^ emjdcyerj enfmyetf es- 
MyêTj esawyer, grasseyer^ Umooyer^ nettoyer^ ftoyer, odro^, 
pUuMhéyer^ rayer ^ rudoyer, Pukfer, etc. 

136. — Remarqwe. Les règles que nous Tenons de doubler 
SUT les verbes de la çremiôïe conjugaison, doat le pmiti- 
çipe présent est en tant on yami, s'appliquient ègatemcnt 
aux rerbes des autres conjugaisons dont le participe pri- 
rent a tine de ce$ deux terminaisons, tels sont rire, croire, 
voir, etc. Imparfait de l'indicatif: f^ous riions, vous riiez ; 
nous croyionSyVous-croyiez. Présent du subjcmctif: que nous 
fiions f que vous riiez ; ^ue nous croyions, que vous croyiez^ 

187. -^ Les verbes terminés à l'infinitif par c«f , 
comme eréer^ agréer^ prennent deux e de suite au 
présent de Tindicad^ au futur absolu, au condition- 
nel présent, à Tinipératifl au présent du subjonctif 
et au participe pasîsé ntti9culin:\7«. crée, tu créeSy je 
créetai, je créerais, crée, etc. Au participe passé 
féminin, ils en prennent trois: une profontion 
AOREEE. Ainsi se conjuguent : 

Agréer^ créer, récréer, suppléer. 



SECONDE CONJUGAISON. EN IIL 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 



Je finis?. 
Tu finis, 
n finit. 

liTous finissons. 
Vous finissez. 
Ils finissent. 



iid>ÂRPArr. 



Je finissais. 
Tu finissais. 
Il finissait. 
H^ous finissions. 
Tous finissiez. 
Ils finissaient. 



PA4s£ nériMi. 



Je finis. 
Tu finis. 
Il finit. 
Nous finîmes 
Vous finUeSt 
Ils finirent. 



PIBSÉ INDÉPllO* 



J'ai fini. 
Tu as fini. 
Il a fini. 

Nous àvoUjs ^i, 
Vons avez fini. 
Ils ont fini. 



N 
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dRAiniAlRlB 



1*A0flâ AKTtoEUR. 

J'eus fini. 
Tu eus fini 
Il ent fini. 
Nous eûmes fini. 
Vous eûtes fini. 
Us eurent fini.(*) 

J'airais &iî. 
Tu avais fini. 
n avait fini. 
Nous avions fini ' 
Vous aviez fini. 
Ils avaient fini. 

FUTUR. 

Je finirai. . 
Tu' finiras. 
Il finira. 
Nous finirons. 
Vous finirez. 
Ils finiront. 

; FUTUR ANTÉRIEUR. 

Saurai fini. 
Tu auras fini. 
Il aura fini. 
Nous aurons fini. • 
Vous aurez fini. 
Us auront fini. 

CONDITIONNEL. 



PRÉSENT. 



H finirait. 
Nous finirions* 
Vous finiriez. 
Ils finiraient. 

PASSÉ. 

J'aurais fini. 
Tu aurais fini, 
il aurait fini. 
Nous aurions fini. 
Vous auriez ^i. 
Us auraient fini. 

On dit aussi : fev^sse f/iii, 
tu ^nsses Jtniy il eut Jlnif nous 
eussions fini, vous eussiez fini^ 
Os eussent fini. 



IMPÉRATIF. 

Point de I» fefsonme an sing, 
ni de 3« pour les 2 nombres. 



Je finirais, 
^n finirais. 



Finis. 

Finissons. 

Finissez.' 



SUBJONCTIF. 

PRÉSENT ou FUTUR. 

due je finisse, 
due tu finisses, 
du'il finisse. • 
due nous finissions. 
due vous finissiez, 
du'ils finissent. 



(♦) Ti y a un quatrième passé, mais on s'en 
Le voici : J'ai eu fini, tu as eu fini, il a eu fini, 
fini| TOUS avez çu fini,. ils ont eu fini. 



sert rarement, 
nous avons eu 



^ V. 



nUHÇAUB. 
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DCFAUFinV 


due nojos enssions' ûnù 


« - 


due vous eussiez fini 


€tme je finisse. 


du'ils eussent fini. 


.^ue tu^ finisses. 




Ou'il finit. 

Q,aé nous finissions. 


INFINITIF. 


. due vous finissiez. 


ntf «oEwr 


'Ctu'iJs finissent. 


«lUbSCtnA» 


_ 


Finir. 


TàOBÉ, 


" '- 




P48SJC. 


Gtue f aie fini. 




Clae tu aies fini. 


Avoir fini. 


au'il ait fini. 




due nous ayons fini. 


PARTICIPE. 


due vous ajrez fini. 




Gtu'ils aient fini 


PRÉSENT. 


PLUS-dUB-nLÀF^T. 


Finissant. 


due j'ëfisse fini. . 


PASSÉ. 


due tu eusses fini 


V» m 


du'U eût fini. 


Fini, finie, ayant fini. . 



Ainsi se conjuguent avenir, guérir , ensevelir ^ 
unir, ternir^ embellir, adoucir, punir, enrichir, etc. 



OBSERVATIONS SUR QITELaUES VERBISS DM J*A 
SECONDE CONJUGAISON. 



138. — Le Verbe iémV a deux participes passés: 
bénii, bénite, qui signifie consticré par une cérémo- 
nie religieuse : de Peau bénite, du pain bénit; 
et béni, bénie, qui a toutes les autres significations 
du verbe: pwpîe bkni de Dieu, famille bé)|ie ^ 
eiet 

139. — Haïr prend deux points sur Vi dans 
toute la conjugaison, excepté aux trois personnéSs 
singulières, du présent de l'indicatif: je hais, tu 
hais, il hait ; et . à la seconde personiie du singu: 
lier de rimpéiatif : iaif. 
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9RMK)|AXBS 



léQ. — Bemarfue, Aux deux persocuies plarielles da 
jMLSsé défini ntms haimeSf v&tts haïleSj et à la troisième du 
sÎAgalier de l'iinparfiUt du subjonctif gu^U kaU, le3 de^s 
{loints sur l't remplacent l'accent circonflexe. 

14|. -T- Le rerbe flef^rir, employé au figuré, 
c'est-à-dire, en parlant de la prospérité d'un «npire, 
des sciences, etc., fait fiorissait à Timparfiât de vin- 
dicatif^ ei florissant au participe présent. 

LUmpire des Assyriens florissait 4 cette épfh 
pte ; alors les sciences fx«oris8ant en Egypte. 



■*^ 



TROISIEME CONJUGAISON» EN OIK 



INDICATIF. 

Je reçois. 
Tu reçois, 
n reçoit. 
Nqus recevons. 
Vous recevez. 
*Ils reçoivent. 

IMPARFAIT. 

Je recevais. 
Ta recevais. 
Il recevait. 
Nous recevions. 
Vous receviez, 
tbjrecevaient^ 

WàB&t d£fini. 

Je reçus. 
Tu reçus. 



Il reçjit. 
Nous reçûmes. 
Vous reçûtes. 
Us reçurent. 

PAflSl! INDfiFDn. 

rai Kçu. 
Tu as reçu, 
n a reçu. 
Nous avons reçu. 
Vous avez reçu. 
Es ont reçu. 

PASSÉ ANT^RIEDR. 

J'eus reç^. 
Tu eus reçiu 
Il eut reçu. . 
Nous eûmes reçu. 
Vous eûtes reçu. 
Ils eurent reçu.(«) 



(•) n y i un quatrième passé, mais on s'en sert rarement 
Le voici : J'ai eu reçu, tu as eu reçu, ii a eu reçu, nous avons 
eu reçu, vous avez eu reçu, ils oui eu rsçu. 



FRANÇAMS. 
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PLUSKtUE-PJLRFAlT. 

J'avais reçq* 
Tu avais rèça. 
Il avait reçu, 
lïotts avions reçu. 
Vous aviez reçu» ' 
Es avaient rieçu. . 

Je recevrai. 
,Tû recevra?. 
IT recevra. • 
Nous recevrons," 
Vous recevrez» ^ 
Us recevront. 

Paujaireçu. 
. Tu aujras reçût ^ 

il aura.réÇu. 

Nous allions, reçu. 

Vous aurez reçu. 
. Ils auront reçu^ 



CaNDITlONNEJl^ 

Je recevrais. 

Tu recevrais.^ 

n recevrait " . 

Nous recevrions. . 

Vous reeeYriefl. 

Ds recevraient. 

J'aurais reçu. 
Tu aurais reçu. " 
Il aurait reçu. 
Nous aurions reçu. 
Vous auriez reçu. 
Us auraient reçu« 



^On di^ aussi: f eusse reçn^ 
tu eusses reçu^ u eul reçu, 
nous eussions reçu^ vous <i*9< 
siez rcfUi iZs eussent reçu, 

IMPÉRATIF. 

Point de Vyersowme du dug. 
ni de ^pour les 2nomàres, 

Reçois. 

Recevons. 

Recevez. 

SUBJONCTIF. 

.QLue je reçoive. 
€lue tu revives. 
'GÛi'Ù reçoive; 
Q,ae nous recevions. , 
GtuQ vous receviez. 
GLùlls reçoivent. 



I due Je reçTisse. 
due tu reçusses, 
du'ilrcçi&t. 
Ctue uous reçussions» 
due vous reçussieâk 
Qja'ils reçussent. 



doefaiexe^. 
due tu aies reçu, 
du'il ait reçu. 
due nous ayons reçu* 
due vous ayez reçu, 
du'ils aient reçu. . 

PÏUS-OOE-PARFAft. 

due j'eusse reçu. 
QUie tu eusses reçu» 







OUAMIIÀ^&B 



Qu'il eût reçtt. 
âue nous eussions reçu. 
Que vous eussiez reçu. 
Qu'ils eussent reçu. 

INTINITI}?. 



Recevoir* 



pamC. 



Avoir rççu. 



PAJITICSK*. 



pRfimir. 



Recevant. 



> 



FAMÉ. 



Reçu, reçue, ayant reçu. 



Ainsi se conjuguent apercevoir^ concevoir^ pere^ 
veirf devoir^ rtdetwr^ etc. 

0B8XRTATI0N8 SITU dVELQUES TSKBK» »S Ulk 
TBpISlÈllB CONJUGAISON. 

142. — Parmi les Terbes de la tToiiddme conju- 
gaison, il n'y a que cam^ i^ui sont terminés eh evoir 
qui se conjuguent sur recevoir. Tous les autr^ç 
verbes en ùw^ comme voir^ mouvoir^ stf^voir, etc., se 
conjuguent irrégulièrement, ainsi quil sera indiqué 
page 55. 

143. — Devoir ii redevoir prennent un accent 
circonflexe au participe masculin singuli^: dû^ 
rtdHu 



aUATRIÈME C30NJUGAISÔN, EN RE. 



{NPICATIF. 

- niÉ0ENT. 



Je rends. 
Tu rends. 
Il rend. 
Noos rendone. 
Vous rendez. 
Ils rendent 



IMPIMPAIT. 



Je rendais. 
Tu rendais, 
n rendait. ^ 
Nous rendions. 
Vous rendiez, 
fis rendaient. 



FÀitirçiisc. 
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Je rendis. 
Tu rendis, 
U rendit, 
j^ons rendîmes. 
Vous rendîtes. 
Us rendirent 

J'ai rendu. 
Ta as rendu, 
li a rendu, . 
Nous ayons rendu. 
Vousavez rendu. 
Us ont rendu. 

TAaaÊ iiNTÊRIEUR. 

J'eus rendu. 

Tu eus rendu. 

Il eut rendu. 

Nous eâmes rMtdu. : 

Vous eûtes rendu. 

fis eurent rendu.(*) 

PLVS-QjDE-PARFATf. 

J'iivais rendu* 
Tu aviEÛs rendu, 
tl avait rendu. 
Kous avions rendu. 
Vous aviez rendis 
Ds avaient rendu. 



FUTUR. 



Je rendrai. 
Ta rendras. 



n rendra. 
Nous rendrons. 
Vods rendrez. 
Us rendr^t 

FUTUR àwrtswntm 

J'aurai rendu. 
Tu auras rendu. 
U aura tendu. 
ISbas aurons rendu. 
Vous aurez rendu. 
Us auront rendu. 



CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

Je rendrais. 
Tu rendrais. 
Il rendrait. 
Nous rendrions. 
Vous rendriez, 
ils rendraient. 

Paurais reUdti. 
Tu aurais rendu. 
U aurait rendu. 
Nous aurions rendu. 
Vous auriez rendu. 
Us auraient rendu. 



On dit aussi : /««je rw*- 
dUj tfiù eusses reTutu, il eid ren- 
d^y nous eussUnu renduj vous 
eussiez rendu^ ^ eussetU renr' 
â/iL - ' 



{*) n a un Quatritoie passé, mais cm s'en sert, rarement 
Le voioi : J^ai eu rendu, tu as eu rendu, il a eu rendu, nous 
avons eu renâ% vous avez eu rendu^ ils ont eu rendu. 
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IMPfiRATIF. ane nous ajcms rendu. 

^ QxiB Yons ayez f eodtL 

Poiia de V^ personne â/v, sùig. Uu'ilâ aient rendu. 
ni de 3* pour les S nombres. 



Rends. 

Rendons. 

Rendez. 

SUBJONCTIF. 

FUfiSENT OU FUTOE. 

due je rende, 
due tu renies. 
Clu'il rende.. 
Que nous rendions. 
due vous rendiez, 
da'ils rendent. 

IMPARFArr. . 

due je rendisse, 
due tu rendisses, 
du'il rendît. 
due nous rendissions, 
due vous rendissiez. 
Gtu'ils rendissent, 

due j*aie rendu. 
due tu aies rendu. 
du'il ait rendu. 



PLtHi-atE-PAllFAXT. 

due j'eusse rendu, 
due tu eusses rendu, 
du'il eût rendu, 
due nous eussions rendu, 
due Yons eussiez rendu, 
du'ils eussent rendu. 



INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Rendre. 

t 

TÀSBÉ, 

ÂYoir rendu. 

PARinCIPE. 

Rendant. 

PASSÉ-. 

Rendu, rendue, nyant reodcu 



s 



Ainsi se conjuguent attendre^ eniendrë, suspen- 
dre, vendre, défendra, confondre^ répondre, rèpondlre^ 
tondre, tordre^ etc. 

OBSERVATION SUR (^ilÊXiClITES VERBES 9£^ L/k - 
QUATRIÈMI^ CONJ176AISON. . . \ 

. 144 — Paimi les verbes de cette conjugaison . 
terminés en drc^ il y en a qui, aux trois person- 
nes du singulier du présent de Fmdicati^ rempla- , 
cent ds, ds, d par 5, s, t: je joinsi t% joinSf ill 



FSAUÇAXn. 
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jovU, Ce sont ceux qui sont tennin^ à l'infinitif 
par indre ou par saudrt, comme peindre, eréindre^ 
joijidre, aJfsoudret résattdre^ etc. : je peins^ tu peiru^ 
U peint ; je crains, in crains, il craùU ; j^absouMt 
in oisons, U àbsoni. 

VERBES 

COVSVQVÈB INTERROGATmXENT. 

145. «— Four âuniliariser les élèves ayec laçons 
jugaison des verbes, il est indispensable de les leur 
&ire conjugruer intenogativement. Nous allons, à 
cet effet, donner un modèle des quatre conjugaisons 
présentées sous cette forme. 



V. 



âimS-Jef 

Aimei-tai 

Airoe-t41l: 

AimoDi-noOsT 

Aimec-viiaif 



AimaJB*tiil 

Aimajt-il? 

AJmiolii-iioaT 

AiniieK-viMu? 

Ajpiafaat-Jkf 



Afanai-jeV 
Aimn-bjf 
Aima-t-fl? 
AimAiDM'ilinif 
Aim&le»-voaiY 
II 



INDICATIF. 



nnit-ai 



Fil 






Reôois-tu} 
Reçoit il] 
RocAvoM-nom ) 
Rfloevez-Tous? 
RaçQiveBt-ils ; 



DIPAIIFUT. 



Fihisraif-tiif 
Fininait-il? 
Finjttiooa-iioiiif 
FinÎBsieB-vow I 
at-iliï 



Racenûv-jef 

ReceTais-ta? 

Reoevait-ill 

Reoerions-noail 

Raoeviez-FOUB? 

Reeevaient-JLil 



PASSfi DÊFINL 



Fink-jef 

Finii^taf 

Finit- n? 

Fintmea-nooil 

TintteB-vousT 

Finiraot^l 




je? 

tt8-tU7 

ta? 

Omes-noasl 
tes-vottf > 
rent-ilB? 



TJLSaÉ INDÉFINI. 



Ai'je aimft 

Aa ta Bkaëi 

'A-t-ilaimé? 

AToni-némainiéf 

Ates-trouaaimé} 

OotiJiaiaiél 



Ai-jeftH? - 
Aa-tufiniT 
A-t-ilfini?. 
Ayons-Dooa fini 1 
Avez-nooa fini} 
OnMIsfint) 

5 



Ai- je raen 9 
As-tu reba? 
A-t-il reçu? 
Avons-mras reçu? 
AveZ'VOtts reOttI 
Ont-ilareQUi 



ReaditiT 

RttadO? 

Rendona-noa* 

Rend«K-TouaV 

ReDdeat-flat 



Rendait>je9 

Reodaia^taT 

ReDdait-Q) 

Reodiona-DOOif 

Reodiesovooaf 

Reodaient-iliT 



Rendis -je f 

Rendiartuf 

Rendit-fl} 

Rendlmea-iKNUT 

Rendîtes- TOUS? 

RendiieDt-tiaV 



Ai-jerandnf 
As-.ta rendu? 
A-t-il rendu ? 
Avom-noua rendu 7 
AveZ'Tnm rendal 
Ont Us retidu ) 
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ORAXMAIRS 



PLÏÏS-Oinfr-PIBFIIT. 



Avtk-tua&iSl A?aii-tofiiiiY 
Anitrû aim€l Avait-jl Hak I 
AvioM-iMms ainnél AvioM'iioqt fini f 
AvieSE-Toufl aimé 7 Avies-voaa fini} 
Araiflot-tb aiinéJ Avaient-ils fini? 



Avaii-JB NMT 

Avaji-ta recn} 



■jai 
A vaja*nirand|t T 
Avaitpil re^ I Avaifc-fl rôïinif - 
Avioiii^ioas reçal Aviooa-nousraodnf 
Avimnttun^f Avies-voua feomt 
Avaieni-tli ni9ttl Avaieoi-ili u^pidijif 



FOlUft. . 



AlBMtafidT 

Aimenta-tttf 
Aimwa<d-il7 
AioMTOBt-nooif 
AinMraK-vDual 
itrflal 



Ffnirai-jel 

Fininu'tjil 

Finim-t-il} 

FintKMia-noaal 

Knirez-Toot? 

ViriBonMlar 



Reeevrai-Je} 

Reeenaa-ta? 

Recavm-t-ai 

Reeevrana-noos} 

Reeevrea^-youaY 

ReosnoaWbf 



ReO(k«^jeT 
Rendna-tur 
Rendra-^r 
Rendrcw-noiiat 



Baudmiit-i^l 



FUTUR ANTÉRIEUR. 



Aina^0 aim€ 9 AUi«i-je fini 7 
Auraa-ni aimé ? Auras-tu fini % 
Aura-t-il aimé 7 Aura-t-il fiai I 
Aurona-noQS aimé 7 Aurona-noua fini) 
Auraz-votts aimé } Aures-voua fini ? 
Auront-ils aimé7 Auroot-ila fini? 



Anrai-je i«çn 1 Awai-je saaâd 7 
Auraa-tu reçu } Auiaa-ta lendn I 
Aura-t-il re^ 7 Aura-t-il rendu T 
Aurooa-noua reQa7 Aurona-^nodarandoi 
Aurea-vouareCttl Aurcv-yous rendu? 
Auront-ils i6<^ î Auiont-ils rendu? 



CqjiDITIONNEL. 



PRÉSENT. 



Annemia-je} 

Aimerais-tal 

Aimerait-il 7 

Aimeriona-noa7 

Aimeiie»-voitf9 

Aim«raiaot-ila7 



Finicaii-|B7 
Rnirais-tuf 
Finirait-il 7 
Finiri<in8-noua7 
Fimnex-vous 1 
Finicaieni'ils 7 



RefidvralB-je7 
Recevrala-tu7 
Rec<0vrait-fll 
Recevrions-nooa 7 
Reoavii«s>vou»7 • 
Reoeviaient-iU7 



RendraiB-je7 
Rendrais-tu 7 
Rendrait-a7 
Rendrions-nous 7 
ReittlriaK-voiist 
Roodiaient-fla} .. 



PIBBÉ. - 

Aurais- je aimé? Aurais-je fini7 Anraia-jereçn? Aurais je tendu f 
Auraîa-tu aimé7 Aurais-tu fini? Aucâis-tu reçu? Aunu84u rendu7 ' 
Aurait-il aimé? Aurait-il fini 7^ Aurait-il reçu 7 Aumit-il rendu? 
Auriops-nouaaané7 Aurions-nous fini? Aurions-noos reen7Aurions-nousraiKbil 
•Auriea-vousaimé? Auries-yousfini?, Auriez-vous reeu? Auriec-yous têndtt? 
Auraient-ils aimé? AamioQt-ils fini? Aumient-ils rë$A7 Anraiea^i]sIeoda? 



On dit aussi: 

gMsé-jeafipé? Eusaé-jefiniY Euasé-jejeçu? 6uaié-je Kndn) 
Bussbetaaimé? Eusses -tu fini? Euasea-tu reça? Eusses-tu renàz? 
EûMtaimé? Bût-dfini? Eût-il reçu? EQt-flrendn? 

Eusstona-noosaiméTEiiBdont-noas fini lEassions-nousrecitfEusaians-noits rendu 7 
Gl^ez-vou»amié7 Eussiez-vous fini? Eussiez-yousreOuYBassies'TOUsrêôdu? 
Eussent-ils aimé? Eussent-ils fini? Eunent-ila reçu ? EiMsenk-ila renda> 



On voit par le tableftu qui précède : 

. 146. -— Q,u'un certain nombre de temps ne s^em- 
ploient pas interrogatiTement ; ce sont: le passé 
antérieur, Vimpératif, les Umps du subjonctif et 
eeuz de Vinfinitif. 

147. — due le verbe rendre ne s'emploie pas 
inferrogativement à la première personne singu- 
lière du présent de l'indicatif ,* ^ il en est de même 
de toiLs W verbes qui, à ce temps et à cette per- 
sonne, n'ont qu^une syllabe, quelle qu'en soit la 
conjugaison. Ainsi l'usage ne permet pas de dire : 
prends-jef vends-jeî tais-jef mens-geî sers-jeî 
etc, Chi donne un autre tour à la phrase, et l'on 
dit: est-ce que^ je prends? est-ce que je taisf est-ce 
que je^ mens T Cependant l'usage autorise fais-je î 
dis^e t dais-je î vais-je î avje t suis-je î vais^e î 
. - 148. — Que l'on met un trait d'union entre le 
verbe et le sujet, quand le v^be est à un temps 
simple : finissais-je î rendis-je ? ei wa. trait d'union, 
entre l'auxiliaire et le sujets lorsque le verbe est à 
un temps composé : avait-il aimé t eurent-ils reçu f 

149. ^— due, qtumd le verbe finit par tme voyelle^ 




150L — due Ve muet qui tennine le verbe se 
change en e fermé devant le ptonom je : aimé-je î 
tussérje aimé f 

151. — Enfin, que Ictfsqu'cm doute si l'on doit 
écrire aime^ef ou dimapjeT qui tous les deux se 
prononcent absolument de mtoie, il faut voir si, 
en &iaant disparaître la forme interrogative, on 
obtbnt faime ou f aimai. Dans le premier cas, 
c'est le présent. de l'indicatif et il &ut aimé-jei 



■^■ 



(•) On appelle lettre euphonique^ une lettre qu'on n^em- 
ploie qne pour adoucir la {MTononciotion. Tel est le ^daas 
parla-t-Uj et Ve dans Tnangeons, 



(2 Ol^AÎUlURX 

Dans le second cas, c'est le passé défiiû, et. l'on 
doit écnTeaimai'je? Exemples: chanSé-je maùue^ 
nant î c'est-à-dire, est-ce que je chante maiîUenant î 
c'est le présent de FindicatiC Chaniai-je hiert 
c'est-à-dire, est<e que je chantai hier f c'est le 
passé défini. En opérant de cette manière, on voit 
qu'il n'est jamais permis d'écrire, eussapjeT'fUiS' 
sai-je ? dussai-je î puisque la conjugaison n'amène 
jamais: feussai, je puissai^ je dwsai. On doit 
écrire : eussé-je ? puissé^je ? dussé-je ? à, cause de 
que f eusse, que je puisse, que jt dusse. 

DB LA FORMATION DES TEMPS. 

152. — Nous aVons dit, pag. 33 (131), qu'on 
divise les temps dès verbes en temps primiHfse^ en 
temps dérivés, 

153. — Les temps primitifs votftcexa qui ser- 
vent à former tous les autres; ils sont au nombre 
de cinq: 

Le présent de V infinitif; 
'L^ participe présent; 
"Le participa passé ; 
he présent de F indicatif ; 
ï!x te passé défini. ', 

154. — Les temps dérivés sont ceux qui sont 
formés des temps primitif. 

• - - . ' 

155. — L^iNFiNiTiF forme deux temps: 

1° Le fitiwt absolu, par fe changeaient do n Té 
OM oir en. rai: aimer, f aimerai; rendre, je rtnd^^ 
recevoir, je recevrai. 

2^ Le conditionmel prése7U,MX le chsBgmneBl 
de r, re ou otr en rais : aimer, J aimerais; réméré 
je rendrais; rçcfivoir, je TKievroÀs. 

156. *— Le PARTioiPB PRÉSENT fo/Ttoa trois 
temps: 

1° Les trois personnes plurielles du présent dé 
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Finiicatif, par le changement de ani en ans, en 
ezH en eni: donnéoct, nous donnons, vous donneZf 
Us donnent; finisstmi, noiùs finissons^ vous finissez^ 
i^s finissent; rendant, nous rtndoTts, vous rendez^ 
ils rendent, '■' » 

..., Exb^té lei» rerbeisr de la troisièitie conjugaison, 
qui, à la troisième personne plurielle du présent de 
rindicatif ebangrait ev<mi en oivent : recevant, nous 
recevons^ vou9 recevez. Us rbçoivent. 

2^ JJimparfattde Pindicaiif, par le changement 
de ont en ais: donnant, je donnais; finissaniy je 
finissais; rendwat, je rendais ; recevant, je recevais. 

â^ Le présent du si&jonctif, par le changement de 
^^.en e^ aimant, que f aimes finissant, que je 
finisse;, rendant, que je rende; 

Eis:cq[yté lès irerbes "de la troisième conjugaison, 
qui changent evanten oive : oféreevant, que fa^er- 
.çoive, - 

' 157; — Le participe PASsê forme tous les 
.temps composés, par le moyen du rerbé avoir ou du 
Terbe être : fai estimé, je suis- estimé ; tu avais 
pùnii tu étaàs pum ; il aurait aperçu, il aurait été 
a^çUk^ ' • - 

158. *— Le pres:e:nt de l'indicatif forme 7ti»- 
pérat^ ptLX IsL suppression des pronoms sujets : tu, 
nous, vous ; et, pour les verbes de Isr première con- 
jugaison^ par la suppression de 1'^ qui caractérise la 
secondé personne; du sdngulier : tu dermes, donne ; 
nous éonn&ns^ donnons ; vous donnez, donnez ;'^tu 
finis,, finis; nous finissons, finissons ; vous finissez^ 
finissez ;-r-iu reçois, reçois ; nous recevons, recevons; 
vomrcGeneZf recevez: . 

159; — Le PAssil^ iSkfinx forme Vimparfàit du 
subjonctif, pat le changexnent de ai en aèse, pour la 

Ïiremière conjugaison, et par l'addition de se, pour 
es trois autres: je donnai, que j& donnasse; je 
finis, qtAe je finisse ;■ je reçus, que je reçusse. 



ftt OAAMIUimi 



Di» VERBES jasÉaouERBW^ PB» TBiBE» tttrsotmk 

160. — On appelle Terbesirr^grifrZiert ceux dont 
les terminaisons des temps primitifs oa cbstemu' 
dérivés, ne sont pas en tout conformes à celks du 
verbe qui Usui sert de mo<téle. 

161. -^ Ainsi on verbe peut être irrégaUer de 
deux manières : dans ses tràtpe^ primitifs et dans ses 
temps dérivés. Par exemple, bûuUHr est inéguliei 
dans deux temps primitif, .parce qu'au participe 
prés^it, il &it bomllanti au présent de Tindicat^ 
je bausi et non paS boMiUmanit je bomlliSf en 

Srenant les termiaaidoiss iswfdt is^ qui sont celles 
e ces deux temps pour le verbe ^»tr, modèle de ht 
seconde, conjugaisoa Envoyer^ au contraire, est 
irrégulier dana deux de ses t^in^ dérivés; car,, an 
lieu de &ire, au fiitur et au conditionnel présent, /«m- 
voierah f emfwneraÀs^ ea changeai^ comme le verbe 
aimer^ quiseit de modèle, r en rai et en r«u, il iijt 
f enverrait fen'^errais. - 

16Z — Quelque irréguUer que soifr iiâ verbe, 
les irrégularités n'existent que dans les teae^ 
simples. 

163. — On appelle verbes dêfecHfs ceux aa£- 
quels il manque certains temps, ou certaines pex^ 
/Bonnes que l'usage n'admet pas; tel est le verbe 
choir, qui ne s'emploie guère, qu'à l'infinitif; tds 
sont aussi les verb^ impersonnels, usité» seulement 
à la, troisième personne du singulier: il importe^ il 
imporiaitt il importera^ qiûil importe; etc. 

164. — Lorsqu'un temps prinytif manque» toi» 
les temps qui en dérivent manquent é^Jement 
Ainsi absoudra nfayant point de passé défini, 
p'a point d'imparfait du subjonctif. J>b même 
braire, n'ayant pour temps primitif que l'înfînitif 
braire^ et le présent de i'indicatif il braii, n'a ni 
imparfait de l'indicatif, ni présent du sij^jonctij^ 
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ni temps composés, enfin aucim des temps qui dé- 
ziyent du participe présent^ du participe paeté^ et du 
foesé définit les trois temps pnmkîfe dont il est privé. 
Cette règle a cependant quelques exceptions ; mais 
elles sont en bieapetit notaire; elka s^ont indiquées 
dans les taUeauz suivants. 



-s? 



s^a*-**a^ 
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TEMPS PRIMITIFS. 



vkÉawtT 

de 
L'niFùfinv* 



R&RtlCIP£ 



i_^ 



partichfb 

PAMA 



iprSsbnt 

de- 

l'iMDIOÂnP. 

I 1 1 I p ■ n II 



IttFINI. 



PREMIÈRE 



Je 



Guvejvf* 



Enrofftot» 



A1I6. 



Envoyé. 



J'envoie. 



J'aUei. 



J'envoyai 



■ I . I I. I l 



SECONDE 



Bouillir. 

Oooifr. 

CneOUr. 



Domir. 
FeilUr. 
Fuir. 
Jttentir. 



Mourift 



Offiir. 

Ouvrir. 

Partir. 

Sentir. 

Sortir. 



Tenir. 
TranaiOir. 

veohr 

vetir. 



AatafinaL 
BoniOant 
Couvant - 
CneiUant 



Dormant 
Paillant 
Fuyant 
Mentant 



Mourant 



Ofirent 

Ouvrant 

Partant 

Sentant 

Boitant 



Tenant* 

TuMaaHlant 

▼entttt 
VAnit 



mSSSG 



BouiOL 
Goura. 
Cueim. 



DomoL 
Failli. 
Fui 
Menti 



Mort 



Oflêrt 

Ouvert. 

Parti 

Senti. 

Sorti 



Tenn.. 



TnaniQi 



Venp. 
Téta. 



Paoqoieie. 

Jebooa. 

Jeeitea. 

leeiieille. 

Je doiB. 
Je faux. 
Je fuia. 
Jftn^nt. 

^ » * 

Jemetoa. 



JV>ffie. 
J'ouvre. 
Je pan. 
Je sens. 
Jeeora. 



Jeâeni. , 
Je frniaantft 

Jeviem. 

|Jev«tc 



J*aoiiai»i ' 
JebomllJa. 
Jeeouraa. 
JeoueUIif. 



Jedormjf. 
Je&JlUa. 
Je fuia. 
Jei 



Jernourua. 



J'oflHa. 
J'^vria. 
Je partie. 
Je aeotia. 
Jeaortia: 



JetiM. 
JetnaniDiB. 



Jevioe;^ 
Jevétta. 



TEMPS DARIVla 

«nn »0iBvmTiBB8eDLiBBBinMT tfnn mm naMmr^, wn* auuai Toms ! 

LBUR BTBNDUX, SOIT DAMB OgBTAniBS 



Nota. Lu penoia» dtvesUÉipt JbrmietHgnHèremmtt mtt mmneièrm 

iwrtmKn 
CONJUGAISON. 



f FrSamt de findicatif. J«vmii, tnnui,flva, jiMaoilofw, ffni«a<fair,ihv«»t— > 
^ ntwr. nnt ta iras; eoê.— QmttrOBfMet J^InAr. ta irni, gte.-- MKfiif i y Va. ai- 
] lom^ eBeg.-^ésent du ni^aaif, Qne j'aiDe, qae ta aiUet. qa^ aillai fw mm 
lotftofu, fiw «put oUtes, (Bu'ita aillMiL 

JWur. J'envvRai. tuenveins, eCc.'-Omtfi^^lniieL JfeDvemii.taMiTanmk.cte. 



CONJUGAISON. 



monUrtMt Ht «oqnièrent— Fafur. J*aQQuenai, ta aeqaMTM, «to.— CbndUtoi»- 
ffitfL J'amaam», ta ■MMna». 0to.~PrêMitf di» fu^^ttf. Qpa» j'ftcqmfa», qw 

I ti|.aequièras,4|ii'fl MqoiirBifW imm aeqiuBrlam, fiM «oiit «gumov, ^*m ao- 

Wviâreat 



JWMr. J« flootrai, ta eooDM, flCfl.'-OHMiMMMML Je eoomitfi taetanlii ete. 
fWHr. J«flMilhni,ta6aeiliBns,tlar-ClMNL J» noBilhHii, ta unifllgiii. te 



('IVtfMr. Ja luoDimlt'tit tncmm, ete.— CmMMbimmK «fe iiiouiiab« ta^Dflnnii, 
etc.— PrS«Mr dv nriifonetif. Quejemean, 9ietBaiMiiM,qa'flBtiBe,fiMMM 
movrtoiu, ttâvom mourieg» <!>>'& nHuranL / 



[ Prêtent de rkUUoatif, /« ifeni, fniiMM, <{flml, fMurtaMjw» «vwlfMir, Util- 
ennent— FMfiir. Jetietidrai.tutîaiidna.etG.— GomlMsiiiiel. J«twiidrais,tatieB* 
dnb, etc.— Préflèitf di» «ti4^Mel(^ Qoe je tiem», qoa tu timies, <iu'il ttefw, fw 
fwwMifow, fM veuetetéÊÊt, qu'ib ttonant 



JYifw. Je tiBMafl|eni,etc^OmdlfloMHL J« trMMfflanâi.ete. 

' • * 

PrieeKi de PkMeaHf. Je vleiu, f» viem, H vÊeiU,no»e venJk.wom tenait 
fls Yienoent— Anw. Je viendrai, ta TMndraa, ete.'-OmdftifffiML Je«iendnu>, 
ta viendiak, éte.—Pri9eHt du MëonetiT' Que jevieBae«<|ue ta naBMa,ffi» M«f 
!, ffWVOM venieMt qa*ib vieiment 



ii«h 



(Prim 
flevien 
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TEMPS PRIMITIFS. 


de 
Vuunaaiw, 


FARTICIPB 


pàrticipb 

PAsaâ 


PRÉSENT 
de' 

L*!HDXaà.nF. 


PASSfi 


• _ 


TROISIÈME 


Ciiofe 






1 


• 


Dfiolnib 




DÀdn. 


Jadéehok. 


JedfiobH. 


Eefaeir. 


Ih^hfmi^ 


Eebi. 


rtébak. 


i'telnL 


FaHoir. 


^ 
f 


MUl 


nftnt 


OftSnL 


Moiiffiir» 


UxnnaL 


tto. 


J6««.^ 


Jeiaïab 


Pkimiir. 
Poiinrou* 


Plauvant 

IVNffVQJWlft 


Fia. 

PoUfTVk 


Je pourrai 


nplut. 
Jepoarroi. 


PouToir. 

• 


Pourant 


Po. 


Je pfoz INI Je 
•pu». 


JeiNH. 


PiéftWfc 


PWMJBIlL' 


Réftlii. 


JAPrflW». 


Jeprffalai. 


8'MMI*. 


"— ', 


- ■ 


J6M*lMllfc. 


J«m*«irib 


SaTiOb; 


afijAnfit- 




léMkb 


Ùwm. 


Val<tii 


V«]Ànt 


Vda. 

• 


J«WBBi 


Itvnlv. 


Vdi: 


VofUL 

• 


▼h. 


Javok. 


Jevk. 


Voulofr. 


VoulanL 


Voulu. 


Je veux. . 


JevQoln. 



^»v 



■ W .< > I ». 
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TEMPS. DSRIY^S 

LBUB ilSHPUS, BOIT SAICB CKKTillHBS FBB80mfB& 

NOKA.' JCe» tartùmn A etf ^wi» Mmitt-tisuHiremeiU «M m eanri9r«f 



CONJUGAISON. 



t^^yy» '« dfelMRal. ta déebentt. •to.-OmiirioMiML Je dfidMoaii. ta dfi- 
ccliunillt cCd. '. 

fWMf.J'€cifln«i,taédi8inuik«la.--Cbiidi«{0rM«L J*<olMinii,teéchMndi,flte. 

C fidfe (qaoRia'il B'y att pM de paitkiptt pitent) 

PrêamttiàVHUcatif: Je méw. i» mem, U nmiSrt miÊ w mu mm , mmmtnioeM, 
ÛÊ mwvnnt.— Présent du ttOéonOif. Qne le tneuTe, que ta nauvci, QB'fl meuve. 



{ 



{PrêtêiU de PinUffUiT JtptitS(mSep(ùt,tupeiu,OpeMtncmromMHu,TûÊtÊ 
tpithm ili peavÊot— Fitfur. 4e pouimi, ta poonw, etaA-Op mfW fl wi et Je poor* 
nus, ta paanan,etc.— 2*r«feii< du mllfonetv^. Qw je puina, que ta paiieei, etc. 

{8e eo^jogoB en tout tiomme «o20iir, eane(»tf air piéient da ralBonetif ofi fl fth 
tStMl^nmMai, ouejefrévfUttquet* 
fiu fVKff prépaUeMt qu*v$ jréwOma. 



lécaUdnaMnt, ouéje rrévfUtt que tu privàm^ qifil privële; pm 90Uê prévattenÊi 




{ 



Priemt de VinOeai^. Je mh, f mù, Q mK, oon isvowt xvam MvflB, ib 
MVBnL— £»4Mf:/titt ds Piniteattf. Je nvaie» ta nvak, etc.— Atfiir. Je launu, ta 
•aaiu, ete.— GomMftaMML Je laaniti ta Honâbetok— A|p<nu<^. Soclie, nolioiii, 



{PritmderinaUaUf. J^vtOis, tu mttf, O tmr, mw «BbiM, «ok» mIw, 12» 
vakÊU.— Futur. Je Taudrai, ta vandraa, etc.— OMidifl0niKL Je vaudraia, ta vau- 
Jimia. etc^Poipt d'impératif.— Préwiif du mOémtXif. Que je value, <iueta vaiUos, 
qu'il vaiUe/ ffiM nota Mwm, «ii^ voui voitav, quDi vaiUauL 



fWkr. Je venai, ta venaa» eta.— Gbiid4<ofWML Je veoaia. ta venala, «tç. 

iVAcnt d8 Pktdieatif. Je veus, lu veux, H veut, neu» voulons, mm voulez. Ha 
"Hmat.-'Futur. Je voiidnu. ta vnQdraa, etc.— CondUlonneL Je voudraia, ta voa- 
lia, etc.— Point d'impénitiC— Pr««en< du eut^maif. Que ie ««ume, qoe ta 
rittea, qu'il veoiUe, fiia fldai veuUoMt fiw veue «vuJtev^qa'iuveuiUoat 



Si! 
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TEMPS PRIMITIFS. 



PRfiSBirT 
L*ooniiitir. 



PARTIGIP8 



PA&TICNPB 

PÀ98& 



PllésSNT 

de 
L'OIDIOACEP. 



PAfl^i 



dlTATRIÈME 



AlMoudra. 

Battra. 

Boira. 

Braira. 
Bndrab. 
t Circoncira. 
Olom. 
Ckmoluié. 
Confhvr 
Coudra. 
Creira. 
CrattMk 



Dira. 



Eeloro. 
Ecrira. 



Faira. 



Joindra. 

Lira. 

Luire. 

Mvttdira. 

Mettra. 

Moudra 

Naltifr 

Nuirab 



f wuurat 

Répondra. 

RéMMidra. 

Rire. 

Rompra. 

Suffira. 

Ruivra. 

Traira. 

Vaincra. 

ViTra. 



AbMhanl. 
Battant 

BVTOIlt. 



« 

Bniyint. 
CirconoiMat 

Copolilaiit. 

Conibant. 

Couaant. 

Croyant. 

Gkoinai 



ShIvwiL 



Faiiaot 



Joignant 

Lisant. 

Luttant 

Maudissant 

Mettant 

Mdulant 

NaJasnnt 

Nuisant 



Répondant 

Résolvant 

Riant 

Rompant 

Suffisant 

Suivant 

Trafant 

Taimuant 

Vivant 



Abaooa (absout* J^abaoua. 

awf&n.) 
Battu. 



Bu. 



Ciraondik 
Clos. 
Conelo. 
GoniH. 



On. 
Ciû. 



«t 



Ecîoa. 
Efsnt 
Ekûii. 



Fait 



Joint 

liui. 

Maudit 

Mis. 

Moula. 

NS. 

NuL 



Piit 

Répondu. 
Résous, rSadIu. 

RompiL 
Suffi. 
SuivL 
Trait 

Vaineo.; 

Vâcu. 



Je bat*. 

Je bois.- 

Hbrait 

Jectreondi. 
Je clos. 
Je concfcut 
Je confia. 
Jeeondi. 
Jecniii. 
Jecraia. 

Jddb. 



n éelot 
J'âeria. 
J'exciua. 



Jefiib. 



Jejpioa. 
Je lis. " 
Ju luis. 
Je maudis. 
Je mots.' 
Je mouds. 
J».naia. 
Jânuii. 



Japitndi. 

Jeré(Miin4s. 
Je résous. 
Je ri». 
Jerompa. 
Je suffis. 
Je suis. ' 
Jetmii. 

JevafiwB. 

Je vit. 



Je 
Je 

Je 

Je 

Je 
Je 

Je 



oonlia. 
crus. 



J*eieiuB. 



JeHi. 



Jemau£s. 
Janria., i 
Jumouhia. 
'Renaquit. 



Jèprtk 



Jerépondib 

JerésuhiBb 

Jer)«. 

Jerompb. 

Jetuffla. 

Jasuhria. 



•s 



Je 



Jevéeoa. 



aE 



•fEMPS MRIVJBS 

4tS SB FQRIESKT iaxéWLlÈtlSKkST TfÈB TEMPS PBlMXTlVa, aOIT HAMB TOOtM 

UTOR BnNDin^ aorr daj» çbbtaimw 






CONJCFOAISON. 



{Prêtent deFinileatif. Je boU, tu holê, UboU, wnu'kvoom, tnu htmeM, 
—Prisent du nMpnct^. due je boive, qqe tu boivei, «l'O boive, fM 
^ifvipfw, fiM inowt ^MrtfiV, <|n*ib bahrent. 

Bruire n'eit luttô qu'i l'infinitif, et tnz traiiièmw pemonaM de l*iDi|wi&it 



1JPrê0ha4ePinttteatiA Jéiis,mdis,il4it,noiisH»ont,mm&tM,ÛediatiU. 
-^î}émrê, contredire, interdire, trOdire, prédire, font: voue iiiieeMt voue cm- 
trediseXfWue médisez, voue pridi$ee.—LeÊ autref pttaomiei et Jet antiee ' 
M ooqiwuent comme dbre. . 



f Présent de Vinâloalf. Jtfais, tuM», ^foXt, nau» fitisofu.rfna Ikitn. fls /<nt 
—Futur, Jeiisni. tu ferai, éiie.—Coniiti<mneL le feran, W fe». eto.--Pwe«ir 
rf» tulàonctif. Qu» je &88e. que- tu fiiBses, etc^Onurcrairs, difaire^ rw*re, «'"• 

^^ et Mw<orf*v M oMunsipent de. même. 



{Préeent te Pinâlattff. Je prends, tu prends, Hprendrmnu prerm», votts preneWf 
0» snvsa&at— Présent du suldonctif. Que je pienne, (One iu pienneer<iu'u imoM* 



I Prêunt de f indicatif. U vaines, tu wtlaeSi p ttOno, iuk» vaintuons, ta» 
1 «tiMfaeir, tii «eiMfftfMl. 



Il ilw l i'i ili'Mii'< ■■■ j ifit iW ifc»^ L. ' J ' I li i ji" " !' 



r 
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155. — Leâ cotnposés dés verbes irrégniliera 
contenus dans les trois tableaux qui précèdent, 
suivent la conjugaison de leurs simples. Ainsi, 
renvo^eo', repartir, convaincre, promettre, etc., se 
conjuguent absolument comme envoyer, partir, 
vaincre, mettre. 

160. — A l'aide de ces tableaux et des règles que 
nous avons données, page 52, sur la formation dea 
temps, il n'est point de verbes iîançais qu'on, ne 
puisse conjuguer avec âicilité. 



OBSERVATIONS SUR l'oRTHOORATHE DES QT7ATRfe 

CONJUGAISONS. 

167. -^ Les trois personnes singulières des ver- 
bes, pour tous les temps, sont terminées par 5, s, t: 
f écris, je vis ; tu reçois, tu donnais ; il pa/rlait, U 
finirait, ^ , 

Exceptions. . 

168. — 1° JS, es, e, terminent les trois person- 
nes singulières du présent de Vimdicatif des verbes 
en er, et en ueillir, frir, ouvrir : faime, tu cueilles^ 
il offre, il couvre. — Du présent du subjopctif de 
tous les verbes: que je rende, que tu donnes, qtiil 
fasse. Cependant le verbe être &it que je 59^5, que 
tu sois, qu'il soit, et le verbe avoir qu'il ait. — È,. es, 
terminent aussi la première et la deuxième person- 
ne singulière xle V imparfait du subjonctif de. tous 
les verbes : que je fisse ; que tu donnasses. 

169. — 2° La première, la seconde, et la troi- 
sième personne du singulier du pa^sé défini de fat 
première conjugaison et du futur simple des qua- 
tre conjugaisons, sont terminées par ai, <^i a: 
f aimai, tu aimas, U aima; je finirai, tu finiras, il 
finira. 

170. •«— 3^ Les verbes |idift9oir,'t9M»MrffMi^irie( 
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le» dérivés, à la première et. à la seconde personne 
singulière du présent de P indicatifs changent s en 
X : jepeuXt je veux, tu peux, tu veux. 

. 171. — La première personne plurielle de tous les 
verbes prend une s: nous aimons, nous finissons, 
nott(S vtndons, etc. - 

172. . — La deuxième personne plurielle de tous 
les y^erbes prend un z : votis donnez, vous finissez, 
vous recevez, etc. Excepté lorsque la dernière syl- ^ 
labe est muette; alors s remplace z: vous dites, 
vous faites. , 

173. — La troisième personne plurielle de tous 
Jes verbes est en tni : Us pensent, ils écrivaient, ils 
vécureni. Excepté pourtant au futur: ils parle» 
ront. Us recevront; et au présent de F indicatif de 
quelques verbes irréguliers qui prennent ont: Us 
ont. Us sont, ils font. Us vont, etc. 

174 — L9 première et la deuxième. personne 
plurielle du passé défini prennent un accent circon- 
flexe sur la voyelle qui précède la dernièreosyllabe : 
nous eûmes, nous chantâmes, vous reçûtes, vous 
prîtes, 

175. — ^ Uimparfait.du subjonctif prend ss éaxiB 
oute' £(bn étendue : qut je "parlasse, que tu tinsses, 
que nous pussiofis, eto» Excepté la troisième per- 
sonne du singulier,, qui se termine par un <, et 
prend un accent circonflexe sib: la dernière voyelle ; 
quHl doutât, qv^il^ vint. ^ 

176. — Reiïutrq;^. Lorsque Ton doDte entre le passé d6< 
fini, il ckœnJta^ ^ fi^i ^ ^ et l'imparfait du subjonctif, 
qu'il chàfUâf, qu'Ufûtl qu-U eut, il faut 7oir si le sens per- 
met de dire, au pluriel : nous dktntâmeSj nous fûmes, nous 
eûmes, ou tmus chantassions, nous fussions, nous eussions; 
dans le premier cas, e'est le passé défini, et dans le second 
cas, rimparfait du subjonctif. Ainsi l'on écrira avec le 
passé dénni: Û réeUima. votre appui, parce qu'on peut dire 
au pluriel : nous réclamâmes ; mais on écrira avec l'impar'- 
/ait du subjonctif: permettriez-vous qu'il réclamât votre ap' 
pui, attendu qu'on dirait aU pluriel : permeti/riez-vous que 
ugusx^damastions» 
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177. — La seconde personne smgfuHère de ¥îm* 
péraiif, excepté pour les quatre verbes irrégalieiSf 
aller, avoir, être, savoir, est toujours semblable à 
la première du présent de V|ndicatif; donne (je 
donne), finis (je finis), reçois (je reçois). Ainsi on 
dira travtdlle, cueille, et non pas travailles, oublies; 
à moins pourtant que la seconde perkmne de 
rimpératif terminée par un e muet, ne soit suivie 
de y ou du pronom en: travaillts-y, donnes-en. 
On écrit aussi vt^s-y, vas-en chercher, et «ans s : va 
chez lui, va chercher ton frère, Timpé^jatif vd n'étant 
suivi ni de ^ ni du pronom en. \ 

178. — Le futur et le conditionnel ne prennent 
un e avant rai, ras, ra, eta, roû, rais, radt, etc., 
que dans les verbes de la première conjugaison : j€ 
prierai, tu prieras^ il étudier-a,; je prierais, tu 
prierais, il étudierait Excepté eueiilir et ses dé- 
rivés : je cueillerai, je cueillerais, nous accueille" 
rons, vous recueilleriez. Ainsi on n'écrira pas : je 
venderai^ tu réponderas, mais je verrai, tu ré* 
pondras, vendre et répondre n'étant pas-de là pre- 
mière conjugaison. 



CONJUGAISON 

DBS TSRBES PASS^I^S. 

179. — Il n'y a qu'une seule conjugaison pour 
tous les verbes passifs ; elle se compose de l'auxi- 
liaire être dans tous ses temps, et du participe 
pÉLssé du Verbe actif que Ton veut conjuguer- passi* 
tement, 

INDICATIF. 

ni£8£NT. 



Je suis C aimé 

Tues \ ou 

n ou file est f aimée. 



Nous sommes t aimés 

Vous êtes < ou 

Os m» elles sont f aimées. 



VSAVÇAIfS. 
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QIPiBfAIT. 



J'étais . r simé 

Tu étais - < m» 
Il ou elle était ( aimée. 
Nous étions. i aimés 

Vous étiez / tn^' 

Us 0tt elles étaient (aiméed. 



PAflbfi d£fiml 

je iîis , . Ç aimé 

Tu fus } au 

îl ou elle fut , f aimée. 

Kdus fûmes (aimés 

Vous fûtes < ou 

U» 01* elles ftirent f aimées. 

tAasÉmDÉFoaé - 



Nous arioiis été 
Vous a^iez été 
Ds ou eUes avaient 

été 



{aimés 



i 



j^aiété 

Ta as été 

H ou elle a été 

Nous avons été 

Vous avez été 

Ils 0tt eUes ont été / aimées 



aimé 
ou 
t aimée. 
C aimés 



î 



ou 



PASsé 4NTÉJIIÉI7R. 



Je serai • - 
Tu seras 
Il ou elle sera 

Nous serons 

Vous serez ^ ou 

Ils ou elles seront f aimées. 



C aimé 
< 0tt 
f aimée. 

i aimés 



FUTUR AMTâBISDR. 



aimé 



J'aurai été 

Tu auras été 

Il ou elle aura été l aimée, 

Nous aurpnis été 
Vous aurez, été 
Ils ou elles aurcmt' 



été 



C aim 

< ÛU 

l aimé 

f aimés 



aimées. 



CONDITIONNEL. 



FafisENT. 



J*eus été 

Tu eus été 

Il ou elle eut été 

Nous eûmes été 

Vous Qûtes été 

Us ou elles eurenti . ^ 
été ' ain^ées. 



C aimé 

f aimée. 

{aimés 
au 



BbnB-^US-PARJ?»IT. 



J'avais été ( aimé 

Tu avais été J ^m 

U 9tf elle avait été f aimée 

6* 



Je serais 

Tu «enus 

Il ou elle serait 

Nous serions 

Vous seriez 

Ils ou elles seraient 

Paurais été 

T-u aurais été 

Il airelle aurait été 

Nqus aurions été 
Vous auriez été 
Ils ou elles* auraient 
..été 



C aimé 

< ou 

f aimée. 

C aunes 

< ou 
(aimées. 



( aimé 

i ** 
( aimée. 






aimés 
-( ou 
I aimées. 
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•lUXMAIBX 



On dit aii96i : 



J^etuseéU^ 
Tut eusses éU 
n ou eUe eut été 

Nous eussions été 
Vous eussiez été 
i(b oa eUes eusseîU' 
été 



C uimé 
< ou 
1 aimée. 



aimes 

ou 
aimées. 



IMPÉRATIF. 

Paiid de V* persofme dusing. 
i»i <te 3^ pour les 3 nombres. 



Sols 



Soyez 



Ç aimé 

< ou 

f aimée. 

( aimés 

< ou 
filmées, 



SUBJONCTIF^ 

PR^flENT OU tVJJStL, 



MME. 

ane f aie été 
GUie tu aies ét6 
au'îl ou qa'éAe ait 
été 



aimé 

ou 

aiméA 




Ç aimé 
il/ aiinée. 



Q,ue je sois 
^ue tu sois 
Gta'ir^i» qu'elle soil 

C^ue nous soyons f ^.„^ 

aae vous soyez J '"™®® 

au'ils ou qu'eltesl .^ 
^i^r.t ^ "^l^aimées. 



soient 



mpjutfÂiT. 



C aimé 
< ou 

( aimée. 



due je fosse 
due tu fusses. 
au'U <n(^ qu'elle fût 

due nous fussions f • \ 
due voua fussiez J ®^°^** 



due nous ayons été f --._,^ 
due vous ayez été J "™** 

IH«US-aUS-PiJtFlIT. 

due j'eusse été 
due tu eusses été 
du'il ou quelle^eoât 
été 

due nous eussions f 

été 1 • éa 

due vous eussiez] ^^J^** 

été i .'^ 

duHls ou qu'elles »^e«- 

eussent été (^ 



INFINITIF, 
être aimé ^uidmée. 

Avcdr été ^imé ou aimée. 

PARTICIPE. 

pR^sfim*. 
Étant aimé ou aiméo» 

p^ssfi. 
Ayant ét^ aiaié Mk aimée. 



«r 



CONJUGAISON 



DSS YERBXS NEVTRStf. 

180. T- Leai temps simpIeB des wbes neuhts 
sont en tout conformes aux modèles des quatre 
conjugaisons que nous avons damnés (pag. 37 et 
suivantes). 

181. — Il eu est de même de leurs temps com- 
posés qui prenn^at avoir. Ainsi régner et btmdir 
se conjug^eitf absolument sur aimer et sur Jinir. 

^ 182. — A regard des temps composés des ver- 
bes neutres qui prennent être, ib s'écartent de ces 
modèles, en ce qu'ils remplacent les temps de 
Tauxiliaire avoir par les temps correspondants, de 
l'auxiliaire être. Ainsi, fai, f avais, f aurai, etc. ; 
se ïemj^ent, dans ces verbes, par je suis, fêtais, 
jie serai, etc. Nous allons, au surplus, donner la 
conjugaison du verbe neutre partir, qui forme ses 
temps composés à l'aide de l'auxiliaire être^ 



INDICATIF. 

Je pars. 

Ta pars. 

Il ou elle part. 

Nous parions. 

Vous parte?. 

Bs m eUés portent 

IMRiAFABr. 

Je partais. 
. Tu partais. 
n ifu elle ^rtait. 
Nous panions. 
Vous partiez. 
Us «» elles partaient. 



9âmÊ Dfiroo. 

Je partis. 

Tu partis. 

Il ou elle i^rtit. 

Nous partîmes. 

Vous partîtes. 

Ils ou elles çartireiil« 

P188£ INDâFINL 



Je suis 

Tues 

Il ou die est 

Nous sommes 
Vous êtes • 
Ils ou elles soilt 



C parti 
< ou 
( partiç. 

C partis 
ff partifWt 
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^KAmUATKE 



TAmt'AKTÉamBR, 



\ 



Je fas 

Tu fus 

Il ou elle fht 

Nous fûioies 

Vous fûtes < ou 

Bs ou elles forent ( parties. 



parti 

ou 

partie. 

{ partis 



^ FUr^KtUS-FAKFAIT. 



J'étai» 

Tuaais 

n MA elle était 

Nous étions 
Vous étiez 



Ç parti 
} ou 
f partie. 

C partis 
< ou 



Va ou elles étaient (parties. 

Je partirai. 
Tu partiras^ 
Ji ou elle partira. 
'Nous partirons. 
Vous partirez. 
Ils 0« elles partiront/ ^ 



Se serai 
Tu seras 
H ou elle seni 

Nous serons 
Vous serez . 



( parti 
< ou 

( partie. 

f partis 
l ou 



Je serais ( parti 

Tu serais < ou 

Il ou elle serait f partie^ 

Nous serions ^ C partis 

Vous seriez < <(u 

Ils ou elles seréuent ( parties. 



Ondit aussj.: 



J^ fusse . 
Tufusseè 
U QVieUefîii 

Nous fussions 
Vous fussiez 



C parti 

i OtL 

f^ partie, 

C partis 
< ou 



Ua ou elles seront f parties, 
CONDITIONNEL. 

PRESENT. 

Je partirais. 

Tu partirais. 

II ou elle partirait. 

Npus partirions,^ <■ 

Vous partiriez. 

Ils ifu elles partiraientr 



Us o\k elles futsetU (parties, 

; IMPÉRATIF. 

Point de V^ person/M du Hrig, 
nide^ pour lèe 2 nombres. 

Pars, . - 

Partons. 

Partez. . ' * 

/■ 

subjonctif; 

paCsEirr ou tvTUfu ^ 

Q,ue je parte, \ 
Qine tu partes. 
Ctu'il ou qu'elle parte, 
due nous partions. 
Gtue Vous partiel. ' ' 
Çtu'ilstn^ qu'elles partenU 

IMPJAFAIT. 

Ctue je partisse. 
Gtue tu partisses. 
Glu'il ou qu'elle partit, 
due nous partissions^ 
due vous partissiez. 
Gûï'ils <m qu'elles partîssenL 



nUkMÇAISS. 
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w«tf». 



{ 



parti 



Qtae je sois 

Cliie tu sois ^ ou 

QxL*il on qu'Ole soit f partie. 

'^tie&oassofoiis 
Gtne voos sofez > 

soient 1 1^^^ 



partis 



FLUS-aUÈ-PARFirr. 

Ctae je fusse T parti 

due tu Aisses < âi^ 

Clu'il ou qu'elle fât ( paitie. 

Cluc nous fussions f _i,_^;- 
aue vous fussiez J P*"^ 
Ou'ils 47i( qu'elles^ tr. 
fussent 1 PwtK»- 



a«FiiQTiF. 

PlUSSEMT. 



Partir. 



. PASSf . 

Etre parti M. parti». 
PARTICIPE. 



Partant. 



XBÉSENT. 



PMMfi. 



Parti, partie; étant parti 
partie. 



CONJUGAISON 



SES VERBES PROIÏOVINÀirX. 

183. — Les yerbed pranômirM/uz n^ont pas- pou 
{dus de conjugaison qui leur soit particulière. 

184. — Dïins leurs temps ainples, il8M;conju- 
gueirt coinme ies verbes de la conjugaison à la- 
quelle il^ appartiennent. I^iïs leurs temps, compo- 
sés, ite empruntent Fauxibaire êire, et prennent 
pour modèle le verbe partir. * 

185. — Poux éviter» au surplus, toute diâicnlté, 
nous allons oonjuguer le verbe pTcmominal se flatter^ 

INDICAiaF. 

fb£sent« 

Je làe flatte. 
Ta te flattes.. 
fi ûu^lW se flatte. 
Nous nous flattons. 
Vous TOUS flatte.z. 
Us oik elles se flattent. 



1MPAM3?àST, 

Je me flattais: 

Tu te flattais. 

Il ou elle se flattait* 

Nous nous flattions. 

Vous voos flattiez. 

Ils ocelles se flattaient 



j 



TO 



QftAMXAIBB 



P188Ê D£mn. 

Je me flattai. 
Tu te flattas. 
Il au elle se QatCa. 
Noos nous flattâmes. 
Vous vous flattâtes. 
Us ûu elles se flattfire&t. 



fiaai mDtvian, 



I FUTUR àXViBJSfR, 



Je me stus ( mtté 

Tu t'es < ou 

n ou elle s'est ( flattée. 

Nou&nouW sommes i flattés 
Vous VOUS .êtes < ifu 
Ha ou elles se sont» f flattées. 



Je me serai C flatté 

Tu te seras i ou 

Il ou fdle se sera f flattée. 

Nous nous serons C flattés 
Vous vous serez •- < • «* 
Us 61» elles se«eront ( flattées 



€ONDITIONNEU 

• \ • ■• < 

FRfiSENT. 

Je me flatterais. 

Tu te flatterais. 

Il ou elle se flatterait 

Nous nous flatterions. 

Vous TOUS flatteriez. 

Us otf eUés se flatteraient. 



PASSÉ ANTÉftlBtne. 



Je me fus < 'flatté 

Tu te fus i ou 

U 0» elle se fut' ( flattée. 

Nûus nous fûmes ( flattés 
Vous vops fûtes X ou 
Uspn^lles se furent f flattées. 



PLinHtthi-PAkPAn'. 

je m'étais f flatté 

Tu t'étais < ou 

U ou elle s'était ( flattée. 

Nous nous étions C flattés 
Vous V'ous étiez < ou 
Us Moelles s'étaient f flattées. 



■ FUTUB.' 

Je me flatterai 

Tu te flatteras. 

U ou. elle se flattera. 

Nous nous flatterans. 

Vous TOUS flatterez. 

Us ou elles se û»xtiexoD^ 



PAflSfl. 

Je me serais' 

Tu te serais 

Il <m elle se serait 

Nous nous serions 
Vous vous seriez 
Ils. ou- elles se 
raient 



\ 



flatté 
ou 

flattée. 



(flattés 
ou 
flattées. 



OBk dit aussi :■ * . 

( « 

Je mefuÈse C JUttU 

Tu te fusses < ou 

M ou elle se fîd ( flattée. 

Nous nois fiisnons f^j^^ 
tous vous fussiez j -'^ 



I ' 



IMPÉ R ATEP. 

PoifU de V persofme <{« dng, 
nided* pour les 9 nomisieh, 

FhUte-toi v 



MtJM^AJam» 



7î 



Flattbns-nons. 
Flattez-vous. 



SUBJONCTIF. 

FRfiaBNT OU FQTDR. 

due je me flatte. 
due tu te flattes. ' 
Çtu'il ou qu'elle se flatte. 
due nous nous flattions, 
due vous vous flattiea. 
du'ils ou qu'elles se flattent. 

HtPARFAlT. 

due je me flattasse. 
due tu te flattasses. . 
du'îl ou qu'elle se flattât, 
duernous nous flattass^ns. 
due vous vous flattassiez., 
du'lls ou qu'elles se flattas- 
sent. 



pLn»-^D»«Asrftir. 



due je me fusse ' f - ^^ 
dae tu te fusses J """• 
-u^aa,. queue se|^^ 

due nous noos fba- f 
^^«^ > flatte 



} fiatti 



due vous vous fus-, 
siez f - , 

du'ils ou qu'elles J °*'*^** 
se fussent (^ 



INFINITIF. 



Se flatter. 



f flatté 
A ou 



PiJMfi. 

due je me sois 
due tu te sois . . 
aù^U«» qu'elle se|^-^ 

due nous nous 

sortons 
due vous vous 



r 



sojez 
du'lls eu qu'elle 
cie soient 



flattés 

ou 
flattées. 



PlflBfl. 

[S'ètre flatté iw flattée. 

PARTICIPE. 

Fafisiarr. 
Se flattant 

9188£. 

S'étant flatté ou flattée. 



Conjuguez dé même ^estimer, s'écrier, itMo^ 
t^er^ se r^enHPTr se plairkdrei S0 rétmdre. 



186. — 



CONJUGAISON 

DU TBRBE IMPERSpiTNEL. 

Les yeirbes impersonnels se conjugxLqpit 



7% 



QRAVMAniS 



selon les înâéxîops qu'exige la conjugaiscm à la- 
quelle ils appartiennent j ainsi il rémilte se conjur 
gue sur aimef^f et iZ convient suijinin- 

VERBE IMPERSONNEL FALLOIR. 



IUDIGATIP. 

VRÉUKT, 



n fat) t. 



QKBARFATr, 



^ 



UfiOlait. 
Hfaau. 

nafaQu. 
n eut fallu. 

« 

Il ATai\ fallu. 

pu'nuu 
Il ihudia. 

FUTUR AMT^RinZa.. 

n aura fallu. 



OOBTOITIONNEL. 

FRfiSBNT. 

n faudiait 



Il aurait ûUkL 

, SUBJONCTIF. 

FBiSflENT OU rOTua. 
au*a faiUe. 

QIPiyRFâlT» 

au'n fauût. 

Clu'il ait ûtUu. 

/■ . • ' . 

' PLim-açE-PARFirr, 

Ou'il eût faUu. 

«. »* V 

I 

UîPINITlF. 

' PBÉafSNT. 

Falloir. ' 

pArtioipb. 

Ayant fallGu 



cifÀpr'rôE vr. 

nu PARTXCIPS. 

187. — Le participt est uu mot qui âeiit de fat 
Âature dii vert>è et de celle de Fadjeettf: du Terbe, 
en ce qu'il en w- la signification et le régime : un 
homme aimant Dieu, des enfants ayant aimé Vér 
tude ; ef de Pâ^ectiC en ce qu'il qualifie le mot au- 
quel il se rapporte: Un homme aimant, des enfawti 
ûnimést 

1 88; ,—* li y a deux soites de participes : le par- 
tîcipe présent, et le participe passé. 

189. — Le participe présent ajoute au mot qu'il* 
qualifie l'idée d'une action faite par ce mot ; il est 
terminé en ant, et est toujours invariable: Utu 
fimme*hisAHT, des hommes lisant. 

190. — Il est' nommé prêsentr parce qu'il mar- 
que toujours un temps préisent par rapport à' une 
autte époque: aimant la poésie, je lis, je lus, jb 
LIRAI Racine et Boileau. 

191. — Le participe |?as5é ajoute au mot qu'il 

Qualifie l'idée dWe action nsçue par' ce mot; il a 
iverses terminaisons, et est susceptible de prendre 
l'accord: Une lettre i»ve, des lettres lues, des «»- 
fants CHÉRIS, des femmes estimées. 

192. — Il est nommé passé, parce que, joint au 
Verbe avoir, i\ exprime toujours un temps paâsé: 
fai Ai^ié, f Avais aimé, f aurais aime, qtte } eusse 
AVHLk, etc. 



DES MOTS INVARIABLES, 



CHAPITRE VII. 

DE l'adverbe. 

19S. -^ L'ÀDTERBEestun mot invarîablequi qua- 
lifie ou un Terbe: ^ parle 6lo<ivsmment, ou un 

7 



ij 
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adjectif: il est TRfuhéloquenif ou on autre «dver* 
be : il parle bien élùqttemment So|i nom. d^-adr 
verbe lui vient de ce qu'il accompagne le plus sou- 
vent un verbe, 

194. — L'adverbe n'a jamais de régime, parce 
qu'il renferme son régime en lui-même. £ln effet, 

vivre TRANaUILLEMENT, mar(;Âer LBNTSMEIIT, être 

TROP riche, sont la même chose que vivre avec 
TRANauiXiLiTÊ» marcher avec lenteur, être riche 
AVEC EXCÈS. Il &ut en excepter quelques adverbes» 
qui, comme conformémeni, antérieurement, etc., 
conservent le/égime de l'adjectif dont ils sont fer» 

mes : -CONt^ORHEMENT à la loi, ANTÉRIEUREMENT 

AU. déluge,, , 

195. — Certains adjeetife s'emploient quelque- 
fois comme adv^bes, c'est lorsqu'ils modifient un 
verbe; tels sont ferme, haut^ soudain, etc., dans 
ir^pper ferme, parler hamt, sortir ^ove^în, c'est-à- 
dire, frapper fermement, parler hoMtement, sortir 
soudainement. 

Liste des adverbes Us plus usités. 

196. ^- Ailleurs, alentour ^ alors^ assez, aujour- 
â!hu% auparavant, auprès, aussi, aussitôt, autant, 
autrefois, autrement, beaucoup, bien^. bientât^ corn- 
bien, davantage, dedans, dehors, déjà, demain^ 
désormais, dessous, dessus, ensemble, ensuite, fort, 
guère, ici, jadis, jamais, là, loin, maintenant, même, 
mieux, moins, ne, oui partout^ pas, peu, plus, plutôt, 
presque, soudain, souvent, tant, tantôt, toujours, 
très, trop. ^ . ^ 

197. — Remarque. Il ne faat pa^ confoBcire Fadvçrbe y 
avec le çroBom personnel y: TskI verbe signifie Zà; frvais, 
/y sms^je mW plais ; le pronom personnel a le sens-de à fc», 
à eUe, a cela : j*r pense, f y travaille. 

198: — Un assemblage de mots qui servxanl à 
qualifier, ou nn verbe, oia un adjectif ou un ad* 
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Terbe, se nomment locuiwn adverhiàU l' teh sool' 
long-Umps^ sans cesse^ d dessein, en général en ar* 
rv^e, au hasard, de nouveau, etc. 



CHAPITRE VIII. 

i 

DE LA PRÉPOSITIOir. 

199. — * La préposition est nn mot inTariableqm 
Beft à exprimer les rapports qae les mots ont entre 
eux. Entre ces mots je vais et Veau, il peut y aToir 
un grand nombre de rapports, comme mi rapport de 
tendance: je vais vers Veau; de supériorité: je 
vais sur Veau ; d'opposition : je vais contre Vea/u^ 
etc. : vers^ sur, contre expriment ces rapports, et ces 
mots sont des prépositions, 

200. ' — Jje8 prépositions n^on^^iar elles-mêmes 
qu'un sens incomplet; le mot qui en complète la 
signification est le régime de la préposition ; ainsi 
dans aller à Rome, parler de ses amis, travailler 
pour eux, les mots Rome, ses amis, eux, sont les ré- 
gimes des prépositions à, de, pour. La préposition 
arec son régime, fonae ce qu'on aj^telle un régime 
indirect 

-201. ^ — lÀste des prépositions les plus usitées. 

A, après^ attendu^ avant, avec, chez, contre, dans, 
de, depuis, derrtère,^ dès, devant, durant, en, entre, 
envers, hormis, hors, malgré, mo^^ennant, nonohstami, 
autre, par, parmi, pendant, pour, sans, sauf, selon, 
sous, suivant, sur, touchant, vers, vis-àw. 

SOSX — Remarpbe. H ne faut pas eonfondre la prépoeitioa 
e% av€c le pronoin personnel en : en, préposUion, a tonjonrs 
un régime : en JîVanee, bn omt, en vous ; en, pronom, n'a 
jamais de régime, et signifie de luij d'elle, de cela : nous en 
parlons, vous, vous en cOThlCTUez. 

203. — Un assemblage de mots qui font rofiîce 
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d'une jpréposiUon, se nomment lofnéfitm prépfipMi»^ 
tels sont : ti Regard de^ en faveur de^ 4 lik réterve 
de, quant â, jusqu^4> ^^ 



CHAPITRE IX. 

DB LA CONJONCTION. 

204. — La conjonction est un mot invariable qtu 
^ert à lier un membre de pbnusie ^ un aptie membre 
.de phrase. Cluand je dis : iravaillonst — npu$ t»M- 
lons acquérir des talents, — le temps ^et^uit, — fe/r^ 
suadons^nous bien, — il ne rement ph^j rçiîh cim^ 
inembres 4e phraçe qui n'ont entre eus; ponr «infli 
dire, aucijinê espèce de rejlati<Na, et qid fenneoÉ 
comme cinq phrases indépendante^ m unes des 
autres. Pour les joindre ensemble^ et n'en former 
qu'une seule ph^rase, il suffit d'employer certains 
mots, conmie st, car, et, que, :etc.: travuMons, in 
nms voyions t^cquprir des talents, pi^n le temps 
ifenjuit,^ lEBT persuadoni-nous bien HV^H ne tewiaU 
plus; et ces mots si, car, ei, q^e^ 90^ 4e^ cenjoBO- 
tiens. 

Sû6, — XêmarfUêi Par inversion on par dlipse, la ^aor 
jonction se troave quelquefois au commencemsnt <U ta 
phrase ou entre deux mots : 

Quand on connaît sa tante, on manque doublement 

. Il est savant a modeste. 

Dons la première phrase il 7 a inversion, dest-àrdire, nen- 
vcisement dans l'ordre des motS; l'ordre direct est: on 
panw dçftklejMnâ, opam) on conmaU safa/uie, Dai^s la se» 
condie phrase, il v a ellipse^ c'est-À-dire, omission de mots ( 
la construction pleine est: uest savant st U est modeste. En 
laisant di^araltre l'inversion et l'ellipse, cm .voit que les 
conjonctiions quand, et unissent réellement on membre de 
l^ase 4 an antre membre de^hrase. 

206. — lÀsie des cor^onctions les plus usitées. 
Ainsif eau cependaaU, comment danc, in/tn, et 



lêTifue^ «taû; néaniàoinSf m, or^ mi, pmirtdni^ 

quand, que, quoique, si, siiion, 

207. — Un assemblage de mots dont la fonction 
est d'unir les membres ae phrase, se nomment Uh 
euiion conjonctive ; tels sont: au reste, au surfins^ 
par conséquent, ainsi que, tandis que, à moins que^ 
etc. 



CHAPITRE X. 

DE l'interjection. 

208. — 12 interjection est nn mot inTariable qni 
sert à eaLprimet les affections vives et subites de 
Famé. 

209. — lies principales interjections sont: 

Ha! pour marquer la surprise. 
Ah ! aïe ! hélas ! pour marquer la douleur. 
Oh! Ah! pour marquer Taoïniration. 
Fi ! pour marquer Faversion. 
• Paix ! chuf! pour imposer silence. 
Hola ! pour appeler. 
Hé bien ! pqur interroger. 



C H A P I T R E X I. 

- DE L''ORTffOOKAPKB. 

210. — UoRTHOGRAPHB est l'art d'être correct 
dans Pen^loi des -catactères et. des signes oriho» 
graphiques d'une langue.- 

211. — Les caractères sont les lettres de Pal- 
'phabet ; les signes orthographiques sont les accents, 
Vapûsirophe, la cédille, le tréma, le trak^union et 
la. parenthèse. 

DE l'emploi des CARAOTEILES on LETTRES. 

212. — Lés consonnes finales des mots primitifs 

sont presque toujours indiquées par la dérivation. 

7# 
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flouMiucm 



AiBBÎ bfl consonnes e^d,g^ (fP^M^j^n j^ <^ ««mi- 
nent les mots : 



AccroCj 


■ 


'Accro<Sker, 


Sftamae, 




Stomaeai, 


JBûrêj 


- 


Border, 


- 


Bondir, 


Sang, 


■ 


Sanguin. 


Rang, 




Bander. 


rosit, 




FhisiUer, 


JPersa, 




Persillé, 


FViim, 


_ 


Famin/e, 


j^on, 




Boivne, 


Musulman, 


^ A cause 


MuMitmofM, 


Brun^ 


de«* dérivés. 


Brwne, 


Drap, 


9. 


Draperie, 


Ckmp, 


' 


\^fUt/mpwt0', 


Chdop, 




Galoper, 


Berger^ 




Bergère, 


Dispos, 


• 


Disposer, 


Amas, 


■ 


Amasser^ 


Diffus, 


— * r 


Diffiufi, ' 


Sot, 




Sotte, 


Avocat, 




Avocate, 


Prvmjpt, 




^Prompte, 


Cette xêgle s'î 


applique 4 un noni 


ibre îmmeiuse de 


mot8.(*) 


/ 





(*) 9^ pense bien qu'une règle d'une application si élen- 
due doit être sujette à des exceplioas. Comme elles sont 
nombreuses et difficiles à confier à la mémoire, nous allons 
en faire 1 olqet d'une note, laiasaiu aux maîtres le soin de 
décider si ces exceçtion? jdoivent être apprises p%r leurs 

Mots priiuûpaax sans dérivés, terminés par. ' 

. ÇoUgnaCiOric, 

J^piiwd^ br^miOard^ WiUard, pUrfond,nord, ntand. ' 

E^ng, doigt, vingt, 

S, ' 

.^jj^^i/^^'i^f**^ ^^>^» tw^AM, fatras, galvmakas, 
nOoi, plâtras, taffetas.^DaU, jais, karliis, j^Âs, «um»^ 



/ 



21S. «^ Les mois dérivés eofisorrentf Ui même 
orthographe que leurs prinùdû, dans les syUaMes 
qui ont le même Bon. 

InnoeiEVt, innocRsce; aboTUlAmt^ tUtondASee, 

214. — 4IB, xXf VE, svs, oiB, ouv. Ks, tomi- 

Xient les substantifs féminins : plaie, taie^ jalousie^ 
vie, statue^ vue, i/ueue, joiSf soie, jouet reue^ fensée^ 
fnatiîiée. 

Sxeepté^T 

215. -— l^ Paix, brebis, perdrix, fourmijÏBLmer' 
ci, nuit, une souris, bni, glu, vertu, une tribu, croix, 
voiXf noix, poix, la loi, une fois, et les substantif en 
fié et en té: pitié^ charité; à moins que 'ce ne 
soient des participes employés substantivement : une 
dictée; une portée; ou des substantifs exprimant 
une idée de capacité, comme assiettée, charretée, hot- 
iée, etc. 2^ Amphibie, génie, impie, incendie, paror 
pluie ;''-^apcgée, caducée, coryphée, lycée, mausolée, 
musée, périgée, pygmée, trophée, qui sont du genre 
m£(sculin. 

216. — AT termine les noms de dignité et de 



laquAts, felais.—^Mtés, legs, décès, congrès, técés.^^Parois, 
raèis, ris.-^^Curpuns, um fois, minois, mois, poids, (pesant- 
f or,) pois, {légume.y^^ônds, (de terre,) remords, le corps, 
un mors, (frein,) Te cours, (et les composés, Cf^anne eoncawrs, 
àiscottrs, etc.,) toujours, velours, — Chaos, héros, — Jus, pus, 

T. 

Rempart, ééat, potenbat. — Intérêt, bosquet, fXet, cabinet.— 
AeaHt, appétiS, hatuli^, oircuU, oonjtil, dêlU,Yépit, — Détroit, 
endroit, sufcroUf-^Canot, chariot, dépôt, entrepàS^impdi, pa» 
vot, effort, port, (de mer,) renfort, rensort, — Artichaut, dér 
fafut, hérauU, (d'armes.) 

X. 

>. 

CJioix, croix, noix, poix, voix, crucifix, perdrix^ faux, la 
^kamx, wnfaiXjfiux, reflux^ courroux, toux, 

iVfttf, r€Z-de<h0ussêe, riz, (légume.) 
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preiession: potentat, consulat, Oinocaf^^xm- gnaii 
Dombce de mots où a4 est ajouté à un mot français : 
orgeat, (orge,) résultat^ (il résulte,) forçat, (foice.) 

217. —: AIRE termine les substantifs et les adjec- 
tifs formés d'un mot plus court: octionTiaire, muni- 
iionnaire^ ffopriétaire, formés de action, munitioUf 
propriété, 

. 218. — ^ IBRB termine les substantiis féminins: 
lumière, prière, excepté une pierre. 

lAiRE termine les , substantif masculins: brévi'- 
aire, plagiaire, excepté lierre, cimetière. 

219. — AIT termine lait, souhait, fait, trait, et 
les composés de ces deux derniers: forfait, portrMt, 
attrait 

Tous les autres mots où la dérivation amène un 
t s'écrivent par et : complet, (complète,) collet, (col- 
leter.) 

220. r^ ER termine les mots masculins où é final 
est précédé de i, y, il, g, ch: ^cier, noyer, (arbre,) 
oreiller, verger, clocher. 

Excepté: pied, congé, cierge^ duché, évêché, dgê. 

221. -r-.is termine les substantif formés dW 
participe présent par le çliangement de ant en û : 
^dçÀis, (gâchant,) co/om, (colorant.) .. 

222. — AU final a lieu après une voyelle : gnum, 
fléau. "Kxcepié dîio^ trio, cacao, '"'^ • 

223. — EAU termine les substantife et les adjec- 
tifs où la dérivation amène Un e: tombeau, (tombe,) 
morceau, (moïçeler,)?i«»t;€^m, (nouvel.) / 

224. — Le son in, au commencement d'un mo^ 
se rend par in ou im: industrie, i^apôt; excepté 
ainsi. 

225. --^ EiNDRB termine tous Les. verbes mnsi 
prononcés à l'infinitif: feindre, teindre. Excef^é 
contraindre, craindre, plaindre, — Vaincre prend 
aussi ain. - 

226. — BîT et EM régnent au CQD^uaencement des 



Y9iAfi» : tnirer^'inTticimr, emporhr. EMcepté anerer^ 
amiidater, éwticipêf, ambitionner, amplifier, dmpmUr. 

227. — «Ni daius le corps des mots, s'enqdoie, 
V éeme les subatantife dont la. finale se prononce « 
oaUym: flie^s^^m, aacennon. 

^/DàSM les i^erlîes &k etdre: tendre^ vttèdre. 
^cepé répandre. 

228. — AN a lieu dans le cofps des mots, avant 
j^: échange, mélange, louange, et avant et après 

ck : ckanùMr, méckani, èrcmche, tranche. Excepté 
venger, pencher, et les dérivés. 

•229. -^ ANCE teimine les sabstantiftfiurmés d'un 
participe présent : abondamce, subsiiiaaue, naisstmce, 
ibrmés d^ participes présents t^ondant, snàsietanl, 
naiseani. £z»^[»té déférent esBÛtence, préférence, 
semence, sentence, etc. 

iBNjcs Itf mime les substantâs nonfonnés ^nn par- 
ticipe présent: consHenee, urgence. £zo^té ai- 
sance, balance, circonstance, distance, élégance, en- 
fance, nuance, puissance, etc. 

230. — AK9£ termine danse, transe, il panse une 
plaie. 

ENSB termine défense, offense, récompense, im- 
mense, il pense, et les dérivés de ce dernier. 

231. •<-«- On écrit par s^M les mots où cette finale 
est précédée de / ou de r .* expulsion, aversion. Ex- 
cepté assertion^ désertion, insertion, portion. 

Par ssioN, les mots tarnnnés par sssiov, m|«- 
8I0N, cussiov •* procession, admission, discussion. 

Par xiqk: connexion^ complexion, fiescion, ré- 
flexion, fluxion. 

Par TiQN : toiis les autres mots : nation, potion. 
Excité, ascension, dimension, extemion, pension, 
tU^pensioit, appr^hensiorh^ passion^ suspicion, 

282. — ]f«NT termine tous les substantif formés 
d'un verbe ^ ainsi bfttiment, affranchissement, loge* 
ment s'écrivent par men^, à cause des verbes bâtir ^ 
affravM^^ loger. Excepté 'Calmant, 
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233. — ntJR termine tous les subétsuitiâ qui oztt 
cette finale, soit masculins, soit féminins: bonheur^ 
fitur. Excepté keure^ beurre, démeure.- 

234. — 1RS tenmne les verbes dont le participe 
présent est en vant, ou en sani prononcé zant: 
écrire (écriTant), lire (lisant) ; excepté 9ervir, \ 

IR termine les autres verbes : unir, fartir. Ex- 
cepté bruvre, frire, maudire, rire. 

235. — ùVR règne à la fin de tous les substantiâ 
qui se prononcent ainsi : une tour, un çonUmr ; ex- 
cepté bravoure, bourre, ^ 

236. — oiR* termine, 1^ les verbes: devoir, con^ 
cevoir; excepté boire, croire ; 2^ tous les substan- 
tifs masculins formés d'un participe présent par le 
changement de ant eu. oir: abreuvoir (abreuvant), 
rasoir (rasant). 

oiRK est la finale des autres mots : ivoire, féfec" 
toire, armoire, obligatoire. Excepté espoir, dortoir, 
soir et noir. 



Ô37.-r'ATTK 

ITTB' 
pdTTB 

ottb ^ 



{chatte, datte (froitV latte, nattè^ 
être quitte^ U quUte, il acquitte^ 
gmittê, (liquide, maladie). 
butU, MM», hàtU. 

Le reste s'écrit par atei^ ite, oute, ute: pirate, 
hypocrite, route, culbute. 

238. — j précède a, o, u: jaloux, jour, juge. 
Excepté geai (oiseau), geôle, ' \ 

o précède t, e : gibier, bougie, gerbe, gêner, for^ 
ge; excepté je, jeune, jeûne, jeudi, jeu, jeter, mon 
jeur, majesté, et les dérivés. 
^239. — Au lieu de n on emploie m devant b, jp, 
m : tomber, emporter, emmener.- 

240. — Les verbes en quer conservait le çu 
dans toute la conjugaison: fabriquer, nous fabri» 
quons, fabricant, faSrifué. Ho^s de la conjugai 
son, on change ^ en c: fabrication, dislocation, 
huffocation, communicable, un fabricant, des em 



fbàhçàisv. 
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]^lois yVOtfiantê, etc. Excepté attasiuablef croquanit 
immanquable^ marquant, remarquable, 

, 241. — Les dérivés fonnés d'un primitif termi- 
né par une consonne, comme don, amas, fer, regret^ 
trot, etc., doublent ordmairement cette consonne: 
donner, amasser, fetrer, regretter, trotter, 

242. — ^ B, j>, o, se doublent seulement dans 
abbaye, abbé, rabbin, sabbat : — addition, reddition: 
— agglomérer, aggraver, suggérer, et les dérivés. 

243. — Lies autres consonnes se doublent dans 
les mots qui commencent par 



Ac: accourir, 

0e: occasion, 
Af : affermir, 
El»: efort, 
Of; ^rir, 
Suf: suffrage. 
Ah: allumer. 



II: iUusion, 
Col: collège. 



Cou: commerce. 

Ik: immortel, 
Ap: avorter. 



Excepté : acabit, académie^ 
acariâtre^ 

Excepté: afin, Afrique, 



Excepté : alarme, aliéner^ 
aligner, aliment, ' alité, 
alerte, alêne, alentours^ 
aliquote, alouette, alourdir. 

Excepté; île. . 

Excepté: colère, colifichet^ 
colombe, colonel, colon, co* 
lonne, colorer. . • 

Excepté : comédie, cùifiestible, 
r comète, comique. . 

Excepté : image, imiter. 

Excepté: apaiser, a/peti$ser^ 
apercevoir, iipitoper, apla- 
nir, aplatir, aplomb, apolo^ 
gie, apologue, apostrophe^ 
apôtre, âpre. 



Oppo: opposition, 
Qppr: oppression» 



84 ottAniiAnis 

%vt: suppliée, Exceplé: mpei^t ntpéritmtf 

sttperstitien, ntprême. 
Ar: arriver. Excepté: araignée; arite^ 

arène, aride, atrieUe, 
Cor : corriger, fjxcepté : corail, coriace, 
Ir : irréfléckù Excepté : irmcible, ironie, 
At : aUention, Excepté : atelier^ aVrecet 

atome. 

244. — La consonne r se double aussi^ au fûtes 
et au conditionnel présent des verbes courir, mou^ 
Hr, pouvoir, envoyer, voir, quérir, et de leurs com* 
posés : je courrai, f accourrai, nous mourrons, vous 
enverriez, etc. 

245. — Au lieu de doubler la consonne q,on la 
fait précéder de c, ce qui a lieu dans acquit, acquit- 
ter, acquiescer, acquérir. 

246. — On ne double pas la consonne, 

1° Après un e muet : te'sir, reierer, resouveha ; 

2^ Après une voyelle surmontée d'un accent: 
lA^MC, garer, é¥Ître ; 

3^ Après un son nasal : envanier, bonté ; 

4^ Enire deux sons semblables : mai^ade, initer, 
soNore; 

5° Après un son exprimé par plusieurs voyelles, 
comme ai, ou, ni, etc. : plaire, voûte, tuile ; excepté 
baisser, beurre, bourre, bourreatb, bourrique, caisse, 
courroux, fourrer, goutte, houppe, houppelande, 
laisser^ nourrir, souffler, souffrir, et les dérivés. 
Emploi des majuscules, 

247. — Il faut commencer par une majuscule 
ou grande lettre, chaque phrase, chaque vers, Ions 
les nonis d'hommes, tels que Pierre, Antoine, Ci- 
céron, Racine; tous ceux de lieux, tels que V Eu- 
rope, la France, la Normandie, Paris, Lyon ; tous 
ceux de peuples, tels que les Européens, les Fraur 
^ais, les Bourguignons, les Parisiens ; tous ceux 
de sectes, tels que les Epicuriens, les Stoïciens, les 
Protestants ; tous ceux de rivières, de montagnes^ 



de YBnts: la iSfctwe, le Wiànt^ les JL/pes, les 'Pyrir 
nets ; enfin tous ceux de science, d'art, de métier, 
s'ils sont jjris dans un sens inémduel qui distin^e 
la science,' l'ait, le métier, de toute ùutre science, de 
tout Autre art, de tout autre métier: La GTam- 
tnairt est naît science indispensable; la Musique 
est un art charmant; lu Géométrie donne de la 
rectitude à P esprit. 

248. — Cluelquefoîs on personnifie left êtres mo- 
raux, et alors ils suivent la règle des noms d'hom- 
mes. Envie, par exemple, prend une lettre majus- 
cule àdxis ce vers de la Henriade : 

Jj^i la sombre Mhwie à l'œil timide et louclie. 

Le même mot s^ écrit sans grainde lettre dès qu'il 
cesse d'être personnifié: r envie Rattache cmz 
grtiThds talents, 

249. — Lorsque les noms de peuple et de secte 
n'embrassent pas la totalité, la majuscule cesse 
d'avoir lieu : un françms^ un oâiabaptiste, des an' 
gtaisj etc. 

PB l'bMPLQI DI;S signes OETHOOUAJPBIi^ITSS. 

' -Des accents, 

250. — Il y a trois accents : l'accent aigu ('), 
l'accent grave Ç) et l'accent circonflexe ("). 

251. — . L'accent (f>igu se met sur tous les é fer- 
més qui terminent la. syllabe: vérité, aménité, 
Ainsi rocher t nez s'écriront sans^ accent aigu, parce 
^ue ce n'est point Yé fermée mais les consounes r*, 
Zi qui terminent la syllabe. 

252. — L'accent grave s'emploie, 1^ sur les è 
ouverts qui terminent la syllabe, ou qui précèdent 
la consonne finale s: père, mère, discrète, abcès, 
excès, après, 

253. — Remarque. L'« est ouvert toutes les fois qu'il W» 
mine la sjrllabe, et qu'il est suivi^ d'une consonne et d'un e 
muet: mtstre^ prophète^ JidMe^ je mîave^ il prospère. Sont 
exceptés les substantif en égCj côinme piége^ tnànége • 

8 
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les interrogations «tmé-;;^ 7 donni-je? et ces phrases jv^tus^ 
je, dussé-je-f etc., où. l'avant-dernier e est fermé. 

254. — 2° Gamme signe de distinction «ur à et 
^5 prépositions, là et pù^ adverbes, pour qu?ils ne 
soient pas confondus avec a, verbe, des article con« 
tracté, la, article ou pronom, et ou, conjonction : 

C'est n'être bon à rien de n'être bon qu'à soL 

L'homme, dès sa naissance, a le sentiment du plaisir et 
de la douleur. 

Où la vertu finit, là commence le vice. 

3° Sur deçà, ei^deçà, déjà, holà, voilà. 

255. r— T L'acceht eir^onjlexe s'einploîe, 1^ lors- 
qu'il y a alongement de son et suppresèTon de 
lettre, comme dans âgé, épitre, tête, qu on écrivait 
autrefois aage, épistre, teste, C'^ ce qui a lieu à 
regard de a long devant ch ou Farticulation < ;(*) 
lâche, tâcher, bâtiment, mâture; — à T égard de 
l'avant-demier e des mots en ême: problème, ex-* 
trême ;--rà l'égard de l'i des, verbes en aïtre et eïi 
oitre, dans tous les temps otk cette voyelle est suivie 
d'un t: il pait, il paraît, il accroîtra, etç.,^^e Vo 
qui précède les finales le, me, né: pôle, dôme^ 
trône ; des pronoms possessif lé nôtre, te vôtre ; — • 
de la première et de la deuxième personne plurielle 
du passé défini: notLS allâmes, vous fîtes; de la 
troisième personne singulière de l'imparfait du sub- 
jonctif: qtûil allât,-quHl fît; enfki a l'égard dès 
adjectifs: «iûr, sit^r. 

2® Comme signe de distinction sur dû, redù, tû^ 
crû, participes des verbes devoir, redevoir, taire, 
croire, lorsque, ces participes sont employés au 
masculin singuïiei:. 



. (*) On entend par articulation t celle qui a lieu lorsque 
le t conserve le son qui lui est propre, comme dans «ô^ 
bâtiff bouton. Dans nation, patience, ndrwiie, où le t se 
prononce comme ss^ l'articulation t n'existe pas. 
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De r apostrophe. 

256. — 12 apostrophe (') marque la suppression - 
d'une des voyeÛeis a, e, i. . 

257. — A se supprime^ dans Id^ devant une 
voyelle ou une h muette: L'ouïe, iJ histoire, je iJ es- 
time {]^ui je la estime). 

258. — £ se supprime, 1^ dansée, me, te, se, de, 
que, ce, le, ne, également devant une voyelle ou une 
h 'muette: j'aime, je mUégoere, il t'estime, nous 
iJ instruisons, jJ essai, jJ homme, etc. 

2^ Dans lorsque, puisque, quoique, seulement 
devant il, elle, . on, un, une : lorsquil parle, puis- 
que elle le veut, ^uoiqU^On dise. 

3^ Dans entre et presque, seulement lorsqu'ils 
entrent dans la composition d' un autteiSiot : enir' acte, 
entr^ aider, presqtûiU. , 

4^ Dans quelque, seulement devant ttn, autre: 
^pk^lqtiun, quelqu'a/utre. 

5® Daiis grande mère, granc^ messe, grand? cham-r 
bre, gran^saile, grand' chère, graruT chose, grande' 
merci, graaid! peine, grofiêpeur. '- 

259v — r I se supprime seulement dans la con-' 
jonction 5i, devant U, ils: iil ment, £ils disent. 
- De la cédille^ , 

260. — La céditlè (,) se place sous le c devant 
les- voyelles a, o, u, pour adoucir la prononciation de 
cette eonsonne, c'est-à-^iire, pour lui donner le son 
de Vs : façade, leçon, reçu. 

Du tréma. 

261. — Le tréma (**) est un douBle point qu'on 
met sur une voyelle pour la faire prononcer sépa- 
rément de celle qui précède: naïf, Saûl, ciguë; 
sans le tréma on prononcerait nefsôl^et dg&e, ce 
dernier avee le son de gue dons figue. 

262. ' — L'eniploi du tréma est fautif quand on 
peut le i«empkcer par un accent; ainsi, au lieu de 
poésie, poème, jpoète, Ohloë, etc., écrivez poésie, 
poème, poète, Ghloe» 
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263. ^- Ui surmonté d^un tréma ne saurait te- 
nir lieu de Yy; n'écrivez donc pas : eiwoier, moUn, 

Du irait (TunioTu . 

264. — Le trait d'union (-) sert à marquer Ta' 
liaison qui existe entre deux ou plusieurs mots. On . 
remploie: 

265. — 1® Entre le verbe et les pronoms je, Tnoi, 
nous, ttb, vous, il, ils, elle, elles, le, la, les, lu(i, leur, 
y, en, ce, on, quand ces pronoms sont placés après 
un verbe iîont ils sont le sujet ou le régime : irai- 
je ? viens-tu ? donnait-an ? laisse-moi, rendons- 
nçus, taiseZ'Vous, allez-y, portez-en, etc. S'il y a 
deux pronoms, on emploie^ deux traits d'union: 
laissê-îe-moi, donne-Us-leur, 

S66' ^— Remarque* Qd doit écrire sans trait d^uaion : et^ 
voyez le chercher, faites en prendre, attendu que Us pronoms 
le, en, ne sont pas régfimes du premier vet1)e, mais de l*in- 
finitif qai suit. On écrira^ mais avee des sens différents : 
faites le lire et faites-le lire. Dans la premiôre phrase le e$t^ 
le régÎQie de Itre, et dans la seconde, celui défaites, 

267. -T- 2^ Ayant et apr^ la lettre euphonique 
t: parle-t-il? irort-onf vori-elhî 

968l — ÏHmarquè. <^ doit écrire va-fen, est non va^t^n, 
le pli^riel aUez-vçusren ^annonce que le t est le pronom te^ 
et non une lettre euphoxuqae. 

269. — 3^ Avant ou après ci, là, accomp&gnant 
un substantii^ un pronom, une prépositipn» un ad- 
verbe, avec lesquels ils sont unis aune manière insé- 
parable: celui-ci, celui-là, ces gêîis-ci, ces hommes^ 
là, ci-dessus, ci-cùntre, là-dessus, là-haut^ etc. 

270. — 4*=* PouirUer<rè*aumQtquisuit,etîn#«fi 
au pronom qui précède : très-riche^ très-sagement^ 
moi-même, eux-mêmes.. 

,271. 6*^ Pour remplacer la coiy onction ci dans 
l'expression des nombres : dix-kuit^ . vingt-cinq^, 
tpenie-siz^ cinquant^kuit, soixante-neuf^ deux 
cent^dix-peuf„ mille-sept cent-, mil-huit cerU^vingt ; 
c'est comme s'il y avait: dix et huit, vingi et (^inq^ 
trente et six, cinquante et huit, soixante et ^neuf^ 
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deux cent et dix et neuf, mil et^sept cenf, mil et huit 
cent et vt^gt U usage veut qu'on écrive quatTe» 
vingt avec un trait d'union, bien que le sens n'ad- 
mette pas la conjonction et entre ^[oatre et vingt : ils 
sont quatre-vingts ; nous étions qwUre-vingt'dix, 

272. -r- 6° Pour lier deux où plusieurs mots 
qui, par Je sens, n'en font qu'un: Marc-Aurèle^ 
chef-lieu,, ^entre-choquer, Seinerei-Marne, contre' 

nUée. 

De la parent)ièse, 

273. — I^a parenthèse Q sert à renfermer cer- 
lains mots qui, bien qu'on puisse les retrancher de 
la phrase, servent cependant à son éclaircissement : 

# 

' 'Je Croya-is,' moi (jugez àevui simplicUê\ 
Cliie ron devrait rougir de la duplicité. DarroucBEi. 



SECONDE PARTIE. 



DE LA SYNTAXE. 



CHAPITRE PR*EMIER. 

274. — La Syntaxe a pour objet remploi et la 
construction des mots: elle fiispe les inflexions oa 
terminaisons sous lesquelles ils doivent paraître dans 
la proposition, et la place qu41s doivent y occuper. 

275. — €hi appelle 27r0^^^i0»rânonciaf ion <i^uii 
Jugement. - Cluand ye. dis Btieu est ju4ie, il y a là une 
proposition, c{Lt je juge que la qualité de juste con- 
vient k Dieu. 

276. — Il y a dans une phrase autant dé propo- 
sitions qu'il y a de verbes à un mode personnel. 
Ainsi dans cette phrase : la défiance blesse Vamitiéy 
le mépris la tue ; il y a deux verbes à un mode p^- 
£onnel, blesse^ tue; il y a conséquemment deux 
propositions. (Vby. n." 114.) 

277. — La proposition, considérée granimatica- 
lement, a autant de parties qu'elle a de mots. Con- 
sidérée logiquement, elle n'en contient que trois : 
le sujet, le verbe^ et V attribut 

278. — Le sujet est l'objet du jugement : c'est 
.l'idée principale. 12 attribut est la manière d'être 
i du sujet, la qualité qu'on juge lui appartenir : c'est 

l'idée accessoire* Le verbe lie l'attribut au siyet; 
c'est le mot qui affirme que la qualité exprimée par 
l'attribut, convient Ou ne convient pas au sujet 
Dans cette pbrase citée plus haut : Dieu est juste. 
Dieu exprime Pétre qui est l'objet du jugement que ' 
je porte, voilà le sujet; juste exprime la qualité que* 
j'aperçois comme liée à Dieu, voilà l'attribut ; est 
exprime la liaison de l'attribut avec le sujet, la con 
venance de l'un avec l'autre, voilà le verbe. 



VRANÇÀISS. 91 

279. — Le sajet est toujours exprimé^ ou par 
un substaatifl ou par un pronom, ou par un infi- 
nitif 

280. — Le verbe est toujours êtret soit distinct, 
comme dans cette phrase: la vertu est aimable; 
soit combiné avec le participe présent, comme dans 
celle-ci : je lis, tu écris, qui sont pour^e suis lisant, 
tu es écrivant, 

281. — L'attribut est énoncé ou par un adjectif, 
ou par un participe, soit présent, soit passé ; ou par 
un substantif, ou par un pronom. Exemples : 

Le mérita est modeste. 
Oft le recherche, c'est-à-dire, oa esà rech^reiant loi 

n est estimé. 
, Médire est une infamie. 
Ces livres sont les miens. 

Dans la première proposition, le substantif mérift 
est le sujet, et Tadjectif modeste, Tattribut. 

. Dans la seconde, le pronom on est le sujet, et le 
participe présent recherchq^it Tattribut. 

Dans la treisième, le pronom il est le sujet, et (e 
participe passé estimé, l'attribut. 

Dans la quatrième, T infinitif médire est le sujet, 
et le substantif infamie, 1- attribut 

Dans la cinquième, le substantif livres est le su- 
jet, et lé pronom Us miens, l^attribut. 

282. — Outre ces trois parties logiques, essen- 
tielles, il en existe une quatrième, purement gram^ 
maticale, et qui ne sert qu'à faciliter l'émission 
complète de la pensée, c'est le complément 

283. —T Pa^ complément logique, on désigne 
tout ce qui sert à l'achèvenient du sujet ou de l'at- 
tribut. Âuand je dis : V homme avare est un être 
malheureux, le sujet est Vhomme, le verbe est est, 
et l'attribut un Hre, Hifais le sujet et l'i^ttribut, 
ainsi séparés des mots avare et malheureux, ne 
présentent pas un sens achevé; ils ont besoin, 
pour offrir une signification complète, que j'ajoute» 
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au premier, l'adjectif avare, et au second, Tadjèctif 
malheureux. Ainsi avare et malheureux achèvent^ 
complètent le sujet et l'attribut j ils en sont donc les 
compléments. 

284. — Dans' cette tiutre phrase, la culture âe 
Pesprit élève Vhomme, le sujet est la culture, 1b 
verbe, ert, et Fattribut, élevant II resté de Pesprit, 
P homme. La culture de quoi ? De F^sprit. De 
Pesprit complète Pidée commencée par le sujet, il 
eh est le complément. Elevant quoi ? Uhommg. 
VJwmme complète Tidée commencée par l'attribut, 
il en est également le complément. 

Je préfère une honorable pauvreté à une richesse 
coupable. 

Je suis préférant, sujet, verbe, et attribut. Prê-' 
férant quoi ? Une honorable pauvreté, complément 
de l'attribut. Préférant à quoi? A une richesse 
coupable, autre complément de l'attribut. 

Je lui donne ce conseil pour son bonheur. 
\ Je suis donnant, sujet, verbe et attribut, 
dernier a trois compléments : donnant quoil 
cQThseil. Donnant à qiii ? . À lui. Doîmant pour- 
quoi 1 Pour son bonheur. 

Celui qui pratique la vprtu, est v,n homine qui 
mérité notre estime. 

Celui sujet, est verbe, iin homme attribut. Mais 
'celui rie présente un seiis complet qu'à l'aide de la 
proposition qui pratique la vertu; cette proposî* 
don, qui achève l'énonciation complète du sujet, 
en est le complément. Un homme, l'attribut, est 
dans le même cas : sa signification n'est complète 
que par le moyen de la proposition ^i mérite no- 
tre estime, et qui en est conséquemment le complé- 
ment. . '^ 

285. Ainsi le complément âxi sujet et de l'at- 
tnbut peut consister ou dans un modificatif (soit 
adjectif, soit participe, soit adverbe), ou dans un ré- 
gime (soit direct, soit indirect),, ou dans une pro- 
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position mei(knle, soit détenninative, soit explica- 
tive. (299.) 

286. — Tous les mots qui se rapportant au com- 
plément font partie de ce concernent. Conséquem- 
iQent. dans cette phrase: ï* homme constant ddns 
se? principes, jouit de r estime des honnêtes gens^ 
le complément logique du , sujet est constant dans 
ses principes, «t celui de l'attribut, de V estime de^ 
honnêtes gens, 

. 287. — On voit par Ç0 qui précède que tous les 
mots qi^ figurent dans une proposition, quelque 
nombreux qu'ils puissent être, et quelle qu'en soit 
la nature, se rajppqrtent tous au sujet et ^à. l'attribut, 
pour en con^pléter la signification* 

288. — Le verbe, et c'est du verbe être que 
l^ous parlons ici, ne peut avoir aucune espèce de 
complément, parce qu'il a par lui-même un&signi* 
fication eomplète. Lorsque je dis: Je suis ^ votre 
service,^ vous êtes dans P erreur ; 4 votre service 
i^'est pas le complément de Je suis^ ni da'a,s Terreur^ 
celui de vq¥,s Mes, A votre service dépen4 de dé^ 
vouét attribut sous-ente^du dans la première {Nropo- 
sttion, et dans teri^eur, de totnbi, attribut sou9-en- 
tendu dans la seconde. 

289. — Ls siyet e| l'attribut sont simples ou 
composés, incomplexes oucov^plezes, 

290. < — Le sujet est $impk, quand il n'exprime 
qu'un seul être ou des êtres de même espèce pris 
collectivement: hA vwfifv est préférable aux ri" 
ekesses, eicependaniié^s hiobbssfs lui sont sofi/vent 
préférées, ^ • 

291. -^ Le suje^est composé, quand il exprimie 
ka êtres qui ne sont pas de là inême espèce: La 
Foi, V Espérance et la Charité sçut des vertus th&h 
logahs, 

292. — L'attribut est simple, quand il n exprime 

Îu'une manière d'être du sujet : Le ciel est puf^-^r^ 
'j homme pensi'^ c'est-à-dire, est pensant; 



94 OftAMVAIRS 

2^. -^ L'attribut es(t xomjfosé, lorsqti'il exprime 
plusieurs manières d'être du sujet: Diem' est Juste 
et tout-puissajU. 

294. — Le sujet et- l'attribut sont incomplexes, 
quand ils ont par eux-mêmes une si^ification com- 
plète, c'est-à-dire, quand ils ifont aucune espèce de 
complément: Le soleil est lumineuZi — La terre 
tourne^ c'est-à-dire, la terre est tournant 

295. — Le sujet et l'attribut sont complexes, 
lorsqu'ils n'offrent une signification complète qu'à « 
l'aide d^un ou de plusie%irs compléments: Une 
mauvaise conscience rHest jamais tranquille, La 
gloire âe Thomme consiste dans la vertu. Servir 
Dieu est le premier de nos devoirs. Dieu, qui est 
juste, . récompensera les boTis, Les honnêtes gens 
sont ceux qui sacrifient leur intérêt pa/rticulier â 
Pintérêt général, 

296. — Tous les mots qui se rapportent au sujet 
et à Fattribut comme compléments, font partie du 
sujet et de l'attribut. Ainsi dans cette phrase : Un 
jeune enfant de cette tribu déposa^ alors les offran* 
des sur Vtmtel, le sujet logique est un jeune enfaaU 
de cette tribu, et Ifattribut logique est déposa eUort 

' les offrandes sur PauteL 

297. — Il y a deux sortes de propositions: la 
principale et P incidente. , 

298. — La proposition principale est celle dont 
dépendent les autres. Quand je dis : je crois que 
la vertu est p'Péferable'à tous les biens i P homme 
qui ien écarte i éloigne du bonheur^ il y a là qua- . 
tre propositions, dont deux sont principales: Se 
eroiSf de laquelle dépend cette proposition, qv^ la 
vertu est préférable à tous les biens, et Phomm*e 
^éloigne du bonheur, qui a-' sous sa dépendance 
cette autre proposition qui ien écarte, La pre- 
mière principale énoncée se nomme j^incipale alh 
solue, les autres principales qui se trouvent dand 
la même phrase se désignent sous le nom de pria- 
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cipales relaiwes, ^ Ainsi, ^e crois est une principale 
absolue^ et VhoTiime ^éloigne du bonheur, une ]^riar 
cipàle relative, 

299. — La ptQposition incidente e»t celle qui 
est ajoutée à un des termes d'une autre proposition, 
pour en compléter la signification. Dans la phrase 
q^ii précède, il y a deux ppopositions incidentes : 
Qe^ la vertu est préférable à tous les biens, pro- 
position qui complète Tattribut croi/ant, et • qui 
ien - écarte, proposition qui complète le sujet 
V homme, , 

800. — Le mot qui sert à lier pres<|ue toujours 
'une proposition inciàenie à la proposition qur'elle 
complète, est un pronom f datif ou une conjonc- 
tion, il faut en excepter les conjonctions et, ou, ni, 
nutfis,^ qui n'annoncent une incidente qu'autant 
qu'elles sont suivies d'une autre coBJonction, ou 
d'jin pronom relatif. 

301. — Il résulte de ce qui précède qu'on recon- 
naît mécaniquement : 

Ûu'une proposition est généralement principale^ 
quand elle ne commence ni par im pronom, relatif 
ni par une conjonction ; . . 

Qu'une proposition est généralement incident^^ 
lorsqu'elle commencespar un pronom relatif ou par 
ime conjonction. 

302. — Il y a deux sortes de propositions inci- 
dentes : l'incidente déterming,tive, et l'incidente ex* 
plicative, . . 

303. — ; Uincidente délerminative est ajoutée à 
une autre proposition pour déterminer le terme 
qu'elle complète, pour en exprimer, quelque cir- 
constance indispensable, de manière qu'on ne peut 
la retrancher sans détruire ou dénaturer le sens 
de la proposition à laquelle elle se rapporte. Dana 
cette phrase: Les passions qui font le plus bb 
BAT AGES, sont P ambition et F avarice, cette; propos 
sition qui font le plus de ravages est une incidente 
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déterminatire ; si on la supprimait, Patitre proposi 
tion les passion^ sont V ambition et V avarice^ pré* 
senterait un tout autre sens, ou, pour mietix dire, 
n'aurait plus de sens. 

304. — L'incidente explicative n'est ajoutée à 
une autre proposition que pour expHyuerle terme 
qu'elle complète, pour *y ajouter quelques dévelop- 
pements qui ne sont pas rigoureusement nécessai- 
res, de sorte* que cette incidente peut être supprimée 
sans détruire ni même dénaturer le sens de l'autre 
proposition. Dans cette phrase : Les passions^ qui 
SONT uss MALApiES DE l'ame. Viennent de nôtre 
révolte contre la raison, la proposition qui sont les 
maladies de fam<e,estune înciaente explicative; en 
effet, si on la retranche, la proposition les passions 
tiennent de notre révolte contre la raison, présente 
un sens complet, satis&isant pour l'esprit, et abso- 
lument semblable à celui qu'elle avait a'tant la sup- 
pression de l'incidente. 

305. — Relativement à la totalité des parties 
• qui doivent entrer dans la composition de la propo- 
sition, elle tsit pleine, elliptique ou implicite. 

306. — La proposition est pleine, lorsque totts 
les termes dont elle est composée y sont énoncés, 
de manière qu'il ne soit pas nécessaire d'en rétablir 
aucun pour faire l'analyse : P erreur est la ntdt de 
r esprit L* homme vertueux brave F envie, 

807. — La proposition est elliptique, lorsque 
certaines parties constitutives de la proposition sont 
sous-ent«idues. Ainsi ces propositions: soyons 
. vertueux; la maison est en cendres; quand vien- 
drez-vous? demain, sont elliptiques; elles équi- 
valent à celles-ci : nous soyons vertueux ; la mai- 
son est KÉDViTE en cendres ; quand viendrez-vous T 
JE VIENDRAI demain. Dans la première proposi- 
tion, le sujet est sous-entendu, dans la seconde, l'at- 
tribut, et dans la troisième, le sujet, le verbe et l'at* 
tribut.' 
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> 

S08. -^ n ne faut pas perdre de me que toute 

conjonction annonce une proposition incidente ; et 
qu'ainsi ces sortes de phrases: U F aime comme 
son fils ; il viendra aimi que votu ; ils sont tels 
que nous, etc., renferment chacune deux proposi- 
tions, don^ Tune est pleine, et l'autre elliptique : U 
Faime comme il aiive sonJUs; il viendra ainsi 
que vous viendrez ] ifs son4 tels que nous sommes 

TEl^S. 

309. — La proposition est implicite, quand elle 
renfermé en soi le sujet, le terhe et l'attribut, sans 
qu'aucune de. ces parties soit exprimée. ' Dand c^le 
phrasé : 

Hélas ! pourquoi ne if^ont4ls pas écouté f 
Le seul mot hélas ! forme une proposition impli- 
cite, Car il signifie /«» m» fâché. Il en est de 
même de ah ! ha ! eh ! ouf!, fi ! et de tous ces cria 
de i'ame qui p^gnent la douleur, la joie, la sur- 
prise, etc. Oui et non sont aussi des propositions 
implicites: étudier ez-voùs? oui; c'est-à-dire, /é/it- 
dierai, proposition dont le sujet est j'e, le verbe, 
suis, l'attribut, étudiant, 

MODÈLE D* ANALYSE. 

- 31.0. .— Le vice est odieux, - 

" .Cette proposkion est une principale absolue: elle 
est principale, parce qu'elle exprime l'objet princi- 
pal de ma 'pensée, et absolue, parce qu'elle a par 
elle-même un sens completi indépendant. Le sujet 
est mcê; il est simple, n'exprimant qu'un seu! 
objet, et incomplexe, n'ayant aucun complément. 
Le verbe est est, l'attribut est odieux; il est simple, 
car il n'exprime qu'une seule manière d'être du' 
sujet, et incomplexe, parce qu'il n'a aucun complé- 
ment 

311. — Les hommes sont faihles, : 

Cette proposition est. une principale absolue. Le 
9 
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sujet est hommes ; simple, parce qu'A exprime des 
êtres de la même nature, et incomplexe, parce qu'il 
.n'a point de complément Le verbe est sont. L'at- 
tribut est faibles; simple, parce qu'il n'exprime 
qu'une manière d'être du sujet, et incomplexe, 
n'ayant aucun complément ^ 

312. — Le mérite et la vertu sont estimés ei 

' recherchés. 

. Cette proposition est une principale absolue. Le 
sujet est le mérite et la, vertu; il est composé, 
parce qu'il exprime des objets de nature différente ; 
et incomplexe, n'ayant point de complément Le 
verbe^st sont. • L'attribut est estimés et recherchés; 
composé, parce qu'il exprime deux manières d'êtte 
du sujet, et incomplexe, parce qu'il n'a aucun comr 
plément. 

313. ~^ Les philosophes anciens sont dignes 

âèire connus. 

Cette proposition est une principale absolue. Le 
sujet est philosophes anciens: simple, parce qu'il 
représente des êtres de la même nature, et com- 
plexe, à cause de son complément ana^n^. Le 
verbe est sont. • U&ttnhuiesA dignes éûétre connus; 
simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet, et complexe, parce qu'il a pour complot 
ment éPètre connue. 

314. — Les caractères de V alphabet ont été in' 
ventés par les Phéniciens. 

Cette propositiqn est une principale absolue. . Le 
sujet est Us caractères de V alphabet; simple, parce 
qu'il représente des objets de même nature, et com- 
plexe, à cause du complément de V alphabet. Le 
verbe est ont été. L'attribut est inventes par les 
Phéniciens; simple, attendu qu'il ne représente 
qu'une manière a être du sujet ; et complexe, ayant 
pour complément par les Phéniciens, 
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315. — Une vu exempte de reproché» prépare. 

une mort paisible, 

Pnopositiozi.pxiDioipale absolue. - Le sujet est une 
vie âzèmpte de reproches ; simple, ne représentant 
qu'un se^ objet, et complexe, à cause du complé- 
ment exempte de reproches, . ~ 

Lé ¥erbe est^ est. L-4ttribut est préparant une 
mert padsible ,-., simple, parce qu'il n'exprime qu'une 
manière d'ét]:e du sujet, et complexe, et cause du 
compléniei^ une mort paisible, 

316. — Aimer la patrie est un sentiment naturel. 

Proppskioo. psincipaîe^ absolue. Le sujet est ai- 
mer la patrie ; simple, attendu qu'il ne représente 
^'uAe seule chose, et complexe, à cause au com ^ 
plémient la pairie. Le verbe est est. L'attrjbut est 
^jtMEt sentiment naturel ;,. simple, n'exprimant qu'une, 
manijère d'être du suje^ ^ complexe* à cause du 
compiémient naturel, . ^ 

317. -;— Je m* enfonçai dans un bais sombre, et 
f aperçus un meillàrd vénérable* 

Cette lÂirase i^enferma deux propositions^ : 
Je m^ enfonçai dans un bois sombre, proposition 
piincipai»- absolue. Le, sujet çst je; simple et in- 
eonmlej^e, parce qja'il n'inmque qu'un seiu être, et 

Ju'if n'a aucun complément. Le verbe est fus, 
/attribut etst vCenfçnçant dans un bois sombre;. 
siinple, n' ^primant qu'Une manière d'être du suje^ 
et complexe, à .caujse des compléments me §t dann ' 
un bois sombre, 

Elfapeirçiis un vieillard vénérable, proposition 
principale relative, parce qu'elle n' occupe pas le 
crémier rang parmi les principales. , Le sujet est 
je, simple et incomplexe, offrant à l'esprit l'idée d'un 
seul être, et n'ayant aucun complémei^t, Le verbe 
est fus. L'attribut est apercevant un vieillard vé- 
nérable ; simple, parce qu'il n'exprime qu'une ma- 
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nière d'être du sujet, et coixiplexe, à cause du eom* 
plément un vieillard vénéralfle, 

21B, — R était prêtre cPApoUdn, qf^il servait 
dans un temple qui était consaeré^ à cer Dieu* 

Cette phrase renferme trois propositionis: 

Il était prêtre d? Apollon] proposititm prineipdt 
absolue. Le sujet est il, .sim'ple et incomplexe, at 
tendu qu41 n'exprime qu'un seul être, et n'a aucun 
complément. Le veifbe est était. L'attribut èSi 
prêtre d^ Apollon; simple, ne représentant qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du 
eomplément ^Apollon. 

Qu^il servait dans uH temple^ proposition inci- 
dente explicative. Proposition incidente^ parcç 
qu'elle tombe sur., une uutre proposition pour |r 
compléter ; ^xj^^ica^tre, ' parce qu'elle contribue - ib- 
l'explication totale de ce qui précédé, sans en res^ 
treindre te sens^ Le sujet est il, simple et incom- 
plexe, parce qu'il n'exprime qu'un*seul être, et n'a^ 
pas de complément Le verbe est étoi^. L'attribut 
est servant luUlvi pour que) dans un temple; sim- 
ple, 'pe représentant qu!une .manière d'être, et. 
complexe, à cause des compléments juè^ ^dàns un 
temple. 

Qui était consacré à ce dieu, proposition inci- 
dente déterminative ; proposition incidente^ jparce 
qu'elle tombe sur une autre proposition pour la- 
compléter; déterminative, parce qu'elle est indis- 

{ensable pour restreindre le sens de ce qui précède. 
jb sujet est qu% simple et incomplexe, ne repréP- 
sentant qu'un seul être, et ne r^enhant aucun 
complément. Le verbe est ^ était L'attribut es^. 
consacré à ce Dieu; sLnple, n'exprimant qu'une 
manière d'être du sujet, et compilexe,'à cause du 
complément à ce Dieu, 

319. — T ignore qui vous a donné ces conseils^ 
Cette phrase renferma deux propositions :. 
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JPi^nare qui vous, etc., propoûtioa |»rmcsîpale ab* 
•olue. Le siûst est je, simple et incomplexi^ at- 
tend qif il ne ragit que cPun seul être, et qu^l n^^ 
m aiiepft complément Le veibe est mis. L'attri- 
but est ignorant qf^i voms , etc. ; simple, ne désignant 
qu'une manière d'être du sujeSt, et complexe, à cause 
du complément qui veus^ etc. 

Qui i)ous a dmûé ces eonseUs^ c'est-à-dire, qtd a 
éêé donnant 4 ^<^^ ^^^ cofpssilés proposition inci- 
dente déterminattpe^ parée qu'elle tombe sur un 
des termes de là-proposition qui précède (lequel est 
f attribut ignoremt) pour en déterminer la significa- 
ti(H^ en y ajoutant upe idée indispensable au sens,- 
et qu'on ne saurait conséquemment retmncbeF. 
Ii6 sujet est féi ;• simple, parce qu'il représente un 
seul être, et incempléxe, parce qu'il n'a pas de cùtdt 
plément. Le verbe est a été. L'attribut est «^71- 
fNUii ; simple, attendu ^u'il n'exprime qu'une mii* 
nidre d'être du sujet, et complexe, à cause des com- 
pléments ces conseils et à vous. x 

320. -^ Remarque, Oe changement de participe 
passé en participe présent a lieu dans tous les temps 
composés oil entre l'auxiliaire ckvoir. Ainsi. iZ a 
parlé, nous avions appris, vous auriez lu, s'analy? 
sent comme s'il y avait, U a été parlant, nous avions 
été apprenant, vous auriez^ été lisant. Telle est 
l'opinion de Court de Gebelin, de Vestutt Traçyy 
de Sicard, de Wailty, etc. 

321. — Le môme changement du participe passé 
en participe présent a également lieu dans les ver- 
bes pronominaux, où le , verbe être est employé 
polir le verbe at?(?zV. Conséquemment cette propo- 
sition: 

Us u sontfiattêA de réusH^t 

doit s'analyser comme s'il y avait : ils ont été flat- 
tant eux de réussir. Cette proposition est princi- 
pale absolue; Le sujet est ils, simple et incomplexe 
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jnxce qu'il exprime des êtres de la même nature, 
et qu'il n'a jna de complément . Le verbe est anê 
4té. L'attribut eai flattant eux de réunir; aâmpie, 
ne désignant qu'une maïuère d'être du sujet, et 
complexe, à cause des complémei^s «e et de réussir. 

322. — Honorons Dieu, de qui nous tenons tout ' 

Cette phrase renferme deux propositions : 
ffonoTom DieUy proposition principale absolue et 
elliptique. Elle est elliptique, parce qu'elle a lia 
de ses termes sous-entendu, qui est le sujet nous. 
Ce sujet eât shn{de et incompiexe, représentant des 
êtres de même nature, et n'ayant aucun, complé- 
ment. Le verbe est ^soyons. L'attribut est htmorant ; 
simple» parce qu'il ne désigne qu'une manière d'é^e 
du sujet, et complexe» à cause du complément Dieu, 
De gui nous tenons tout, proposition inddente 
explicative. Le sujet est n&ius, simple et incone 
plexe, n'offrant à l'esprit que des êtrea de même 
nature,, et n'ayant point de compléjnent . Le verbe 
est. sommes. L'attribut tenant; simple, attendu 
qu'il ne s'agit que d'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause des compléments tout et de^ 
quû 

^323. — La maison est en' cendres; 

Proposition principale absolue. Elle est elliptique 
parce que l'attribut, qui est réduite, est sous-en- 
tendu. Le sujet est la maison, simple et incom- 
plexe, ne rétjrésentant qu'un seul objet, et n'ayant 
pas de complément. Le verbe est esi, et l'attribut 
réduite en cendres ; simple, parce qu'il n'y a qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du 
complément en cendres, . 

324» — TurenaCe mourut comme un héros, 

c'est-à-dire : 
Turenne mourut comme un. héros meurt. 

Cette phrase renferme deux propositions: 



Turerme mourut, proposition principale absoltie. 
Le sujet est Turenne ; il est simple et incomplexe, 
att^idu qu'il n'exprime qu'nn seul être, et qu'il n'a 
aucun complément. Le verbe est fut, et ^attribut 
est m&urant ; il est simple, ne représentant qu'une 
inan:ière d'être du sujet, et conq)lexe à cause de 
son complément la proposition comme un héros, 
etc. 

Comme Un Mros meurty proposition incidente^ 
déterminatixe et elliptique, le verbe et l'attribut étant" 
sous-entendus. Le sujet est un héros, simple et.in- 
complexe^ parce qu'il représente un seul être, et 
qu'il n'est accompagné d^a.ucun complément. Le 
verbe est est, et l'attribut mourant, simple et incom- 
plexe, ne représentant qu'une manière d'être du 
sujet, et n'ayant aucun complément. 

325. — Qui oserait insulter au malheur f 

Cette phrase se compose de deux propositions 
dont la première, qui est principale absolue, est 
sous-entendue: c'est: 

Je demcmde. Son sujcft est je, simple etincom,- 
plexe, attendu qu'il- n'exprime qu'un seul être, et 
qu'il n'a pas de complément. Le verbe est suis, et 
l'attribut demandant, simple, parce qu'il ne désigne 
qu'une manière d'être du sujet, et complexe à cause 
du complément de la proposition suivante. 

Qui oserait insulter au ma^-heur? "gio^skion 
incidente déterminatâve. Le sujet est qui^ simple et 
incomplexè, n* exprimant qu'un seul être, et n'ayant 
aucun ^(Hnplément. Le verbe est serait, et l'attribut 
osant insulter au malheur ; simple, parce qu'il ne 
marque qu'une manière d'être du sujet, et cojn- 
plexe, à cause du complément insulter uu malheur. 

326. — Ah ! vous m^a/vez trompé. 

Cette phrase. renferme deux propositions: Ah! 
proposition principale absolue et implicite, équiva- 
*!ant à je suis étonné. Je, sujet, simple et incom 
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plexQ, parce qu'il ne désigne qu'ua aeai ètse,. et n'a 
pas de eomplément ; suis, yerbe; étonné^ atlribul 
simple et incomplexe, n'exprimant qu'une manient 
d'être du sujet, et n'ayant aucun complément. 

VQtts m^avex trompé, principale relative^ l4e 
sujet est vûiis, simple et incomplexe, attendu qu'U 
ne représente qu'tm seul être, et n'a pas de c-omplé- 
ment; le verbe est avez été; l'attribut, me tromz 
font; simple, ne représentant qu'une manière 
d'être du sujet, et complexe, à cause du çomplévAent 
vu. 



CHAPITRE II. 

ntr SUBSTANTIF. 

327. — I. Les substantifs n'ont ordinairement 

Su'un genre ; cependant quelques-uns .adoptent les 
eux genres. 

328. — Amour, délice et orgue sont masculins 
au singulier, et féminins au pluriel : un amour 
VIOLENT, de FOLLES amours; un délice, de granbes 
délices ; un bel orgue, de Belles orgues. 

329. — Aigle est féminin dans le sens d'enseigne : 
Vaigle ROMAINE, V aigle impériale. Dans. toute 
autre acception, il est masculin : f aigle fier et 
courageux ; le grand aigle de la légion d^kon- 
neur ; c^est un aigle, en parlant d'un homme d'un 
mérite transcendant. 

830. — Automne est des deux genres, mais le 
masculin est préférable, les noms des autres saisons 
étant de ce genre. 

831. — Couple, marquant le nombre deux, est 
féminin ; uns couple, d'ctufs, une couple, de cha- 
pons; marquant l'union, l'assem^age, il est maseu- 
Im: voilà un couple bien Assorti, 

332. — Enfant est masculin, quand il d^p'"^*^ 



nngarcpn: <^ est un bel enfant; et fémîniii, lorsqu'il 
fie dit aune fille : c'est vnb belle enfant, 

333. . — JSa;£iap^ est féminin, lorsqu'il représente 
un modèle d'écriture: voilà uns belU exemple éPan^ 
glaise, , Excepté ce cas, il est masculin : U suit Us 
BONS exemples de ses parents, 

334. — Foudre^ employé au propre, est féminin: 
la foudre est tombée ; à moins qu'il ne soit accom- 
pagné d'un adjectif, alors il prend les deux genres : 
la foudre tengbrzsse, les foudres JiXHAA^àin't%, Au 
figuré, il est masculin : un foudre ^èloquence^ un 
grand orateur \ un foudre de guerre^ uÀ grand ca-' 
pitàine. 

335.' — Gens veut au féminin tous les corres- 
pondants qui précèdent, et au masculin tous ceux 
qui suivent : les vieilles ^«n* sont soupçonneux; 
TOUTES les méchantes gens. Cependant, au lieu de 
toutes^ on emploie totis, \° ^uand cet adjectif est le 
seul qui précède le substantif gens : tous les gens 
qui pensent Jnen,* tous les gens d^ esprit, 2° duand 
gens est précédé d'un adjectif qui n'a qu'une seule 
et même terminaison pour les deux genres, comme, 
aimable, brave, honnête, etc. tous les honnêtes gens^ 
tous les habiles ^ew5. (Acad.) 
- ' 336. — Hymne qu'on chante à l'église, est fémi- 
nin: Santeuil et Coffin ont composé les belles 
hymmes du Bréviaire de Paris, Hors de là, il est 
masculin : un hymne guerrier, 

337. — Quelque chose est du genre masculin, 
lorsqu'il signifie une chose : il a fait quelque chose 
qui mérite d^être blahê, c'est-à-dire, il a fait une 
chose qui mérite, etc. Il est du féminin, quand il 
veut dire quelle que soit la chose : quelque chose 
quiOl ait dite, on ne lui a pas répondu, 

338. — IL Bien qu'il y ait pluralité dans l'idée, 
certains siibstantife ne prennent pas la marque du 
pluriel î ce sont : - ^ 

339. — l^ Les noms propres, dont on ne doit 
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point dénaturer Torthographe: PEspagm ^honore 
(F avoir vu naître les deux SâMÈdiTE. Les deux Cor- 
HSiLLE sont nés d Rouen, Excepté quand ils sont 
employés comme noms comm/uns^ c'est-à-dire, pour 
désigner des indiiridus semblables à ceux dont on 
emploie le nom : la France q, eu ses C^abs et ses 
PoiftPBBs; c'est-à-dire, des généraux comme Gbsar 
et comme PoMPâs. Un coup (^ œil de Louis enfanr 
tait des Corneilles (Del), c'est-à-dire, des poètes 
comme Gobnbille. 

340. — Remarque. Claelquefois lés noms propres, quoique 
lie désignant qo^'on seul individu, sont précédés de Taiticrç 
les : LES CameiÙe et lss Racine orU iÙustré la scène française. 
On reconnaît alors qu'il y a unité dans Vidée quand' le sens 
permet de supprimer rarticle les / ici on peut dire : Corneille 
et Racine ont lUustré la scène française, 

34 L — 2° Les substantife empruntés des langues 
étrangères, et qu'un fréquent i^sage n'a pas encore 
francisés : des alléluia^ des avê^ des auto-darfé, des 
alinéa ; des ie-D^um, des post-seripium, etc. " 

342. — ^ L'Académie écrit des /a^^t^m^, des e^édé/j; 
dès bravos, des opéras^ parce que ces mots sont fré* 
quemment employés. 

343. — 3° Les mots invariables de leur nature 

employés accidentellement comme substantif: les 

pourquoi, les car, les oui, les non, les on dity etc. 

Les si, les pourquoi sont bien vigoureux ; on pourra y 
joindre les (fue, les g«i,les wt, les 7w>)», parce qu'ils sont 
plaisants. (Boileaa.) 

344. — m. Les substantife composés qui ne sonj 

Sas encore passés à l'état de mots, c'èstrà-dire, 
ont les parties distinctes sont rapprochées par le 
trait d'union, s'écrivent au singulier et au pluriel, 
suivant que la nature et le sens particulier des 
mots dont ils sont formés exigent l'un ou l'autre 

nombre. (•) Tel est le principe géné^d, dont 

-I - , ' 

{*) Dans les noms composés, les seuls mots susceptibles, 
1^ leur nature, de pre^dre la marque du pluriel, sont le 
mbstamUff et Vadjeçtif. 



l'applîfiati<^ii sera fiuûlitée par lei règles smva^ 
tea 



345. — Première règle, *Q,iiaiid nn 
composé est formé d'un substantif et d'un adjecd:( 
ils prennent Tun et l'autre la marque du pluriel : 
^ne knsse^taille^ des basses'iailles ; %n flain-ehmU^ 
des plains-chants. 

Excepté : 

Des blane^setffigs (des seings en bhin£). 

Des ierre-pleins (des lieux pieins i^e. terré). 

Des chevavrlégers. 

Des grand*mèreSf des graruTinesses. j 

Dans les deux premiers, le sens ne permet pas de 
pluraliser les mots blanc et terre ; dans le troisième, 
un usage bizarre refuse au Substantif la marque du 
pluriel; enfin dans les deux derniers exemples, l'ad- 
jectif reste ini^ariable par raison de prononciation. 

346. — Remarque. Lorsque, dans le substantiî 
composé, il entre un mot qu'on û'emploie pas seul, 
comme dans pie-grièche, loiip-garou* gamme-gutte^ 
etc., ce mot joue le rôle d'un adjectif, et conséquem- 
ment prend la marque du pluriel : des pies-grièches^ 
des loups-garous, d^es gommes- gtUtes. 

347. — Deuxième règle. Quand un substantiî 
composé est formé de deux substantif placés immé- 
diatement l'un après l'autre, ils prennent tous les 
deux la marque du pluriel : 

Un ckef-lieu^ des ckefs-lieux. 
Un chterirloupf des caiens-loups. 
Un ehou-Jteur^ des chouahfleurs. 

Excepté: 

Un bec-figué^ (pisesLU. dont le bec piqae lesfigues)^ des be^ 

figues. 

Un appui-rminCùn app.ai pourla. main), des appuis-mai»» 

Un Hôiel-Dieu (vin hôtel de Dieu), des Hôtels-Dieu^ 

Un brèche-dènts (qui a une brèche dans les dents) j des bri- 

ihe-dents. 

•348. — Troisièm^^ règle. Quand tm substantif 
composé, est formé de deux substantifs unis par une 
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préposition, c'est le premier substantif qui prend la 
marque du pluriel: un ciél-de-lit, des ciàs'^e4Ut 
un ehef^cBUvrei à&Cchefs-éHœu/tyr^. • 

Excepté: 

D» Cêq^^âne (des discours sans suite, où ron passe du 
C»qàVâne). 

ues pieMrterre (des logements où Ton a sealement un 
piedràûerre). 

Des tête^or-tête (des entrevues où l'on est smU à seul), 

dans lesquels le sens ne permet pas de plurajiiser 
les substantifs, cQÇt piedt terre. , , ; 

349. — Quatrième règle. Cluand lin- substantif 
composé est formé d-un substantif joint à un Verbe, 
ou à une préposition, ou à un adverbe, le substantif 
seul prend le signe du pluriel, si toutefois il y a 
pluralité dans l'idée. ' " 

Ainsi l'on écrira avec une s au pluriel: 

Des contre-coups (des coups dans 1 a partie cofUre^ opposée). .^ 
Des avant-cùicreurs (des coureurs qui vont en avant). 
Des arrière-saisons (des saisons qui sont en 4irricre), ' 

Mais on écrira sans mettre une s au pluriel,^ 
parce qu'il y a unité dans l'idée : ' 

Des serre^ête (des bonnets qui serrent la (ète). 

Dés rèveilte-Tnati/n (des horloges qui réveillent le matin). 

D^s contre-poison (des remèdes contre le poison), ' 

Enfin on écrira avec une 5, tant au singulier 
qu'au pluriel, parce qu'alors il y a toujours j^ural- 
ité dans l'idée : ' 



Un 

des 



^ EsSuie-mains (ce qui essuie les mains). - 
Porte-m^uçhettes (ce qui porte les m>ouchettes\ 
Cure-dejcts (de qui cure tes dents). 
Porte-clefs (celui bu ceux qui portent les ciefs). 



350. — Cinquième règle. Gluand pn substantif 
composé ne renfentie que des mots invariables de 
leur nature, comme verbe, préposition^ adverbe, 
aucune de ses parties ne prend la marque du plu- 
riel : des pour-ioire^ des pince^saTis-rire, des fasse' 
pass£, des passe^rtaut, etci 



\ 



\ 



\ 
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CHAPITRE III. 

DE l' ARTICLE. 

35 L — I. On emploie Tarticle avant les substan- 
tifs communs dont la signification est déterminée, 
c'est-à-dire, qui désigne un genre, une espèce, eu 
un individu particulier : (Vipy. page 13*) 

Les hommes sont plutôt faibles que méchants. 
Les maladies de Tame sont plus difficiles à guérir que 
celles du corps. 
La ville de Rome a été fondée 753 ans avant J.-C. 

352. — II. On emploie du, des, de la avant les 
substantif communs employés dans un sens par^ 
tiiif, c'est-à-dire pour désigner une partie, une 
porticMi des personnes ou des choses dont on parle : 
il a DU papier, c^est-à-dire, quelque papier ; — 
Vous avez de la fortune^ c*est-à-dire, quelque 

fortune; — Nous possédons des amis, c^est-à^lire, 
quelques amis. 

Dans ces phrases les substantifs |?a-|ncr,/(wftt««, «mû, ont 
également une signification déterminée ; c'est coàme s^il 
|F avait : U a wme portion de ioiU le papier ; voits avez ime 
portion de toute la fortune, etp. ; papier ^ forfwM y désignent 
réellement tout un genre, puisqu^il s'agit de là totalité du 
papier et de la fortune; ils ont conséquemment une signi- 
fication déterminée, et^ pour cette raison, exigent l'article. 

353. — Exception. On supprime Tarticle, c'est- 
à-dire, on emploie simplement de, quand le substan- 
tif pris dans un sens partitif, est précédé d'un ad- 
jectif: donnez-moi de bon pain; je bois "D^exceU 
lente bière ; il possède de belles maisons, 

354. — Remarque. Gluelquefois le çubstantif 
Dartitjf et l'adjectif placé auparavant, sont liés, par 
le sens, d'une manière inséparable, comme petit- 
pois, petit-pâté, petit-maître, petite-maîtresse, bon 
^uft, jeunes gens, petite-maison (hospice), grand 

10 
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homme (homme d'un géoie supérieur), etc. ; alors 
ils sont considérés comme ne formant qu'un seul 
mot, et prennent l'article, d'après la règle deuxième: 
Je ne connais rien d^ ennuyeux comme i>^fi petits 
maîtres et des petites-maîtresses. 

Heureux si, de son temps, pour de bonnes raisons^ 
La Macédoine eût eu des petites-maisons. Boileait. 

355. — III. On n'emploie pas l'article avant les 
. noms communs dont la signification est indéter- 
minée, ç'est-à-dirc, qui ne désignent, ni- un genre, 
ni une espèce^ ni un individu particulier: une ta- 
ble (2^ VARBRE, une maison en.Bois, un homme 
sans MÉRITE, se conduire avec sagesse. Dans ces 
exemples, rien n'indique qu'il s'agisse d'Un' genre, 
ou d'une e^ce particulière de marbre, de bois, dé 
mérite, de sagesse; ni d'un marbre, d'une sage^se^ 
d'un mérite particulier plutôt que de tout autre; 
marbre^ bois^ mérite, sagesse y sont pris dans ui 
sens tout-à-feit, vague, c'est-à-dire, dans une si- 
gnification indéterminée. U résulte de cette -règle 
(^[u'un substantif commun précédé de la préposi- 
tion de^ ne p'i:end pas l'article, lorsqu'il est le ré- 
gime: : 

356. — 1^ jy un collectif o^ d'un adverbe dé 
quantité: une multitude DE peuples, beaucoup ve 

NATIONS. 

, Excepté lors(jue le substantif commun, est déter- 
ininé par ce qui suit : un grand nombre des per- 
sonnes que faivues, il me reste peunma livres qui 
m' ont été donnés. On dit aussi avec l'article: la 
plupart des hommes, bien des paps, ' 

357. — 2^ D'un verbe actif accompagné d'une 
négation: Je né vous ferai pa$ dé reproches. 

Excepté quand le substantif est suivi d'un ad- 
jectif ou d'un pronom^ relatif qui en détermine la. 
signification. 

. Je ne vous ferai pas des reprocbes frivoles. '*. RAaNB. 
On ne soulage point des douleurs qu'on méprise. 
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358. — .IV. Avant les adverbes plus^ mieuxt 
moins, on emploie le, la, les, pour exprimer une 
comparaison : de toutes ces dames, votre sœur était 
LA plus affligée, c^est-à-dire la dame plus afîligée 
que les autres. Au contraire, on emploie simple- 
ment le, pour marquer une qualité portée au plus 
haut degré sans aucune idée de comparaison avec 
d'autres objets : votre sœur ne pleure pas, lors même- 
qu^elle est le plus affligée, c'est-à-dire, affligée au 
plus haut point. 

Dans le premier cas,- ^article s'accorde avec un 
substantif sou,s-entendu {dame) ; dans le second, il 
est invariable, parce qu'il forme avec l'adverbe qui 
suit une locution adverbiale, qui modifie l'adjectif 
{afiigée). 

359. — Benïarqw^ Ia plus, le -mieux, le moins sont toa- 
jonrs invariables, lorsqu'ils se rapportent à mi verbe ou à 
un adverbe, parce qa'alers ils forment toujours une locntion 
adverbiale : JRacine et BoUeau sotU les poètes qui écrivent le 
MIEUX, qui s*esprim£n>t le plus noblement ; dans cette phrase, 
le mieux se rapporte au verbe écrivent, et le plus, a l'ad- 
Yei|)e noUement, - . 

360. — V. On répète l'article et les adjectifs dé- 
tcrminati&, tels que mon, ton, son, ce, cet, un, une, 
etc. 

36L — 1® Avant chaque substantif: 

Le cœur, fesprit^Zes mœurs, tout gagne à là culture. 

Ainsi on ne dira pas : les officiers et soldais, mes 
père et mère, ses frères et sœurs; mais on dira: les 
officiers et les soldats, mon père et ma mère, ses 
frères et ses sœurs. 

X 362. — 2° Avant deux adjectifs unis par et, lors- 
qu'ils ne qualifient pas le même substantif: lb 
vieux, et le jeune soldat, mon grand et mon petit 
appartement Ces phrases sont ' elliptiques, c'est 
comme s'il y avait: le vieux soldat et le jeune 
soldat, mon grand appartement et mon petit ap- 
partement ; il y a deux substantifs** il doit y avoir 
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deux déterminatifs. Mais je dirai: le meux et 
brcuee soldai^ mon grand et bel appartement j parce 
qu'il ne s'agit que d'un seul et même soldat, tout 
à la fois vieux et brave, et d'un seul et même ap- 
partement, qui est en même temps ffrand et beau. 
11 n'y a qu'un substsmtif, un seul déterminatif 
suffit 



' Chapitre iv. 

DB l'adjectif qualificatif. 

36^. — I. Tout qualificatif; soit adjectif, soit 
participe passé ou présent, doit toujours se rappor- 
ter à im mot exprimé dans la phrase, et son rap- 
port avec ce mot ne doit donner lieu à aucune 
équivoque. Ainsi l'on ne dira pas: jaloux des 
droits de sa couronne, son unique ambition était 
de la transmettre à ses successeurs. 

Endormi sur le trône, au sein de la mollesse, 
Le poids de sa couronne accablait sa faiblesse. . 

•Les qualificatifs jaloux et endormi ne se rappor* 
tant à aucun des mots énoncés dans la phrase. 

On ne dira pas non plus aimant ^ étude pat des- 
sus toute chose, votre père vous fournira les m^oyens 
de*vous y livrer. Le rapport du qualificatif aimant 
est équivoque > est-ce votre père, ou est-ce vous qui 
êtes aimant? On fait disparaître cette faute en 
disant: comme votre père, aime V étude par -dessus 
toute chose, il vous fournira, etc. ; où comme vous 
aimez C étude, etc. 

364. — II. L'adjectif s'accorde en genre et en 
nombre avec le substantif ou le pronom qu'il quali- 
fie: un liomme y^mxmvji, une, femme vertueuse, 
des enfants docil:es. 

365. — S'il y a deux ou plusieurs substantife ou 
pronoms, l'adjectif se met au. pluriel, ^ prend le 
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genre masculin, si les substantif ou le$ jftoùomU^ 
sont de diâerents geni^es. 

Le riche et le pauvre sont égaux de\rant Dieu. 

Une application et vxL travail continv^ls font surmonter 
bien des obstacles. . 

366, — Remarque. Lorsque deux substantifs 
qualifiés par un adjectif n'ont pas le même genre, 
PoreiUe exige qu'on énonce le substantif masculin 
le dernier, si l'adjectif a une terminaison particu- 
lière pour chaque genre, comme j bon, bonne / enr 
tier^ entiçre-i- épais, épaisse, etc. ; et qu'on dise : il 
a montré une prudence et un courage étonnants, et 
non pas: un courage et une prudence étonnants, 

EXCEPTIONS» 

3^7. — Première exception^ L'adjectif placé 
après deux ou {Plusieurs substantifs &'accprde avec 
le dernier. 

.308. — 1° LiOTsque les substantifs sont synony- 
mes, c'est-à-dire, quand ils ont à-peu-près la même 
signification: Il a montré une réserve, un^ retenue 
DIGNE cP éloges. Toute sa vie n^a été qvlun tra- 
vail, qtûune occupation continuelle (Massillon). 
— Eians ce cas, il n'y a proprement qu'un seul mot 
à qualifier, puisqu'il n'y a qu'une seule et même 
idée d'exprimée, et c'est avec le dernier substantif 
que l'accord a lieu, comme frappant le plus l'es- 
prit. 

369. — 2^ Lorsque les substantifs sont unis par 
la conjonction ou: Un courage ou une prudence 
étonnante. — Cette conjonction donné, l'exclusion 
à un des substantifs, et c'est sur le dernier, comipe 
fixant le plus l'attention, que tonxbe la qualification. 

370. — Seconde exception. Les adjecjtife »«, de- 
mi, excepté, supposé, sont invariables, quand ils pré- 
cèdent le substantif :'NU-/ê/«, j>%iii-heure, excepté 
ces personnes, supposé ces faits, mais on dirait avec 
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accord : têtt nvië, une hture et bemie, ces person- 
nes EXCEPTÉES, ces faits supposés, Tadjectif étan* 
placé après le substantif. 

RenuLrque. L'adjectif demi ne s'accorde jamais en nombre 
avec le substantif énoncé auparavant. Ainsi on dira : ^heun 
res et demie, et non : 3 heures et demies. Dans ces sortes de 
phrases, demi s'accorde avec un substantif sous-entendu ; 
c'est comme s'il v. avait: 3 ketares et {une heu/re) demie. C6t 
adjectif ne prend ia marque du pluriel que lorsqu'il est em- 
ployé substantivement : cette horloge sonne Us demies, (acad.) 

371. —7- Troisième exception. L'adj<îctif /cm ne 
s'accorde que lorsqu'il précède immédiatement le 
substantif: la feue reine, votre feue mère ; inais 
on dirait sans accord : feu la reine, feu votre mère, 
attendu que l'adjectif /«m est séparjé de son substan- 
tif par /a, votre. 

.372. — III. L'adjectif employé adverbialement, 
c'est-à-dire pour qualifier un verbe, est toujours rn-v 
varia^ble: Pes livres coûtent cHi:ii, ces fleurs sen- 
tent BON, ils marchent vite. 

373. — IV. L'adjectif reçoit la loi >àu substantif 
«nais il ne la lui fait jamais. Gîriséqufiipment on 
ne dira pas: le premier et le. second étages, les 
HISTOIRES ancienne et moderne. Ces phrases sont 
elliptiques ; des deux adjectifs que chacune d'elles 
renferme, l'un qualifie un Substantif sous-entendii, 
et l'autre un substantif exprimé. C'est comme s'il 
y avait : le premier étage et le second étage, F his- 
toire ancienne et /'histoire moderne. Puisque le 
substantif énoncé dans la phrase exprime l'unité, 
il est évident que les adjectifs qui l'accompagnent, 
quel qu'en soit le nombre, ne Sauraient lui -faire 
prendre la marque du pluriel. Il feut dire consé- 
quemment: Le premier et le Second étage; Vni^- 
TOI RE ancienne et la moderne. 
/ 374. — V. Deux adjectifs dont lé premier est 
qualifié par le second, restent tous les deux invaria- 
bles: des cheveux CHAtAiN clairt, des étoffes ros« 
TENDRE. La raison en est que le premier adjectif 
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est pris substantivement ; c'est comme s'il y avait : 
Hun châtain clair^ d!nn rose tendre. 

375. • — VI. Il ne faut pas appliquer aux person 
nés les adjectifs qui ne conviennent qu'aux choses ; 
tels sont : pardonnablej impardonnable, déplorable, 
contestable, inestimable, etc^ ni aux choses ceux 
qui ne convienneQt qu'aux personnes ; tels sont conr 
solabîe, inconsolable, etc. Ainsi l'on ne dira pas 
avec Racine : 

Vous voyez devant .vous un prince déplûrable, Phèdre. 

ni avec un auteur moderne : sa douleur était in- 
consolable. , Mais on dirait bien : Un prince dont 
le sort est déplorable, une personne inconsola- 
ble dans sa douleur. {^) 

376. — VII. Il y a des adjectife qui se mettent 
avant le substantif: beau jardin, grand arbre, etc. ; 
d'autres qui ne se plac^ent qu'après: habit rouge, 
table ovale, maison neuve, etc. Enfin un ' grand 
nombre précèdent ou suivent le substantif! selon 
que r oreille et le goût l'exigent : véritable ami, ami 
véritable ; charmante maison, maison charmant^. 

il y a aussi des adjectifs qui changent la signifi- 
cation du substantif, «elon qu'ils sont placés aupara- 
' vant ou après ; par exemple : ' 

Un brave homme signifie un homme qui a de la 
bonhomie et de la probité-. 

Un homme brave désigne un homme qui a de la 
bravoure. ^ 

Un hojmête homme est un homme qui a de la 
probité. 

— - . . p I ■ I >i I . ■ I .111111 I -^m-^mm^m>^^m^ 1 

(♦) Les adjectifs (|ai dérivent des verbeS) comme jNzri<m- 
n(ù>le,.consolable, form^ de pardormer et de consoler, se di- 
sent des personnes et des choses, selon que les verbes d'où 
ils dérivent ont ponr régime direct un nom de personne on 
nn liom de chose. Comme on ne dit pas paràoMier queU 
^*ura, coTisoler quslgwe chose, il en résulte qu'on ne saurait 
dire que gi^e^^'iw est pardoTmable, ni que quelque chose est 
cojisoùible, . - 
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Ut^ homme honnête srgnifîe un hoinnie poli. 

Un pauvre homme est un homme sans capacité. 

Un 'homme pauvre désigne un hom^ dépourvu 
de fortune. 

La différence n'est pas moins sensible entre ^raTwi- 
homme^ et homme grande g/UanUkomme et homme 
galant y etc. 

Il n'y a guère que Tusago et la lecture des bons 
auteurs qui puissent servir de guide à cet égard. 



CHAPITRE V. 

D£8 ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 

^ 377. — I. Vingt et cernt sont les seuls adjectifs 
numéraux t:ardinaux susceptibles de prendre la 
marque du pluriel 

Vingt et cent prennent une », lorsqu'ils sont mut 
tipliés par un autre nombre : quatre-yunoTh soldats; 
trois CENTS chesvaux; ils sont quatre'Yi^QTS\ il 
y en. a deux CEKTS. 

378. — Exception. Vingt et cent, quoique mul- 
tipliés, rejettent la marque du pluriel, quand ils sont 
suivis d'un autre nombre: qtuitre-yiNQT'Cinq sol- 
dais, trois CENT dix chevaux, 

379. — Remarque. Vingt eiee7U,em^loyés'po^XJn1tgtièPle, 
centièTMy restent toujours invariables, parce qu'alors i)s 
qualifient un substantif singulier, exprimé ou sous-entendu: 
chapitre quatre^ingt, page àetix cent, en Van nfil sept cerU 
qtbotre-vingt, en mit huit cent; c'est-à-dire, chapitre quatre^ 
vingtième, page deux centième, en Van rtùl sept cent quatre- 
vingtième, en \Wxi) mil huit centième. 

380. -^ IL Mille s! écrit de trois manières ; 

Mil, dans la supputation des années ; Vest une 
abréviation de mille : L^ Amérique a été découverte 
en Van wiL-quatre ceîit-quatre-^ingt-douze. 

Mille pour exprimer le nombre dix fbis cent: 
nos troupes firent cinq mille prisonniers. 
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Dans ces deuk cas il rejette toujours la marque 
du pluriel. 

Stillef avec une s au pluriel, pour représenter 
une mesure de chemin, et alors il est sulMstantif 
commun : trois h il le s ii^ Angleterre font v/k peu^ 
plus (Tune lieue de France, 
. 381. -^ ILI. Les adjecti6 possessifs doivent être 
• remplacés par l'article, quand le sens indiig|e clai- 
. rement ijuel «est l'objet possesseur : J'ai mal à la 
tète, Pierre ^est cassé la jambe, etc. Il est évident 
qu'il s'agit ici de ma tête, et de la jambe de Pierre; 
Les adjectifs possessifs ma, «a n'ajouteraient rien au 
sens. 

Il n'eîwSt pas de même quand je dis : je vois 
que LA jambe enfle ; Pierre a perdu i.^ argent ; le 
sens est équivoque^ on ne sait si c'est ma jambe ou 
celle d'un' autre que je vois enâer; si c'est son ar- 
gent ou Celui de Paul que Pierre a perdu. L'équi- 
voque disparaît si l'on dit: Je vois que ma jambe 
enflJR ; Pierre a perdu son argent On fait aussi 
usage de l'adjectif possessif pour désigner une chose 
habituelle: ma migraine rrùa repris; sa goutte te 
tourmente, * 

382. -j— IV. Les adjectifs possessif notre, votre^ 
leur ée mettent au plurieH lorsqu'ils se rapportent à 
plusieurs unités prises collectivement, ^ présentent 
. alors une idée de pluralité : * > 

. . . D'une égale horreur nos cœurs étaient frappés* 

Kactnb.- 

Ces festons dans 70s mains, et ces fleurs sur vos tètes, 
Autrefois convenaient à nos pompeuses fêtes. Racine. 

Lorsque, d'uii saint respect tous les Persans touchés. 
N'osent lever leurs frorUs à la terre attachés. Le même. 

Dans les exemples qui précèdent, cœurs, têtes et 
fronts sont des unités prises collectivement: ce 
sont des unités, parce que chacun des individus 
dont il est question n'a qu'un casi*,r, qu'une iêtét 
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qu'un front; et ces unités sont prises collective- 
ment, par -la raison qu*il s'agit de plusieurs indivi- 
dus, et que conséquemment il y a plusieurs cœwrs^ 
plusieurs tête& et plusieurs fronts. 

Exception, Malgré Tidée collective, notre, voire, 
leur se mettent au singulier, quâiid ils se rapportent ' 
à un de ces substantifs qui ne s'emploient pas au 
pluriel,' comme humpinitét faim, soif santé, etc. : 
nous sommes mécontents de notre santb ; messieurs, 
modérez votks impatience \ je plains le vr' sort. 
£n effet noua ne disons pas : des santés, des impor 
iiences, des sorts, du moins dans le sens où Us sont 
employés ici. 

383. — V. Lorsqu'il s'agit de choses; 50», 5a, 5g5, ' 
leur, leurs ne peuvent être employés qu'autant que 
le mot possesseur, isubstantif ou pronom, «st ex- 
primé dans la même proposition comme sujet, 
ainsi que dans ces phrases : la cumpagne a ses a^gré- 
menis ; — ces langues, ont leurs bemttés. Les agré- 
ments de quoi? ie la^ campagne. Les beautés de 
quoi? dte ces langues. Campagne et langues soxît 
donc les substantif possesseurs, et comme ils sont 
les sujets des propositions où se trouvent les adjec- 
tif possessifs sesi leurt, il en résulte que la construc- 
tion est correcte. Mais on^ ne dirait pas: f habite 
la campagne, ses. agréments sont sans nombre ; ces 
langues sont nckes, f admire leurs beautés; les 
substantifs possesseurs campagne et langues vHéKsjïi 
pas les sujets des propositions où jBgurent ses et 
leurs. Dans ce cas, on remplace son, sa, ses, leur, 
leurs, par l'article et le pronom en, et l'on dit: 
f habite la campagne, les agréments en sont sé^ns 
nombre ; ces langues sont riches, f'Rin admire, les 
beautés. 

Exception, duoique le mot possesseur ne soit 
pas ie sujet de la proposition où se trouve l'ad- 
jectif possessif, on emploie son, sa, ses, leur, leurs 
lorsque le substantif possédé est le régime- d'une 



préposition: Paris est une ville remarquable^ les 
étrangers admirent la^ beauté de ses édifices, 

384,.-^ VI. .Aucun, signifiant fos im, exclut 
toute idée de pluralité ; il en est de même de Tad- 
jectif nul précédant son substantif: 

Aucun chemin de fleurs tie conduit à la gloire. 

La Fonsaine. 

Oh ne dira donc pas avec Hacihe : Aucuns mon" 
streSf ni avec Yertot : nuls Romains. Il faut aucun 
monstre, nul Romain. 

385. — Exception. Aucun et nul adoptent le 
pluriel avec un substantif qui n^a pas de singulier, 
comme pleurs^ ancêtres ; ou qui, au pluriel, est pria 
dans un autre sens qu'au singulier, comme troupes, 
gages : au-cunes funérailles. — Aucunes troupes ne 
sojit mieux disciplinées. 

386. — VIL Chaque veut toujours un siibstan- 
tif après lui: chaque pays a ses plantes particu- 
lières. (Buffon.) Ne dites donc pas : ces volumes^ 
coûtent cinq francs eHAQ.VE] mais dites: cinq francs 

CHACUN. . 

387. — VIII. Même est adjectif ou adverbe. 

388. — Même est adjectif: '■ 

^ l^ Quand il précède le substantif: 

. . .Vous retombez dans les mêmes alarmes. R&cine. 

2® Quand il est placé après uq pronom ou un 
seul substantif: les dieux eux-nànza devinrent ja^ 
loux des bergers (Fériélpn.)^ 

Ces murs Tnèmes^ seigneur, peuvent avoir des yeux. Rac," 

■ ' ■ 

389. — » Même est adverbe r 

1® Quand il est placé après deux ou plusieurs 
substantifë : les animaux, les plantes MêME étaient 
nu. nombre des divinités égyptiennes (Wailly); 
c'est-à-dire, les animaux, les plantes aussi. 

2^ Quand il qualifie un verbe: 
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Exempts de maux réels, les homjsies s'en fonnent même 
de chimériques. (Massillon.) 

390. -— IX GlvvLQVE s'écrit de trois manières; 

391. — 1® Suivi d'un verbe, il se met eu deux 
mots, quel que^ et alors ^el, adjectif s'accorde en 
genre et en nombre avec le sujet du verbe, et quet 
conjonction, reste invariable: 

QiuU que soient les humains, il faut vivre avec eqx. 

Gresset. 

392. — 2° Suivi d'un substantif, il s'écrit en un 
mot, quelque ; il est adjectif et s'accorde en nombre 
avec oe substantif: 

Princes, quelques raisons que vous puissiez me dire. RAa 

393. — 3*^ Suivi d'un qualificatif (soit adjectifs 
Boît 'participe, soit adverbe), quelque s'écrit égale- 
ment en un mot ; mais alors il est adverbe, et con- 
séquemment reste invariable: quelque puissants 
quHls soient ; quelque considérés que nous soyons; 
QUELQUE adroitement quHls ^p prennent, (Acad.) 

394. — Remarque. On écrira cependant, en fiBiisant varier 
quelque: quelques grandes richesses que nous possédiez; la 
raison en est que, lorsqu'il y a un substantif placé après 
l*adjectif, c'est ce substantif qui fait la loi, et quelque^ de- 
Tenant alors adjectif, s'accorde avec le substantif r 

. . . €lu£lques vains lauriers que promette la guerre, , . 
On peut être héros sans ravager la terre. BoiLEiti. 

395. ^r— X Tout est adjectif ou adverbe. 

396. — Tout, adjectif, s^accorde en gehîe et en^ 
nombre avec le substantif ou le proffom qu'il quali- 
fie: TOUT homme, Tovtn femme, tous les hommes. 
TOUTES les femmes ; nous sommés tous sujets à la 
mort. 

397. — Tout, adverbe, signifie tout-à-fait, quel» 
que, et reste invariable : tout spirituels quHls sont; 
TOUT élégamment qu^elle est vêtus, 

398. :— Exception, Tout, quoique adverbe, ¥a 
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rie, quand radjectif ou le participe qui suit est fé- 
minin, et commenbe par une eonsonne ou une h 
aspirée : elU esi tovte stwpéfaiie ; touts hardie 
mû elle est; toutes spirituelles qu^ elles sont C'est 
roreille qui exige alors la variabilité de Umt, 
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CHAPITRE VI. 

J>BS PRONOMS, 

De leur efuploi en général, 

399. — I. Les pronoms, ayant toujours 
«ux-mèmes une signification déterminée, ne 
vent pas représenter un substantif pris dans un 
sens indéterminé, c'est-à-dire, employé sans article 
ou aucun adjectif déterminatif On ne dira dono 
pas: 

S*il a droU de répondre, qui le lui a accordé 1 
Il demande^râce, quoiqu'il ne la mérite pas. 
Il nous a reçus avec politesse qui nous a charmés. 

Pour que ces phrases soient correctes, il fiiut 
faire précéder les substantifs droit, grâce^ politesse, 
de l'article ou d'un adjectif déterminatif: 

S'il a le drcU de répondre, qui le lui a accordé î 
Il demande sa grâce ^ quoiqu'il ne la mérite pas. 
Il nous a reçus avec wne politesse qui nous a charmés. 

Remarque. Lorsque le génie de notre langue n'admet pas 
farticle ou ua adjectif déterminatif arant le substantif, on 
prend un autre tour, et cette phrase : quand mous mîmes en 
BiER, elle était paisible, doit être corrigée ainsi : quand nous 
nous embarquâmes, la mer était paisible, le génie de la langue 
ne permettant pas de dire : quand nous mimes en la mer. 

400. — II. Les pronoms ne doivent jamais être 
répétés avec des rapports différents; c'est-à-dire, 
qu'ils ne doivent pas se rapporter tantôt à un objet, 

11 
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tantôt à nn autre. On ne dira donc pas: SàyiiaU 
offrit son holocauste à Dieu, et il hii fiit si agrér 
uble guH\. lança au même instant la frtidrë contre 
les PMlistins, parce que le premier il se rapporte à 
V holocauste^'^etie second à Dieuj ni: on aperçoit 
dans cet ouvrage un certain mystère quûo^ tâche 
de vous cacher, attendu que le pronler on se rap- 
porte au lecteur, et le second à Fauteur. Enfin on 
ne dira pas non plus: fcd lu avec plaisir cet ou- 
vrage QUI a été composé par une personne qui est 
versée dans les sciences qui ont pour objet Pétude 
de la nature, le premier qui se rapportant à ou- 
vrage, le second à personne^ et le dernier à 
sciences. 

Xie moyen de rendre ces phrases correctes, c'est 
de diminuer le nombre des rapports, en diminuant 
celui des pronoms : Samuel offrit son holotakste^ et 
Dieu le trouva si agréable qu^ij^ lançOieic* — Le 
LECTEUR aperçoit dans cet ouvrage^ un certain 
mystère qu^ on tâche, etc. — J^ai lu avec plaisir cet 
ouvrage composé par une 'personne versée dans les 
sciences qui ont, etc. 

401. — III. Le pronom ne doit jamais être con- 
struit d'une manière équivoque. On ne dita donc 
pas : Virgile a imité Homère dans tout ce gu'ii^ a 
de beau. En effet, il semble se rapporter à Virgile 
et à Homèr-e. Pour être correct, il faut dire : Vir- 
gile a imité Homère dans tout ce que es lux-ci a 
de beau f ou: Virgile, dans tout ce quHl a de beau^ 
a imité Homère. 

402. — Le pronom est soumis, pour l'accord, 
aux mêmes règles que l'adjectif qualificatif. (Voy* 
364, 365, 368 et 369). 

L'homme auquel je parle ; 
^ La femme à laquelle je pg.rle ; 

Les hommes auxquels je par}e; 
Les femmes auxquelles je parle ; 

Déployer une bravoure, une intrépiclité àrlaqueUe rien ne 
résiste ; 
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MoDtrer un cooraçQ oa une prudence à laqii£lle on pro- 
dige des éloges. 

Pf^jQS.le l'' exemple, auquel est au masculin et 
au singulievparce que le substantif homme qu'il 
représente est du genre masculin et du nombre sin- 
gulier. 

Dans ie 2*, à laquefie est au féminin et au singu 
lier, parce que le substantif femme qu'il représente 
est dqi genre féminin et du nombre singulier. 

Dans le 3", auxquels est au masculin et an 
pluriel, parce que le substantif hommes qu'il re- 
présente est du- genre mascu^n et du nombre plu- 
liei 

Dans le 4, auxquelles est au féminin, et au plift- 
Bel, parce que le substantif ^ijtmes qu'il représente 
est du genre féminin ejt du nombre, pluriel 

pa&fs le $^ le jj^nozn. laquttte ne s'accorde qu'a- 
vec le dernier substantif bravoure et itdrépidité 
étant synonymes. 

Dan^. le 6^ laquelle nç s'accorde également qu'a- 
vec le dernier substantif, courage çt prudence étant 
unis pax la conjonction ou, 

^es pronoms personnels, 

403, — I. Les pronoms personnels employés 
comme sujets, se placent avant le verbe. 

calomnie, 
pour sa vie. 

404 — Excepté, 1° lorsque l'on interroge; dans 
les temps aimpks, ils se placent après le vetbe, et 
dat)3 les temps composés, entre l'auxiliaire et le 
participe: 

Par de stériles vœux ^pensez-vous m'honorer'î 

Où sai»-je? qu'ai-^ faiti que dois-je faire encore 1 

♦ 

2® Lorsque le verbe est au subjonctif sans qu'au 
cune coujonction soit exprin"»4e : 



J'inventai des conleors. /armai la 
J'intéressai sa gloire : u trembla pc 
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Faissé-je de mes yeux y voir tomber la foudre I Cour. 

Vussé-jef après dix ans, voir mon palais en cendre. 

Racinb. 



^ 



3^ Lorsque le verbe forme une proposition qui 
annonce qu'on rapporte les paroles de quelqu'un: 
Je ne serui heure/tix, disaii-ih, qxiÂLutoffd qtu vous 
le serez, 

4^ Lorsque le verbe. est précédé de qudqu'un 
des mots, attssit peut-être^ encore, toujours, en vain^ 
du moins, cm moins : aussi esl-ii* voire ami ; psvt- 
SiTRE avez-YOU9 raison; en vain préUndons-ixovs. 

Cette exception n'est pas de rigueur, car on peut 
diïe également : aiùssi il est votre ami ; — feui-^tre 
vous avez raison, etc. mais alors l'expression senir 
ble n'avoir ni la même grâce, ni la même énergie. 

405. — IX. Les pronoms personnels employés 
comme régimes se placent également avant le 
verbe: 

Les ennemis des Jaifs m'ont trahi, m'ont trompé t 

... Je viens chercher Hermione en ces lieux, . 

La fléchir, Tenlever, pu mourir à ses yeux. Racine. 

406. — Cette règle donne lieu à deux excep 
tions; 

1.® Lorsqu'un verbe à l'infinitif est sous la dé- 

{ tendance d'un autre verbe, le pronom régime de 
'infinitif peut se placer avatit cet infinitif ou avant 
le verbe qui précède: on dit ég;alement bien: Je 
viens vous chercher, ou je vous viens chercher ; 
Tu trahis mes bienfaits, je yeux les redoubler^ ou 
je les veux redoubler ; — Le myrte ne doit se cueih 
lir qvlwprès la palme, ou le myrte ne se doit cueil' 
lir qu^ a/près la palme. 

2.°, Lorsque le verbe est à l'impératit le pronom 
qui en est le régime s'énonce après le verbe: 

Avant de m'avilir, ciel, ouvre-moi la tombe. 
VesLàs-toif brave CriUon, on a vaincu sans toi^ 



407. t*- l** RêmeofM. d'il y avait deux impé- 
ratifs de suite unis par une des conjonctions €i, o% 
le pronom régime du dernier impératif pourrait 
h précéder. Ainsi, au lieu de dire : ou arrackeZ" 
Moi le jour, — et repolissez-L'E, La Harpe a pu 



Lftisse«-moi oette chaiiie, oti m'arrachez le jour, 

et Boileau : 

Polissez-le sans cesse, et U repolissez. 

408< — ^ 2^ Remarque, duand un verbe à l'im- 
pératif a deux pronoms pour régimes, l'un direct 
et l'autre indirect, le régime direct s'énonce le 
premier: donnez-le-moi^ prêtez-U-tui, cédez-les 
nous. 

On en excepte les pronoms régimes directs mot, 
taiy Uj Itkt construits avec le régime indirect y: 
tuvoyez^^r-uoi, promènes-Y'Toif menez-Y-LE, pour 
ne point dire: envoyez-w^Y, promène-t^Y, meii^^- 
L'y. 

Cependant, il vaut mieux prendre un autre tour, et dire, 
par exeotple : envoyez-moi là, promène-toi dam ce lieu, etc. 

409. — III. La répétition des pronoms per- 
sonnels employés comme sujets est indispensa- 
ble, 

1^ Gluand les propositions sont liées par toute 
autre conjonction que et, ou, ni, mais: Notjs 
détestons Us méchants, parée que irons les 
craignons^^^lL est savant, quoiqu^ ii. seU bien 
ieune. 

2^ Quand* on passe d'une proposition négative à 
une proposition affirmative : js ne plie pas et js 
romps. Mais on peut dire je plie et je ne romps 
-pas, on je plie et ne romps pas, la première propo* 
•aition étant affirmative. 

Hors ces deux cas, c'est le goût, l'oreille et sur 
tout le besoin d'être clair qu'il faut consulter. 

410. — IV. La répétition des pronoms person-. 

11* 
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nels employéa comme régimes est indiipensable 
avant chaque verbe : 

Son visage odienx m'afflige et me poursiiit. Racems. 

n détourne les yeux, le plaint, et le révère. Racihe. 

411. — y. Le pronom soi est toujours du nom- 
Dre singulier; il se dit des personnes et des choses j 
mais, appliqué aux personnes, il ne s'emploie qu'a- 
vec une expression vague, comme o», chacun^ per^ 
sonne, quiconque, etc. : on doit rarement parler de 
SOI. CluicoNQUE rapporte 'tout à soi n^a pas 
beaucoup d^amis (Acad.); ou avec un* infinitif: Ne 
vivre que pour soi, c^est être déjà mort, — -L^ aimant 
attire le fer à soi. 

412. — Remarque. Ctuoiqu'il n*y ait pas dans la phrase 
nne expression vague, comme on^ quiconqtiet etc., les écri- 
vains emploient soi, pour les personnes, quand il s'agit 
d'éviter une équivoque; et alors ce pronom se rapporte 
toujours au sujet du verbe : En reinplissatU les volontés de 
son père f ce jeune homme travaille pour soi. — Pour lui offri- 
rait un sens louche : on ne saurait s'il représente le Ms ou 
le père. 

413. — Vlr Le pronom leur, et les pronoms 
lui, eux, elle, elles, employés comme régimes in- 
directs, ne s'appliquent qu'aux personnes et aux 
choses personnifiées. Ainsi il ne faut pas dire: 
Cette maison menace ruine, n^approchez pas d'EL- 
i.e; — ce cheval est méchant, ne lui touchez pas; 
— ces oâtiments n* étant pas assez grands, ^e leur 
ferai ajouter une aile. Dans ce cas on se sert des 
pronoms en, y : tï'en a^rochez pas, ?»'t touchez 
pas, fY ferai ajouter, etc. ; ou bien on donne un 
outre tour à la phrase, si ces deux pronoms ne pea- 
vent y entrer. 

414. -^ y II. Le pronom le, qui âiit la au fémi- 
nin et les au pluriel des deux genres, peut repré- 
senter un substantif ou. un adjectif 

415. — Gluand il représente un substantif on 
un adjectif pris substantivement, le pronom s'ac- 
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CQrde en genre et en nombre arec ce substantif o« 
cet adjectif pris substantiv^nent: 

Êtes-Yous madame de Grenlis 1 — Je ne la suis pas. 

f tes- vous la mère de cet enfant ! — Je la suis, 
tes-vous les ministres du roi 1— Nous les sommes. 
Êtes^vons la maUde 1 — Je la suis. 
Êtes-voas les mariés 1 — Novis''les sommes. 

416. — ûuand il représente un adjectif ou un 
substantif pris adjectivement, le pronom est invaria- 
ble, l'adjectif ne pouvant lui communiquer ni genre 
ni nombre. ( Vçy. 54.) 

Madame, ôtes-vous malade 1 — ^Je le suis. 

Messieurs, ètes-vous mariés 1 — ^Nous le sommes 
es-vous ministres 1— Nous le sommes. 
Etes-vous mère 1— Je le suis. 



Des pronoms démonstratifs, 

417. — I. Le pronom ce, placé au commence- 
ment d'une phrase, doit être répété dans le second 
membre de la phrase, lorsque celui-ci commence 
par le verbe être : ce que je désire le plus, c'est 
d^ aller vous voir ; — ce qui me fâche, c'est qtûon 
m^ interrompe à tout moment ; — ce qui vi^ attache à 
la vie, c'est vous-; — ce qui mHndigne, ce sont les 
injustices des hommes. 

Semarque, La répétition du pronom ce n'est pas de ri- 
gueur, lorsque le verbe être est suivi d'un substantif singu- 
lier ; Tusage permet de dire : ce qui mérite le plus notre adr 
miration, c'est ou jqst la vertu. 

418. — II. duoique le pronom ce ne soit pas au 
commencement de la phrase, on l'emploie avant 
le verbe être, si ce qui précède ce verbe iîgure 
comme attribut, et a une certaine étendue : Le si- 
giie de la corruption des mœurs dans un état, c'est 
la multiplicité des lois. Mais on dirait : La vérita 
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été naUeise est- ou c'vat itk vertUt Tattribut la tféH- 
table noblesse, ayant peu d'étendue.(*) 

£n général, il vaut mieux faire usage du pro- 
nom ce, qui donne plus d'énergie à l'expression. 

419. — III. Cblui, CEUX, CELLE, CELLES expri- 
ment une idée générale qui a toujours besoin d'être 
restreinte, soit par un régime indirect : 

Les défauts de Henri iy étaient ceux d'un homme aimable ; 

soit par un pronom relatif placé immédiatement 
«près : 

Ceux gui font des heureux, sont les vrais conquérants» 

C'est pourquoi ces pronoms ne doivent jamais 
être suivis immédiatement d'un adjectif ou d'un 
participe. Ainsi, au lieu de dire: celle aimable, 
celle écrite, il faut dire: celle qui est aimable, celle 
qui est écrite. 

420. — IV. CeluI'Ci, celle-ci, ceci, opposés 
à CELUI-LA, CELLE-LA, CELA, désignent les objets 
les plus proches, et celui-là, celle-là, cela, les objets 
les plus éloignés : Voici deux maisons : celle-ci 
(la plus proche) est la plus élégante, et celle-là 
(lïfr plus éloignée) est la plus commode. 

Les objets dont on a parlé en dernier lieu, étant 
les plus proches, se représentent par celv^-ci, ceux- 
ci ; ceux au contraire aont il a été question aupara- 
vant, étant les plus éloignés, se désignent par celui- 
là, ceux-là ' La corps périt, et Pâme est immortelle; 
cependant on néglige cellb-oi, et tous les s&ins 
tant pour celui-là. 



(♦) On reconnaît que ce qui précède le verbe être figure 
comme attribut, c^uand on peut le placer après' le verbe, et 
mettre ayant celui-ci ce qui se trouve après. On peut dire : 
IjU multiplicité des lois est le signe de la corruption des m^Eun 
dans un état; — La vertu est la véritable noblesses ainsi, Z*« 
signe de la corruption def moeurs dams um état, La véritàbh 
nobiesie figurent comme attribut. 
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Des pronoms possessifs, 

421. — Ces pronoms doivent toujours se rap- 
porter à un substantif énoncé précédemment : 

Tesdiscours trouveront plus d'accès que les miens, 

Conséquemment il est non seulement contre le bon 
goût, mais encore contre la grammaire, de commen- 
cer ainsi une lettres Tai reçu, la vôtre en date 
du, etc. phrase dans laquelle la vôtre ne se rapporte 
à rien de ce qui précède. Pour être correct, il Êiut 
dire : Tai reçu, votre lettre; etc. 

Des pronoms relatifs, 

422. — I. Le pronom relatif prend toujours le 
genre, le nombre et la personne de son antécéd^it : 

Moi QUI SUIS ESTIMÉ, toi QUI ES ESTIME, lui, QUI 
EST ESTIME, elle QUI EST ESTIMÉE, nOUS QUI SOM- 
MES ESTIMÉS, VOUS QUI ETES ESTIMÉS, etC. ' 

Ainsi Molière n'aurait pas dû dire : 
Ce n'est -pas moi q;ui se ferait prier. 

L'antécédent de qui est moi ; qui est donc de la 
première personne, et veut conséquemment que le 
verbe dont il est le sujet adopte cette personne ; on 
doit dire : qui he ferais prier^ comme on dit : je . 
'me ferais prier, 

423. — Remarque. L'adjectif, n'ayant par lui-même ni 
genre, ni nombre, ni personne, ne peut servir d'antécédent 
au pronom relatif; et au lieu de dire: nous étions deux qui 
étaient du même avis, on doit dire : notts étions deux qui 
Utionb du même ams, en donnant pour antécédent au pro- 
nom relatif le sujet du verbe précédent. 

424. — IL Le pronom relatif doit toujours être 
placé près de^son antécédent; toute autre place 
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xeadrait sa ciN^respondiince louche et équivoque. 
Ainsi Boiieau n'est pas à imiter quand il dit: 
La déesse, en entnmt, qui voit la nappe mise. 

Il devait dire: la i>êbsse qui, en entranit vqU la 
nappe mise, afin de rapprocher le relatif qui de son 
antécédent déesse. 

425. — III. Qui, régime d'une préposition, ne 

peut se dire que des persomies et dos dioses peraop- 

nifiées: 

Le bo&hear appartient à çtd fait des heureux. 

Deullb. 

R&ek^r A nm je me pUins. ^ Marmontu.. 

' Ne dites donc pas : F étude 4> qui je consacre nus 
loisirs ; le cheval sur qui je suis monté, etc. Dans 
ce cas, on remplace ^«i par lequel, laquelle ; V étude 
A LAQUELLE je, etc. j U chevol SUR LEQUEL, etc. 

426. — •. IV. Les pronoms qui, que, dont se rem- 
placent par lequel, duquel, pour éviter une équi- 
voque. Ainsi, au lieu de ire: j'ai v^w le mari de 
votre sçsur, qui doit obtenir cette place ; la bonté de 
Dieu DONT je connais }a grandeur, me rassure, on 
dira: lequeIi doit obtenir cette place, de laquelle 
je connais la grandeur, attendu qu'on ne saurait si 
qui se rapporte à mari ou à sesur, et dont à gran' 
deur ou à Dieu, 

427. — V. Dont marque simplement la rela.- 
tion: la personne 9QîiT je parle ; D^oi^ exprime une 
idée d'extraction, de sortie: la ville D'oh je viens; 

* le péril d'où il est sorti. 

Remarque, Cluand le verbe qui suit exprime l'idée d*é<f» 
iss%, à^être Tié, c'est doiU et non pa$ d^aù qu'il fayt em- 
ployer: 

Je jure par le ciel, qui me voit confondue, 

Par ces grands Ottomans d^mi je suis desoendae. 

Racdib. 

428. — VI. Ne dîtes pas avec Bestaut : 

La pluralité des Dieux est une chose ^'on ne peut s'I* 
au^er qvi ait été adoptée par des hoomes de bon bans. 



> 



Cette, phrase est fiiutlTe« dit Pabre, en ce qu'une 
chose y est représentée deux fois par que, quii quoi- 
qu'elle ne reçoive qu'une seule et. même' attribu- 
tion. C'est comme s'il y avait: La plurcUité des 
Dieux est une chose, laquelle chose on ne peut 
£ imaginer laquelle chose mt été. adoptée par 
des hommes de bon sens. Pour être correct, il kut 
dire: La pluralité des Dieux est une chose qtûon 
ne peut s'imaginer avoir été adoptée par des hom^ 
mes de bon sens. 

En effet, ce qui suit le verbe ^imaginer ne doit 
présenter que ce qu'on veut attribuer à que^ repré* 
sentant une chose; et non offrir encore une ibis 
ridée de ce substantiC 

Des pronoms indéfinis. 

429. — I. On, masculin et singulier de sa na- 
ture, devient féminin, quand il s'applique spécia- 
lement à une femme, et pluriel, lorsque le sens 
indique évidemment qu'il désigne plusieurs per- 
sonnes; alors l'adjectif et le participe qui se rap- 
portent à OTi, prennent la marque du féminin et du 
pluriel: quand on est mariée, on rCest pas tou- 
jours MAÎTRESSE de ses actions. — Lorsqtûon s'aime 
tendrement, on 7^ est pas heureux quand on est sé- 
pares. 

430. — Au lieu de on, il faut employer Pon, 
pour éviter certaines consonnances désagréables, 
qui ont lieu principalement après et, si, ou : et Ton 
dit, si Von voit, ou Von -verra. Cependant on doit 
faire usage de on devant le, la, les, lui : et on le dit, 
si on la voit, ou on le verra, pour éviter la répétition 
désagréable de l'articulation /. 

Au commencement d'une phrase, il faut préférer 
on à Von, parce qu'alors il n'y a aucune mauvaise 
consonnance à éviter. 

431. — II. CÀa/wn, précédé d'un pluriel, pr^id 



182 ORAXMAIBB 

après loi, tantôt son^ sa, ses, et tantôt fe»r« 
leurs. 

Chacun prend sori, sa, ses, quand il est après le 
régime direct, ou que le verbe n'a pas de régime 
de cette nature : 

Ils ont apporté leurs offrandes, ekacim selon ses moyens. 
Les deux rois se sont retirés, ckacim dans sa tente. 
Ils ont opiné, chacun à son toui: 

Chacun prend leur, leurs, lorsqu'il précède le ré- 
gime direct : 

Ils ont apporté, chacun^ leurs offrandes. 
Us ont donné, chacunf leur avis. 

• 

432. — III. Personne est pronom indéfibù et 
substantif. 

433. — Personne, pronom indéfini, a un sens 
vague, et s'emploie sans l'article, ni aucun adjectif 
déterminatif ; alors il signifie a/ucune personne, qui 
que ce soit, et est masculin : • 

PersowM n'est assez sot pour le croire. 
Il n'y 9l personne q^ax n'en soit/âcAé. 

434. — Personne, substantif, a un sens déter- 
miné; il est accompagné de l'article ou d'un adjec- 
tif déterminatif, et est féminin : 

Cluelle est la personne assez sotte poutr le croire 1 
Il n'y a pas une personne qni n'en soit fâchée, 

435. — IV. L^un et Vautre, les uns et les au- 
tres, éveillent simplement une idée de pluralité; 
Vun Vautre^ les uns les autres, à l'idée de pluralité 
ajoutent celle de réciprocité. Ainsi l'on dira de 
Racine et de Boileau: l'un et l'autre furent 
deux grands poètes; ils s^ estimaient l'un l'au- 
tre. 

436. — - Remarque. Gluand il y a plus de deux îîbjets, la 
réciprocité doit s'exprimer par îcs uns les autres, et non pas 
par Vun Vautre ; MiUe soldats ^^exciterU les uns les autbis 
au umbat, — Vun Vautre serait contre la grammaire. 
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CHAPITRE VII. 

DV VERBB. 

Du sujti. — De raccord du verbe avec son sujet, . 

43f . -*- I. Tout verbe à un mode personnwl 
(114) doii avoir un sujet: 

Celui qui met xm frein à la fureur des Apts, 
Sait aussi des méchants arrêter les complots. 

Racinb. 

Dans cet exemple^ il y a deux verbes à vm 
mode personnel, et il y a deux sujets ; le premier 
verbe, met^ a pour sujet qui, et le second saii^ a 
pour sujet celui. Arrêter n'a pas de sujet, parce 
qu'il est à un mode impersonnel. Il suit de là qu'on 
ne doit pas -dire: en quoi ce grand prince réussit 
parfaitementj fut de réformer les moeurs de son 
peuple ; car fut est ici sans sujet ; il faut dire : la 
CHOSE dans laquelle, etc., et alors le verbe fut a 
pour sujet la chose, 

438. — II. De même, tout sujet doit avoir m^ 
verbe : 

L'orgueil n'aveugle pas ceux que l'honneur éclaire. 

Gresset. 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et dette 
verbes : F orgueil est le sujet de aveugle, et rhon- 
neur le sujet de éclaire. On ne dira donc pas avec 
un traducteur : je souhaiterais de voir vivre ces 
valeureuses légions, qtti si elles r^ étaient pas dé- 
truites, du moins la république romaine subsiste-^ 
rait encore. Cette phrase renferme quatre sujets et 
trois verbes seulement: Je, premier sujet, a pour 
verbe souhaiterais ; elles, second «ujet» a pour 

12 
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Tcrbe étaient détruites, et la répnèUçue, troisième 
sujet, a pour verbe subsisterait 1^ ijnatricme su- 
jet, ^wi, n'a aucun verbe qui s'y rapporte, soit 
exprimé, soit sous-entendu. Pour faire disparaître 
cette irrégularité, il feut dire: je souhaiterais de 
voir vivre ces valeureuses légions ; si elles n^ étaient 
point détruites^ du moins la république romaine 
subsisterait encore ; et alors il y a autant de verbes 

que de sujets. 

439. — III. Le sujet d'un verbe ne doit pas être 

exprimé deux fois, quand un seul sujet suffit au 
verbe. Ainsi l'auteur d« kt Henriade n'est pas à 
imiter, quand il dit : 

LouiSj en ce moment prenant son diadôme, 
Sur le front du vainquenr U le posa lui-mèrae. , 

Posa a pour sujet Louis et il, et il est évident 
que le verbe n'en exige qu'un: Louis posa, il 
posa ; un de ces sujets est donc superflu, et consé- 
quemment le poète aurait dû dire : Lovas, en ce 
moment, prenant son diadème, sur le front du vain^ 
queur le posa lui-même. 

440. — IV. Le verbe s'accorde en nombre eC 
en personne avec son sujet : 

Je PLAINS Phomme accablé du poids de ses loisirs; 
O Soleil ! tu PARAIS, tu sonkis, et tu consoles la terre. 
Souvent les riciesses attirent les amis, et la, pauvreté les 

fiLOIGNS. 

441. — Si le sujet se compose de plusieurs sub- 
stantifs ou de plusieurs pronoms, le verbe se met 
au pluriel, et s'accorde avec la personne qui a la 
priorité, si les mots formant le sujet sont de diffc^ 
rentes personnes. La première personne a la «prio- 
rité sur la seconde, et celle-ci sur la troisième; 

Tôt ou tard là vertu^ les grâces^ les talents 
Sont vainqueurs des jaloux, et vengés des méchants. 

Qbessbt* 



Nwrbai et moi admibioimi la bonté des dieox, qui ont uk 
soin si touchant de ceux qui hasardent tout pour la vertu. 
(Fénélon.) 

\ 

EXCEPTION. 

âiiand plusieurs substantif ou pronoms compo- 
sent le sujet, le verbe s'accorde avec le dernier sub- 
stantif oii pronom : . 

442. — 1.^ Lorsque les mots formant le sujet 
sont sjmonymes: son courage, son intrépidité 
JETONNE les plus hravBS, 

La rrfison en eslqull n*y a qu*une seule et même idée,^ 
quoiqu'il y ait plusieurs substantifs ; puisqu'il y a unité dans 
r.esprit, il doit y avoir unité dans les mots. 

443. — 2.° Quand les mots composant le sujet 
sont unis par la conjonction ou: lia, faiblesse ou 
inexpérience noiis fait, commettre bien des foAjir 
tes, 

La conjonction ou donne l'exclusion à l'un des deux su- 
jets, et l'accord a lieu avec le dernier, comme frappant le 

plus l'esprit. 

• 

Cependant si les mots unis par ûu sont de âiSé- 
rentes personnes, T usage demande que le verbe se 
mette au pluriel, et qu41 s'accorde avec la personne 
qui a la priorité : vous où moi parlerons ; w>us 
ou votre frère yienbrez. 

444. — 3^ Q,uand les mots composant le sujet 
sont placés par gradation : ce sacrifice^ votre inié' 
rêtt votre konn&ur, Dieu l'exige. 

Lé motif de cette exception est que, dans toute grada* 
tion, le dernier mot est l'expression dominante, celle qui 
efface toutes les autres, pour attirer sur elle l'attention. En 
effet, l'intérêt s'efface devant l'honneur ; l'honneur humain 
devant Dieu. Dieu seul reste, et seul fait la loi au verbe. 

445. — 4.° Lorsque les mots formant le sujet 
r^ifennent une expresi^ion qui réunit en elle tous 



\ 
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lee mots qui préeèdent, comme foui, rUn, fer-- 
sonne : 

Paroles et regards, tout est charme dans voas. 

La Fontâinb. 

Le temps, les biens, la vie, tçiU est à la patrie. 

Gresset. 

Ces sortes de phrases sont elliptiques ; c'est comme s'il y 
avait ; paroles, et regards sont ckarmes dans vous ; tov/t est 
charnus dans vous.— Le tem/ps^ les Hens^ la vie sont à la pa- 
trie, tout est à la patrie. 

Remarques sur Ûapplicaiion de la règle 

quatrième. 

446. — 1" Remarque. Quand deux sujets, 
substantifs pu pronoms, sont unis par une des con- 
jonctions comme, de même que, ainsi que, aussi 
bien que, le verbe s'accorde avec le premier sujet, 
le second sujet étant le sujet d'un verbe sous-en- 
tendu: 

L'enfer, comme le ciel, prouve on Dieu juste et bon. 
La vertu, ainsi que le savoir, a son pri:ic. 

C'est comme s'il y avait : 

L'enfer prouve un Dieu juirte et bon, comme le* ciel 
prouve un Dieu juste et bon. 

La vertu a son prix, ainsi que le savoir a son prix. 

447. — 2* Remarque, làun et Poutre, exprimant 
la .pluralité, demande le verbe au pluriel : 

L'un et l'autre à ces mots ont levé le poignard. 

Raqne. 

448. — 3* Remarque. Ni ^Vun ni Vautre, et 
tout sujet dont Jes parties sont unies par la conr 
jonction ni, exigent aussi le verbe au pluriel: 



Toi lu i>os deux discours: ni Fun fU Vcmtn ne 
MO^Tiwns, (Fabre.) 

Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. 

La Fontaine, 

449. — Exception. Cluand un des mots unis 
paf ni peut seul fàiie Taction exprimée par le 
«verbe, celui-ei se met au singulier: ni l^un ni ^ou- 
ire n' OBTIENDRA le prix. Ni M. le duc, ni M, h 
cardinal ne sera nommé ambassadeur à Saint- 
I^étershourg. (Fabre.) 

. 450. — 4* Remarque. Tout verbe qui a pour 
sujet un collectif, s'accorde avec ce collectif s'il 
est général (22—23) : V infinité des perfections de 
Dieu 97»' ACCABLE. (Adadémie.) ha totalité des en- 
fanis SACRIFIE F avenir au présent ; et avec le sub- 
stantif qui suit le collectif, si celui-ci est partitif 
(22—^23): une foule de nymphes couronnées de 
fleurs ÉTAIENT assises auprès dPelle. (Fénélon.) 
Une troupe de Barbares désoièrent le pays. (Aca- 
démie.) Utie infinité de monde fense comme vous, 
<Ibid.) 

La raisôB en est simple: le coUectif général^ fixe princi'* 
paiement l'attention^ c'est le mot dominant: le collectif par^ 
tîtiff au contraire, n'est pour ainsi dire qu'accessoire, et 
c'est sur le sutetantif qui suit que s'arrête l'esprit. 

451. — Observation. Les adverbes de quantité, 
^omme peu, beaucoup, assez, infiniment, etc., doi- 
vent être considérés comme des collectifs partitifs. 
On écrira conséquemment : mv de gens négli- 
gent leurs intérêts, en faisant accorder le verbe 
avec le substantif g£ns, placé aprèfi l'adverbe de 
quantité peu. C'est ainsi que Racine a dit: 

Tant de coups imprévus rrûaccabwk à la fois. 

452. •: — Lorsque pnu, beaucoup, et la plupart 
Boot relatifs à un substantif pluriel énoncé aupara 

12* 
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Tant, le verbe se met au pluriel, l'accord a3raiU 
lieu alors avec un pluriel sous-ènt^idu : La plvr 
fart SONT sujets à V erreur ; feu aiment V étude; 
c'est comme s'il y avait : la plupart des hommes 
sont sujets à V erreur ; peu d'enfants aiment Vé- 
tude. , 

453. — 5« Remarie. Le verbe être précédé de 
ce ne se met au pluriel que lorsqu'il est suivi d'une 
troisième personne du pluriel : Ce èoNT les vices 
qui dégradent V homme; ce sont eux qui les^reTk- 
dent malheureux. 

L'honneur parle, il suffit : ce sotU là mes oracles. 

^ Racine. 

On dira donc avec le jverbe être au singulier; 
c'est le travail et V application; c'est twus qui., . 

c'est vous qui , parce qu'aucun de ces mots, 

le travail, P application^ nous, vous, ne forme une 
troisième personrie du pluriel. 

454. — 6* Remarque. Les infinitifs, n'ayant pas 
par eux-mêmes la propriété du nombre, ne saurai- 
ent, lorsqu'ils sont employés comme sujets, com- 
muniquer au verbe la forme plurielle: le verbe 
dans ce cas reste au singulier, et s'accorde avec le 
pronom ce dont on le fait alors précéder : manger, 
boire et dormir, c'est leur unique occupation, 
(Domergue.) 

455. — Ohservabiùn, Gluand il n'y a qu'un seul infinitif 
qui serve de sujet, l'emploi du pronom ce n'est pas indispen- 
sable : c'est le goût qui en décide ; mais, en général, il vaut 
mieux en faire usage, lorsque l'infinitif a un régime d'une 
certaine étendue. 

Se plaire en tous lieux, t^est le secret du sage. 

^Régime des verbes^ 

456. — I. Un verbe ne peut avoir deux régîmes 
directs. Aussi a-t-on blâmé ce vers de Racine: 
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Ne vous infonnez pas ce que je deriendrai, 

dans lequel vous et ce figurent comme régîmes di- 
rects du yerbe informer. La grammaire exige : ne 
vous informez pas de cb que je deviendrai, et alors 
informer n*a plus pour régime direct que vous, de 
ce étant un régime indirect 

457. — II. Un verbe ne doit pas avoir deux ré- 
gimes indirects pour exprimer le même rapport 
No dites donc pas c^est à vous à qui je parle, 
c'est de vous dont il s'agit, c'est à là ville où je 
vais. 

Pour faire ressortir le^ vice de ces phrases, il 
suffit de supprimer c^est, qui ne sert qu'à rendre 
plus sensible ce que'l'on dit: je parle a vous, a 
QUI ] il ^agit DE vouSf dont ; je vais à la ville, a 
LAQUELLE, car où équivaut à à laquelle. Puisqu'il 
n'y a qu'un verbe, il est évident qu'il n'y a qu'un 
rapport à exprimer, et que, ce rapport étant énoncé 
par à voué, de vous, à la ville, les régimes à 
qui, dont, où, sont sans fonctions, et conséquem- 
ment employés abusivement ^-U lieu d'expri 
mër ce rapport inutile, il faut lier les deux pro- 
positions l'une à l'autre, et c'est à quoi sert la 
conjonction que. Dites donc : c^est à vous que je 
parle, c'est de vous Qu't/ s^agit, c^est à la ville que 
Je vais. 

458. T— Remarque. On ne dira pas non plus: 
c^st ICI où je demeure ; c^est la où je vais. 

Ici ce ne sont pas deux régimes indirects qui 
marquent le même rapport, mais deux adverbes qui 
expriment la même circonstance, et dont un seul 
suffit. 

£n effet la pensée est complètement rendue par 
ces mots : je demeure ici ; je vais là ; et l'adverbe 
où, placé après ici et là, n'ajoutant rien au sens, 
doit être supprimé, et remplacé par la conjonC'* 
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tion que. d!est ici que je demeure^ ^est là uvsje 
vais, 

459. — m. Il ne faut pas donner à un verbe 
» un autre régime que celui qu*il exige ; par exem- 
ple, nuire, parler, pardonner demandent un ré- 
gime indirect, car on dit: nuire à quelqu^un; par- 
ler à quelqu^un^ pardonner à quelqiiun ; il ne faut 
donc pas dire : Us se sont nui les uns i es autres, 
ils se sont parlé Vun.ïJ avtre ; tout coupables quHls 
sont, je LES ai pardonnes ; dites : ils $e sont nui les 
uns AUX AUTRES, Us se sont parlé Vun a l'autre, 
je leur ai pardonné. De même on dira: V amitié 
qui les unit Vun a l'autre,- ^wi les lie Vwn. a l'au- 
tre, et non pas qui les unit Vun l'autre, qui les 
lie Vun l'autre. 

450. — IV. Quand deux verbeé ne veulent pas 
le même, régime, c'est-à-dire, quand l'un veut un 
régime direct et l'autre un régime indirect, il faut 
donner à chacun le régime qui lui convient : 

Il attaqua laviUe et s^en «mp^ra. 

H attaqua et s^ empara de la ville serait incor- 
rect, car de la ville, régime indirect de iempam^ 
ne saurait convenir à attaqua, qui veut un régime 
direct. 

La même chose a lieu lorsque deux verbes exi- 
gent des régîmes indirects marqués par des pré- 
positions différentes. Ainsi l'on dira: un granÂ 
nombre de vaisseaux entrent dans ce port, et en 
sortent tous les mois, et non pas : entrent et sortent 
de ce port, attendu qu'on dit entrer dans et sortir 

DE. 

461. — Remarque. Cette règle s'applique aux 
adjectifs et aux prépositions. On ne dira donc pas: 
je suis sensible et content des preuves éV amitié que 
vous m^vez données ;-*^il a parlé en même temps 
contre et en faveur de son ami. En effet, sensible 
demande â, eanient veut de ; contre rejette la pré* 
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peâilion rfe/et en faveur Texige. Pour être cor- 
rect, il faut donner à chaque adjectif et à chaque 
prépositioû le régime qui leur convient, et dire: je 
suis sensible aux preuves d^ amitié que vous nCavez 
données^ et /en suis content; — il a parlé en même 
temps contre son ami, et en sa faveur. 
" 462. — V. Lorsqu'un verbe a deux régimes de 
nature difl^rente, c'est-à-dire, un régime direct et 
un régime indirect, le plus court doit être placé le 
premier : 

Il faut opposer un maintien atoiiue aux prcqpos et ^ux in- 
jures des méchants. 

Les hypocrites parent des dehors de la vertu les vices les 
pins honteux et les plus décriés. 

463. — VL Si les régimes sont d'égale Vr^ 
gueur, le régime direct se place le premier: 
Les Français vainquirent les Espagnols à Villor 
viciosa. 

464. — VIL II faut éviter de placer les régimes 
indirects de manière qu'ils donnent lieu à une 
équivoque. On ne dira donc pas : eroyez-vous povr 
voir ramener ces esprits égarés, vak la douceur? 
Les maîtres qui grondent ceux qui les servent^ aveo 
emportement, sont les plus mal servis. Il £iut 
d|re: croyez-vous pouvoir ramener và.Ti la douceur 
ces esprits égarés? — Les maîtres qui grondeni 
AVEC emportement ceux qui les servent, sont les 
plus mal servis. 

465. — VIII. Lorsque le régime d'un verbe 
renferme plusieurs parties unies par una des con^ 
jonctions, et, ni, ou, ces parties doivent être expri- 
mées par des mots de même espèce; c'est-à-dire, 
qu'alors les conjonctions et, ni, ou, ne doivent unir 
qu'un substantif à un substantif* un verbe à un 
verbe, une proposition à une proposition, etc. De 
là, les phrases suivantes sont incorrectes: 

Il aime le jeu et à étudier. 

Us se plaisent au spectacle^ ou à se promener. 
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n n*est pes ndcessaire d'apprendre & tirer de Vbxc, ni le 

manie^nent du javelot. 

. Je crois vos raisons exUUeriZés^ et que vous le cowoaincre». 

Il feut: il aime h jeu et V étude ; — ils se plaisent 
û/u spectacle ou à la promenade ; — il n^est pas né- 
cessaire dJappjendre à tirer de tare, ni à manier le 
javelot ; — je crois que vos raisons sont excellentes^ 
et que vous le convaincrez» 

466. — IX Les verbes passifs demandent pour 
régime les prépositions de et par: 'de, qaond ils 
-«xpripient un sentiment, une passion, en un mot un 
mouvement de Tame ; par, lorsqu'ils signifient une 
action à laquelle l'esprit ou le corps a seul part: 
Vhonnête homme est estimé de tout le monde.^^ 
Une grande partie de la terre a été conquise par 

•les Romains. 

Remarque. Cependant, an lien de la préposition de, l'a- 
sage permet d'employer par, pour éviter plusieurs de : votre 
condnUte a été approwoée D'une commwne voix par to%iies les 
personnes sages et éelairées, (Wailly.) 

SHPLOI DES AUXILIAIRES. 

467. --- I. {[iO verbe avoir marque l'action : U a 
aimé ; le verbe être, l'état : il est aimé ; d'où il ré- 
sulte : 

468. — 1® due la plupart des -verbes neutres, 
exprimant une action, se conjuguent avec l'auxili- 
aire avoir: Tai succédé, il a régné, nous avions 
darmi, vous aviez marché, il a paru, etc. 

469. — Excepté aller^ arriver,, choir, décéder^ 
mourir, naître, tomber, venir, et les composés deve^ 
nir, parvenir, reve?iir, qui prennent l'auxiliaire être^ 
quoique l'action qu'ils expriment exige le rerbe 
avoir ; mais l'usage en a décidé autrement 

470. — 2° Qu'un certain nombre de verbes neu- 
tres, comme accourir, disparaître, croître, cesser^ 
périr, monter, descendre, entrer, sortir, passer^ 
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partir,. vieiUir, grandir, rester, eto„ prennent tan* 
tôt avoir, et tantôt être : avoir, lorsque c'est Vac 
tion que le verbe exprime que l'on a en vue ; et 
être, quand Vétat est Tidce principale que l'on 
veut exprimer. Ce sont les circonstances dont le 
verbe est accompagné qui indiquent lequel de ces 
deux points de vue on en visage^ Ainsi je dirai avec 
avoir: elle a disparu suintement, f la fièvre a cessé 
hier ; la rivière, a monté rapidement ; le baromètre 
A descendu de plusieurs degrés en peu d'heures; il 
A passé en Amérique en tel temps ; le trait a parti 
avec impétuosité \Az^à,)\ et avec le verbe être: 
elle EST disparue depuis quinze jours ; la fièvre 
EST cessée depuis quelque temps; il est monté, il 
EST descendu depuis une heure ; les chaleurs soif t 
passées; les troupes sont parties pour six mois, 
(Acad.) 

Remarque. Plusieurs de ces verbes, s'emploient 
quelquefois activemient, c'est-à-dire, avec un régime 
direct, et alors ils prennent, jcomme les verbes 
actifs, Tauxiliaire avoir : On les a descendus dans 
une île; il a monté F escalier; on Fa sorti d^wnt 
affaire désagréable ; fÀi passé la nuit sans dd>r* 
mir. (Acad.) 

471. — II. - Quelques verbes neutres changent 
d'auxiliaire en changeant d'acception : ' 

472. — Convenir, dans le sens à^être convenue 
hle, prend avoir ; et être, dans le sens de demeurer 
éP accord : cette maison m^A convenu,, et je suis co»* 
venu du prix. (Acad.) 

473. — Demeurer prend être, quand le sujet ne 
change pas d'état: deux cents hommes sont de- 

' meures sur le champ de bataille ; et avoir, lorsque • 
le sujet passe d'un état à un autre, il a demeuré dix 
ans en province. (Acâd.) 

474. — On dit: cetie faute m^ bst échappée^'pova 
signifier qu'on l'a faite; et:, elle m\ éckappét 
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pour fidie entendre qu'on ne Ta pas remar- 
quée. 

476. — Expirer prend être, quand il se dit des 
choses, et avoir, lorsqu'il se dit des personnes: la 
irève bst expirée ; cet homme a expiré. 

476. — Remarque, Expirer, appliqué aux per- 
sonnes, exige, comme tous les verbes conjugués 
avec avoir, que son auxiliaire ne soit jamais sous- 
entendu. Il ne ÊiUt donc pas imiter Kacine lors- 
qu'il dit : 

A ces mots ce héros expiré 

N'a laissé dans mes bras qa'on corps défiguré. 

Un héros expiré n'est pas plus français qu'un 
héros triomphé, un homme dormi, Hacine devait 
dire : ce héros ayant expiré, 

M l'emploi des temps de l'indicatif et du 

CONDITIONNEL. 

477. — I. Le présent s'emploie à la place du 
passé pour rendre la narration plus vive, phis ani- 
mée: 

J'ai vu, Seignear, j'ai vu votre malheureux fils 
Traîné par les chevaux que sa main a nourris. 
\ Il veut les rappeler, et sa voix les effraie, 

RààNÈ. 

478. — Remarque. 11 faut alors que tous len 
verbes en rapport soient au présent ; ainsi l'on ne 
dira pas: il s'élance sur son ennemi et le ter- 
rassa ; mais il s'élance sur son ennemi et le ter- 

kàSSE. 

479. — II. U imparfait ne doit pas s'employer 
pour une action qui a lieu à l'instant de la parole. 
On ne dira donc pas : Tai appris que vous étiez 
à Paris, si la personne y est encore ; ni : Je vous ai 
dit que la sagesse valait mieux que P éloquence; 
car la chose étant vraie dans tous les temps, l'est 
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4 Paris, que la sagesse vaut, etc. 

480. — III. he passé indéfini àésigixevxitem.ipe 
{mssé, soit eotièremeot écoulé; j'ai rbçxt une let- 
tre r année dernière, le mois passée la semaine der^ 
nière, hier ; soit qu'il en reste encore quelque por- 
tïm à s'écouler : j'ai reçu une lettre cette année^ 
ce mois, cette semaine, aujourd'hui. 

461. — lY. Le passé défini ne se dit au coiv- 
traire que d'un temps complètement écoulé, et 
éloigné au moins d'un jour de Tinstont oà l'on 
parle; ainsi l'on ne dira pas: je reçus une lettre 
cette année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui; 
car on est ^acore dans le temps dont il s'agit. 

482. — V, Le ^s-que-parfait ne doit pas 
8^ employer pour le passé; ne dites donc pas: foi 
épprit que vous ayi£2 voyage; dites: que vou$ 
AVEZ VOYAGE ; Car on veut simplement exprimer 
ici un passé, et le j^us-que-parfait^ ainsi que nous 
l'avons dit, n.** 118, ne s'emploie que pour un temps 
doublement passé, comme dans cette phrase; j'avais 
rtKi, quand vous vîntes, 

483. — VI. Le conditionnel né ndoit pas s'em- 
ployer pour le futur; ne dites d<Hic pas: on Wa. 
assuré que vous voyageriez incessamment. Il s'a- 
git simplement à' un temps à venir sans aucune idée 
de condition, dites : gac vous voyagerez, etc. 

484. — VII. Le conditionnel passé ne doit pas 
non plus s'employer pour le conditionnel simple ; 
J^ aurais parié que vous SKRi^z. Y EViv\ àïtts: que 
vous viendriez. ' 



DE l'eMFLOX du SUBJONCTIT. 

485. — Le subjonctif est le mode du doute, d^* 
'indécision. On l'emploie : 

486. — - I. Après les verbes qui expriment, la vo- 

13 
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lonté, le coizanandement, le désir, le doute, la ciainle^ 
etc., etc. . 

Il veut ) 

Il exige ? que youh fassiez TOtre devoir. 

D désire } 

487. — IL Après un verbe accooi^gné d'une 
négation ou qui exprime une interrogation : 

Je ne crois pas ) ^„,.i ^„-^^- 
Croyez-voui Jq^il^^^^ww^ 

Ne cherchez pas quelqu'un qui s&U plus modeste. 
Cherchez*voiis une personne qui &»^ plus* habile? 

* 

488. -^ Exception, Le subjonctif cesse d'avoix 
lieu, quand l'interrogation est un tour oratoire, qui, 
loin de marquer le doute, ne sert qu'à affirmer avee 
plus de force : 

Madame, ouMiez-voas 

due Thésée est mon père,. et qi^il est votre époux? 

Racinb. 

489. — IIL Après un verbe inapersopnel ou 
employé impersonnellement : 



Il semble "^ 
Il convient 
Il faut 
Il est juste ^ 



»^au^il inenne. 



490.^^ T — Exception. Il semble, accompagné d'un 
régime indirect de personne, il y a, il paraU^ 
il résulte^ il est certain, il est vrai, et quelqued 
autres verbes impersonnels qui expriment quelque 
chose de positif, demandent l'indicatif: 

Jl me semble ^ 

Il vous semble I «„>;t ^ »«,-*^ 
L paraît ^quil a raiScm. 

Il est str 
,491. — IV. Après un pronom relatif ou Pad- 
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weAe vùt <;^and Vxm ou TaQtre est précédé de le 
êeulf de pe%, ou d'un swperlatif relatif : 

Le. chien est le seul animal dont Infidélité soit 
à Vépreuve, (Bufibn.) 

n y a PEU -D^hommes qui sachent supporter 
^adversité, (Massillon.) 

Oest la seule place où vcus puissiez aspirer. (Acad.) 

Détestables flatteurs ! présent le plus funeste 
Q,tte puisse faire aux rois la vengeance céleste. 

RACINfi. 

492. — y. Après un proiiom relatif on Vadverbe 
<n^ quand le verbe qui suit exprime quelque chose 
de douteux, d'incertain : je cherche quelqu'un qui 
me RENDE ce service ; — je sollicite une place que je 
PUISSE remplir ; — •firai dans wu retraite où je sois 
tranquille, £n effet, il est possible que la personne 
que je cherche ne me rende pas ce service ; que je " 
ne puisse pas remplir la place que je sollicite, et 
que je ne sois pas tranquille dans la retraite où 

j irai ; c'est le suojonctif qui exprime ce doute, cette 
incertitude. Remarquez qu'on dirait bien aussi: 
qui me rendra ce service ; que je peujl remplir; 
où je SERAI tranquille ; mais le sens ne serait plus 
le même : Faction marquée par les verbes rendre^ 
pouvoir et être, serait représentée comme certaine, 
positive. >0f 

493. — VL Après quelque... que, quel que, quoi 
que, quoique: quelque riche que vous soybz]'— -quels 
que soient vos talents fr^quoi que vous disiez ; — 
quoique vous soyez son ami. 

494. — VIL Après certaines conjonctions; 
telles sont ii/Kf» que, à moins que, avant que, bien que^ 
de crainte que, pour que, etc. 

Je l'ai connu laquais avaiU qu*iifùi commis. Boilbau. 

J'évite sa présence 

De peur qu^en le voyant, quelque trouble indiscret 
Refasse, avec mes pleurs, échapper mon secret. 

Racins. 
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495« *-* Remarque. De façon que^ de 49rie qme^ 
de manière qae^ si ce n^est que, sinon que, àexmor 
4eDt tantét le subjonctif et tantôt Pindicatif : le sub- 
jonctif, quand l'idée tient du. doute, de l'eTenir: 
conduisez-vous de manière que vous obteniez tes" 
time des honnêtes gens; et l'indicatif, loisqu'elleesl 
^sitive, et qu'elle a rapport au présent ou au passé: 
%l iest conduit de manière qu'il ▲ obtenu F estime 
des honnêtes gens, 

DB l'emploi 9XS TBMP8 PV SUBIONCTIV. 

496. — I. Le subjonctif étant toujoûis bous la 
dépendance d'un autre verbe, c'est le temps du verbe 
précédent qui détermine quel temps du subjonctif il 
&ut employer : je ne crois pas que vous vbnibBi 
je ne cROTAis pas que wnu TiKssifis* 

49T. — Remar^, Clttelquefois, par Inversion, le sub- 
jonctif précède le verbe dont il dépend, comme dans celte 
phrase: çim J<we Mre5 (p(« m^iM 5^mw, nM» MiSsiettofis Mni 
éufamUi, Pour aire Tapplioatioii de la règle, il suffit de 
rétablir les mots dans leur ordre naturel : imus commxUtms 
bien des fauteSj quelque sages que Thous soyons. Cette inver- 
sion a le plus souvent Heu ayec quelque^ qtufique^ afin que^ 
et quelques autres locutions conjonctives. 

498. — II, Après le présent et le fatur de l'in- 
dicatif, on emploie le présent ou le passé do sub* 
jonctif, selon le temps qu'on veut exprimer à l'é- 
gard dû premier verbe : le présent, pour marquer 
un présent ou un futur ; et le passée pour exprimer 
un passé : 

Je douterai I ^^ ^^^ 4fiiédUsf masatenaat, «Lentain. 

Je doute > *. ,.#,• 

Je douterai f ^^® ^®^^ ''V^^ «^^** ^^^^• 

499. — Exception Après le présent et le futur 
de l'indicatif; on emploie Y imparfait du subjonctif 
au lieu du présent, et le plus-que-parfait, au li<;u 
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du passé, si le verbe au subjonctif est suivi d'une 
expression conditionnelle : 

Je doute ) que rous étudiassiez maintenant, demain. 
Je douterai ) si l'on ne vous y contraignait. 

Je doute > que vous eussiez étudié hier, si Ton ne vous 
Je douterai ) y eût conirainc. 

500. — ni. Après Timparfait, le plus-que-par- 
fait, les passés et les conditionnels, on emploie 
Vimparfait ou le plus-que-parfait du subjonctif 
selon le temps qu'on veut exprimer à T égard du 
premier verbe.: Y imparfait, pour exprimer un pré- 
sent ou un futur, et le plus-que-parjait, pour mar- 
quer unr passé : 



Je doutais 
Je doutai 
J'ai douté 
Je douterais 
J'aurais douté 
J'avais douté 

Je doutais 
Je doutai 
J'ai douté 
Je douterais 
J'aurais douté 
J'stvais douté 



^ que YÇQS éiiidiassiez aajourd'hai,demaiii. 



f que vous tussiez étudié lasemaine passée. 



501. — Exception, Au lieu de l'imparfait, on 
anploie le présent du subjonctif, quand raction du 
verbe au subjonctif a lieu à l'instant de la parole : 
U mCa ttahij quoiqvJU soit mon ami ; ou a lieu dans 
tous les temps : certains philosophes anciens ne sa- 
valent pas que la terre toitrnb autour du soleil. 

DE l'emploi de l'infinitif. 

602. — L'infinitif s'emploie commô sujets et 
t,ovame régime. 

603. — I. Employé comme sujet, l'infinitif veut 
toujours le verbe au singulier. ( Voy. n.* 454.) 

13» 
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504 •'^ XL Employé conuae ségime^ fl doit 
non-seulement se rapporter èi un aouot exparmié daii^ 
la phrase, mais encore s'y rapporter sans équivoque. 
On ne dita donc pas : la vie est trop courte pour se 
TUER. C'est pour donner que le Seigneur nous 
donne. Dans la première phrase, se tuer ne se rap- 
porte à aucun mot qui y soit exprimé ; et dans la 
seconde, donner a un rapport équivoque ; il semble 
«'appliquer également au Seigneur et à nous. Pour 
que la construction soit correcte, il faut dire: la 'ûie 
est trop courte pour qui on se tue ; éest pour que nous 
donnions que le Seigneur nous donne, en substituant 
un autre mode à l'infinitif. 

505. — III. Au surplus lorsque l'emploi de Pîn- 
finitif ne présente rien de louche, on doit préférer 
ce mode à l'indicatif et au subjonctif- qui rendent 
le style diffus et languissant. Ainsi, au lieu ie : 
il vaut mieux qu'on soit malheureux que criminel; 
.mon frère est certain qvJus réussira, il est mieux 
de dire : ,il vaut mieux être malheureust que cri- 
minel ; mon frère est certain de réussir. 

606. *-*^ IV. L'inônitif peut être le régime d'un 
autre verbe, ou sans le secours d'une préposition» 
ou à l'aide de certaines prépositions, dont les ))kis 
usitées, en pareil cas, sont à et de, 

507. — L'infinitif n'est précédé d'aucune pré- 
position après aimer mieux, compter, croire^ dokr 
gner, devoir, entendre, faire, sHmaginer, o^er^ povr 
voir, prétendre, vouloir^ savoir : 

Toi crwDL^ofoaiT au oiel que des grâces à rendre. 

Ah! demeurez, seigneur, et daignez tûHcouUt, Racink. 

Je voud^rais inspirer l'amour de la retraite. 

LaPontainjb. 

508. — Uinfinitif est précédé de la préposition 
A après aim^^ aider, ^ entendre^ imioriser^ halemter, 
consentir, décider, désapprendre, encourager, exkor* 
ter, habituer, hésiter, ^obstiner, penser, persister^ 
renoncer, répugner, etc. 
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BUe ai'maUAprh>emr les injures parn bonté. 

BOWDBV. 

Je consens a me perdre afin, ^e k saaTer. Cobisilul 
J'ai voulu m^obUiner a tous éire fidèle. RâONS. 

509. — Uiafinitif est précédé de la préposition 
de après appréhender, craindre, dédaigner, défier, 
se dépêcher, désespérer, désirer, détester, différer, 
discontinuer, espérer^ gdger, regretter, souhaiier^ 
sotipçonner, etc. 

Je demande sa tète, et crains de Vobtenir, Corneille. 
Bs ont désespéré D'avoir mon secret. - La Bruyère. 
Je déjiais ses yeux sb me trimbter jamais. Racihè, 

510. — Remarque, On peut supprimer la pré- 
position Je après les verbes désirer, détester, espérer, 
souhaiter, et dire : je désire de sortir, ou je désire 
sortir, etc. C'est le goût et l'oreille qui en déci- 
dent. 

511. — ^'L'infinitif est précédé de la préposition 
à ou de après coniinuerj contrairbdre, déterminer, 
^empresser, eivgager, essayer, faillir, forcer, obli- 
ger, résoudre, solliciter, souffrir, tarder, Cest 
-également le goût et l'oreille qu'il faut consulter : 

II cenlraignU cinq légions romaines a poser les armes sans 
combat. (Bossuet.) 

Et lui-même au torrent nous contraint de céder. 

Racine. 

512u •--«- Y. Il est dans le génie de notre langue 
d'admettre deux infinitifs de suite, et, dans ce cas, 
ie second est régime du premier: je ^eux le hd 
FAIRE SAVOIR. Je v^&te leur permettre i>'ê€rire. 
Mais trois oou quatit» infinitife employés de eette 
manière rendent ie style diffus, désagréable pour 
l'oreille, et sent contraires à l'usage^e nos bons écri- 
vains. Ne dites donc pas: y^cmî pouvoir aller 
yfoiKvosparesnis.-N^cdlezpiisc'VioiviE^k.rovELtiL^'B.'R 
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J017ER Ums les ressorts de Véloqaenee.- Il faut alon 
diminuer le nombre des infinitifs, en se servant 
d'un autre mode : je crois que je pourrai aller voir 
vos parents. — N^aUez pas croire que vous sachiez 
faire jouer tous les ressorts.de F éloquence. 



CHAPITRE VIII. 

• nu PARTICIPE PRÉSENT. 

513. — I. Le participe présent est toujours in- 
variable : 

Le temps est un vrai brouillon 'ttuUant^ remeHanl, rati^ 
geantj dérangeant^ in/ipriTnanty effaçantj rapprochant^ éloi- 
gnant et revSUint tontes choses bonnes ou mauvaises. (Ma> 
dame de Sévigoé.) 

514. — II. Il ne faut pas confondre le participe 
présent avec V adjectif verbal (voy. n.** 52) j celui; 
ci, terminé également par ant, s'accorde en genre 
et en nombre avec le mot qu'il qualifie : 

Des esprits bas et rampants ne s'élèvent jamais an su- 
blime. (Girard.) 

La passion domirMitie d« César était Tamlntion. 

615. — III. Le participe présent exprime une 
action, et peut se remplacer par un autre temps du 
verbe précédé (}e quh ou d'une des conjonctions 
lorsque^ parce que, puisque, etc: c^est un homme 
d'un bon caractère, obligeant ses amis, quand 
r occasion ^en présente. — Ces hommes, prévoyant 
le danger, se mirent sur- leu^s gardes.-^Les per» 
sonnes aimant tout le moTide, n^ aiment ordinairer 
ment personne. On peut dire, qui oblige ses amû, 
qui prévoyaient le danger^ qui aiment tout le 
monde. 

516. — IV, Ladjeçtif verbal marque Tétat, la 
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ttianîère d'être da iQot auquel il se rapporte, et peut 
se construire avec un des temps du i^erbe être : ce 
sont des hommes ôbuoeants. — Ces hommes pré- 
TOYANTS ont aperçu le danger. — Les personnes 
AIMANTES ont plus de jouissances que les autres. 
On peut dire: des hommes qui sont obligeants; des 
hommes qui sont prévoyants ; les personnes fui tant 
aimantes, 

517. — y. Le qualificatif en enU est participe 
présent, quand il a un régime direct, parce qu'alors 
il y a action, puisque ce régime est toujoturs Pobjel 
d'une action: 

Cette réflexion emJbarrassatvb notre homme, 

On ne dort potnt, dît-il, qaand on a tant d'esprit. 

La. Fontaine. 

Vois ces groi^es d^enâmts si jouant sové Tombrage. 

Delille. 

♦ 

518. — VI. Le qualificatif en ant est ordinaire- 
ment adjectif verbal, quand il n'a aucune espèce de 
régime, parce qu'alors il exprime presque toujours 
Pétat: 

Un geste pittoresque et des regards parimts. 

Fr. db NfinrcHATiuir. 

On apercevait sar la mer des mâts et des coiàviges flottants, 

519. ~ VIL Le qualificatif en «71^ qui n'a (;^u'un 
régime indirect eet ou participe présent ou ad}<^ctif 
verbal: participe présent^ qp&vid le sens indique 
l'action, et adjectif verbal^ lorsque le sens indique 
la situation, l'état: 

On voit la tendre rosée dégouttant des f^suilles. , 
On voit la sueur rwisseia^ sur leur visage. 

Donscespkraâes le sens est: la rosée. fini dégout- 
te des fisuilles ; la sueur aui rtjisselle sur leur 
visage^ c'est de raction qu'il s'agit: dégouttant^ 
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ruisselant sont donc des participes présonts, et 
doivent rester invariables. 

Voyez-vous ces feuilles dégouttantes de rosée 
Voyez sa figure ruisseUmte de sueur. 

Dans ces deux dernières au contraire, c'est rétat, 
ia manière d'être qu'on exprime, car le sens est qui 

S0Nf~ DÉGOUTTANTES dt rOséc, Çui EST RUISSE- 

EANTE de sueur; dégouttantes, ruisselante, sont 
eonséquemment des adjectifs verbaux, et doivent 
s'accorder avec les substantifs feuilles et figwre^ 
qu'ils qualifient. 



CHAPITRE IX 

DU PARTICIPE PASSÉ. 

520. -— I. Le participe passé employé sans 
auxiliaire, s'accorde, comme l'adjectif, en genre et 
en nombre, avec le mot auquel il se rapporte : 

.due de remparts détruits, que de villes /orcées; 
Gtue de moissons d^gloire en courant amassées ! (BoiL) 

Les inimitiés sourdes et cachées sont plus a craindre que 
les haines ouvertes et déclarées, 

521. — II. Le patticipé passé accompagné de 
l'auxiliaire être s'accorde avec le sujet du verbe : 

^ Le fer est émoussc, les bûchers sont éteints, 

La vertu obscure est souvent méprisée, (Mass.) 

Les Grecs étaient persuadés que Tame est immortelle. 
(Barthélémy:) 

522. — Quelquefois le sujet est placé après le 
participe, mais cela ne change rien à l'accord: 
quand il tJitVurne où étaient renfervéss les cen- 
dres ^Hippias, il versa un torrent de larmes, 
(Pénélon.) 
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523. — IIL Le participe passé aecoinypagné' de 
l'auxiliaire avoir s'accorde avec son régime direct, 
lorsqu'il en est précédé, et reste invariable, quand 
le régime direct est placé après le participe, ou 
.qi^'il n'y en a pas. 

Ainsi l'on écrira avec accord: 

Voio^la lettre qtie j*ai reçue, 

VoiiPles lettres que j'ai reçues. 

Où est ton livre 1— je l'ùperd». 

Où est ta plume ?— -je V&i perdue. 

Où sont tes livres 1— je les ai perdus, 

lis m*ont félicité. 

Il 'nous 3. félicités. 

MoQ ûls, nous t'avons rêcompeTué,. 

Mes fils, je vous ai récomperhsés. 

Quelle peijie j'ai éprouvée ! . ' 

Que de désagréments ils m'ont causés! 

Combien de livres avez-vons lus ? 

parce que les participes reçue, reçues, perdu, perdue, 
perdus, félicité, félicités, récompensé, récompensés, 
etc., sont précédés de leurs régimes directs que, le, 
la, lès, me, nous, te, etc. 

524. — On voit, par les exemples ci-dessus, que 
le régime direct du participe, quand il précède ce- 
lui-ci, est exprimé par un des pronoms que, le, la^ 
les, me, nous, te, vous, se* ou par un substantif pré- 
cédé de quel, que de, combien de, (Voir, page 26, 
ce que nous avons dit sur les régimes.) 

525. — Mais on écrira sans accord: 

Nous avons reçu voire lettre; 
^ Ils ont perdu leurs livres ; 
V^i récompensé xnts fils s 

parce que les régimes directs votre lettre, leurs 
livres, mes fits^ sont placés après les participes reçu, 
perdu, récompensé. 

De même on écrira sans faire varier le participe : 
Us ont RÉpoNDt; à notre attente ; nous avons chanté \ 
cette atmée a pém, parce que les verbes répondre, 
chanter, périr, n'ont pas ici de régime direct: ce 



régime n'existant pas, il est évident que le participe 
ift'en saurait être précédé. 

Il faut conclure de la règle qui précède, et des 
exemples qui Fappuient, 

526. — 1^ Q,ue le sujet n'exerce aucune inâiï- 
ence sur le participe conjugué avec at^M" ; 

527. — 2° Ctue les verbes neutres qui prennent 
cet auxiliaire ont toujours le partiSpe invariable, 
ces sortes de verbes n'ayant point de régime direct 
Ainsi, dans ces phrases: les àinq heures que fax 
DORMI, les dix ans qui il a vécu, le participe des 
verbes neutres dormir et vivre ne varie pas, et le 
qtue relatif qui précède, quoique se présentant sous ' 
la forme d*un régime direct, n'est réellement qu'un 
régime indirect équivalant à pendant lequel: les 
cinq heures pendant lesi^uelles fai dormi, les 

-dix ans pendant lesquels il a vécu. 

528. — IV. Le verbe être étant employé pour ' 
avoir dans les verbes pronominaux, le participe de 
cçs verbes suit absolument la même règle que le 
participe conjugué avec avoir; c'est-à-dire, que le 
participe d'un verbe pronominal s'accorde avec le 
régime direct, quand il en est précédé, et qu'il reste 
invariable, lorsque le régime direct est après, ott 
qu'il n'y en a pas. 

Ainsi l'on écrira avec accord : 

La lettre çu^ils se sont adressée ; 
Ils se la sont montrée ; 
Us se sont blâmés ; 

parce que les participes adressée, montrée,' blâmés^ 
sont précédés de leurs régimes directs que, la, se. 
Mais on écrira sans accord : 

Us se sont adressé une lettre ; 

Ils se sont imaginé que je plaisantais ; 

attendu que les participes- adressé et imaginé aoirt 
suivis de leurs régimes directs une lettre, que jt 
Xflaisantais. 



Ob ^écrîm éacope sv^ee le participe invmmble : 

Ils se sont écrit ; 

Nous nous sommes succédé ; 

lés pâfticipes écrit ^ sttcc^cié n'ayant pas de régime 
direet. En eâèt, e'est comme i^il y avak: iU oui 
écrU â B^x ; 7ïo«5 w^ns succédé à nous. 
11 résulte «le la règle qui précède : 

529. — 1° due les participes des Tâ'bes essen- 
tiellement pronominaux s'accordent toujours, parée ^ 
que ces verbes ont pour régime direct leur second 
pronom ( Voyez n.*" 102), lequel précède toxgours le 
participe; et qu^ainsi Ton écrira: 

Nous nous sommes abstenus de toute réflexion ; 
Mes amis, vous votis êtes repentis de votre légèreté ; 
Les troupes se sont emparées de la ville; 

en faisant accorder le pardcipe ai^ec les régimes di-' 
rects^ nous, voiis, se, -énoncés auparavant. 

530. — Remarque. Un seul verbs essentiellement prono- 
minal fait exception, c'est s^ arroger ^ qui n'a jamais pour 
régime direct le second pronom. Ainsi on écrira sans ao 
pord : ils se sorU AiqioGÊ des droits^ parce que le régime di- 
rects des droits est après le participe. Mais on écrira avec - 
accord : les droits quHls se sont arrogés, U se Us est arro* 
GÊs, les régimes directs que, les, précédant le participe. 

531*. — 2° Q,ue le participe des verbes pronomi- 
naux formés d'un verbe neutre est toujours invaria- 
ble, parce que ces verbes, comme tous les autres 
verbes neutres, n'ont point de régime direct ; et 
qu'ainsi Ton écrira sans accord : 

Nous nous sommes nm; 
. Ils se sont, p/t^. 

532. — Remarque. Se plaire, se déplaire, se 
complaire, se rire, se sourire, se parler, se succé- 
der, se nuire, se convenir, se ressembler et se suf- - 
Jire sont les seuls verbes pronominaux ^ormés d'un 

14 
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verbe neutrei et .dont conséquemnii^ le participe 
soit toujours invariable. 

Les quatre règles que nous venons de doiUier 
suffisent pour résoudre, toutes les difficultés du 
participe passé. Cependant» comnie rapplication. 
de ces règles peut présenter quelque embarras, 
nous allons, pour la rendre plus facile, ajouter ici 
quelques renmrques particulières, qu^seiont tout à 
la fois le développement et le comj)lément de ces 
règles. 

Remarqués sur f emploi de certaihs participes^ 

533. — V* Remarque. Le participe d* un verbe 
impersonnel est toujours invariable : 

Il est arrivé. de grande malheurs. 
Il s'est glissé une erreur. - 
Les mauvais temps qu'il y a <v. 
Les chaleurs qu'il a/rn^. 

Dans le premier exemple, le participe s'accorde 
avec s<Hi sujet il, et ce sujet est du masculin et du 
singulier. 

Dans le second il s'accorde avec son régime di- 
rect se, qui précède, et qui représente le mot vague 
il. 

Dans les deux derniers exemples, il ne s'agit pas 
de mauvais temps eus, ni de chaleurs faites par 
quelqu'un ; les verbes avoir et faire ont abandonné 
leur signification active pour marquer simplement 
l'existence, et le que relatif qui précède n'est le rér 
gime d'aucun verbe : c'est une expression dont l'a- 
nalyse ne peut rendre raison^ 

534. — 2* Remarque. Le participe entre deux 
que est également invariable : 

Les réponses qtte j'avais prévu çv'on vous ferait j . 
Les embarras qiie j'ai au que vous aviez. 

La raison en est que ce participe a toujours pour 
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régime direct la &i de la phrase. £n e^ j'avais 
prévu qtLoi ? Qvlon vous ferait des réponses. — ^J'ai 
su quoi ? Que votis aviez des embarras; et comme 
ces régimeâ sont après le participe, prévu et «6 re- 
jettent Taccord. - . 

635* — 3* Remarque. Le participe est invaria- 
ble, quand il a pour régime direct P représentant 
un membre dç phrase, parce qu'alors P, équivalant 
à cela, est du masculin et du singulier, et ne saurait, 
pour cette raison, communiquer la variabilité au 

Participe dont il est le régime direct. On écrira 
onc avec le participe invariable ! 

Cette lettre est plus intéressante que je ne i/avais cru, 
L'aflkire fut moins sérieuse que je ne iJavais pensé. 
Cette perfidie a eu lieu comme je iJavais supposé. 
XjE fÎBLmine arriva ainsi que JosA^XiiJavait prédit, 

Cest comme s'il y avait : 

Cette lettre est plus intéressante qtie je n'avais cm 
qu*eUe était intéressante. - 

L'affaire fut moins sérieuse que je n'avais pensé qtûeUe 
serait sérieuse. 
. Cette perfidie a eu lieu comme j'avais supposé qu*elle 
aurait lieu. 

La famine arriva ainsi que Joseph avait prédit qu'elle 
arriverait, 

636, -^ 4* Remarque. Le participe suivi immé- 
diatement d'un infinitif, s'accorde quand il a pour 
régime direct le. pronom qui précède, et. resté in- 
variable, si, au contraire, il a pour régime direct 
l'infînitif qui suit: 

Cette femme chante bien, je l'ai entendue chanter. 

J'ai entendu qui ? ellk chanter ; la est le régime 
direct du participe, et comme il le précède, accord. 

Cette -romance est charmante, je l'ai entendu chanter. 
J'ai entendu quoi ? chanter e/Ze. Chanter cstle 
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régime direct du participe, et comme il est ^lèa^ 
point d'accord. 

Je les ai laissés partir. 

J^ai laissé qui ? eux partir ; les est le regim« 
direct du participe, et comme il le précède, accord. 

Ils se sont laissé surprendre par Tennemi. 

Ils ont laissé quoi? surprendre eux. Sur* 
prendre est le régime direct du participe, et comme 
il est après, point d'accord. 

537. — Observation. On voit par ces deux derniers ex- 
emples que le participe laissé, suivi d'un infinitif, est assu- 
jetti à la même règle que les autres participes accompagnés 
d'un infinitif; c'est-à-dire, qu'il s'accorde, si le régime di- 
rect est avant le participe laissé, et qu'il est invariable, si 
ce régime est après ; c'est ainsi que l'écrivent 4a presque 

totalité des grammairiens et nos bons auteurs. 

■ » -, 

638. —7 On reconnaît mécaniquement que le 
participe suivi immédiatement d'un infinitif est 
précédé de, sou régime direct, quand Tinfinitif pjBut 
se changer en participe présent; et qu'il a pour r^ 
gime direct l'i&fihitif, lorsque ce changement nô 
peut avoir lieu : 

Je les ai vus repousser les ennemis. 

Il nous a entendais blâmer son imprudence. 

Tis se sont vus dépérir. 

. On peut dire : je les ai vus repoussa^i* les erir 
nemis ; il nous à entendus blâmant sen impru- 
dence ; ils se sont vus dépérissant ; donc le parti- 
cipe est précédé dé son régime direct, qui est /««, 
nous^ se, et conséquemment il s'accorde. 

Je les ai vu repousser par les ennemis. 

n nous a entendu blâmer, à cause de. notre imprudence. 

Ib se sont vu maltraiter. 

Comme on ne peut pas dire : je les ai wa re- 
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pouss&TU par les ennemis ; U nous a eniendms Va' 
mant à cause de notre imprudence ; Us se sont vms 
maltraitant, point d'accord: Tinfinitif qxii suit est 
le régime direct du participe. 

539. — Le participe fait^ suivi d'un infinîtifl frit 
exception à ce qui précède ; il est toujours invaria- 
ble, parce que ce participe et Tinfinitif qui suit, pré- 
sentent un sens indivisible, et ne forment pour ainsi 
dire qu'un seul verbe ; de sorte que le régime direct 
n'appartient ni à fait ni à l'infinitif mais aux deux 
verbes réunis. Exemples: Louis Xl^t taire 
ceux gu^il avait fait parler 51 bien. 

J> négoce qui Pavait fait fleurir, servit à la rétaèUr. 

BOFPON. 

540. — L'infinitif est quelquefois sous-entenda 
à la suite du participe des verbes devoir, pouvoir^ 
vouloir. 



Je lui ai rendu 
tous les services 



^que j'ai dû, sons-entendu hd rendre. 
que j'ai pu, sous-entendu lui rendre. 
que j'ai voulu, sous-entendu lui ren- 
dre. 



Et dans ce cas, le participe reste invariable, parce 
qu'il a V infinitif ^nr régime direct. ^ 

541. — Remarquez que les participes dû et 
voulu sont variables dans ces phrases : Il nCa payé 
-les sommes quHl wHa dues ; il veut fortement les 
choses qtûïl a une fois voulues, parce qu'il n'y a 
point ici d'infinitif sous-entendu, et que le par- 
ticipe a pour régime direct le que relatif qui pré- 
cède. 

642. — 5' Remarque. Lorsqu'il y a une prépo- 
sition entre le participe et l'infinitif qui suit, le 
participe peut de même avoir pour régime direct le 

Î>ronom qui précède, ou l'itifinitif suivant; dans 
e premier cas, aci^ord ; dans le second, point d'ac- 
cord. 

. 14* 
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Âinài Ton écrira aVec le participe TariaUle: 

Les personnes qae j'avais engagées à vous voir, sont ici 

Il nous a priés de lui écrire. 

Us se sont proposés pour l'accompagner. 

Nous avons engagé qui à vous voir? Iicâ per^ 
sonnes, représentées par que ; — il a prié qui de lui 
écrire ? Nous ; — ^ils ont proposé qui pour l'accom- 
pagner? Se, eux* Que, nous, se sont donc les ré- 
gimes directs des participes engagées^ priés, propo- 
sés, et coAme ils les précèdent, accord. 

Maib on écrira sans faire varier le participe : 

Les personnes que j'avais désiré de voir, sont ici. 
Il nous a recommandé de lui écrire. 
Us se sont proposé de. l'accompagner. 

J* avais désiré quoi ? De voir les personnes ; — il 
nous a recommandé quoi ? De lui écrire ; — ils ont 
proposé à eux quoi ? De l'accompagner. De voir 
les personnes, de lui écrire, de /'AccoMPAONEft, 
sont donc les régîmes directs des participes désiré, 
recommander proposé, et comme ils- sont après, point 
d*accotd, 

543. — Il ikut remarquer que l'accord a tou»- 
jburs lieu, lorsque le participe est précédé ^e deux 
régimes directs, comme dans cette phrase : les li- 
vres (ivHl NOUS a PRIÉS de lui prêter; dans ce 
cas, le régime direct énoncé le premier appartient 
ti l'infinitif, et le second est sous la dépendance du 
participe. 

544. — 6* Remarque. Le ^eit a en français deux 
significations : ou il signifie une petite quantité^ ou 
il veut dire le manque. ^ 

Dans le premier cas, c'est le substantif fdacé après 
le peu qui détermine l'accord. Dans le second cas, 
au contraire, c'est avec le peu Bt non avec le Sub- 
stantif qui suit, que l'accord se fait. Exemples : 



Le pea d'affeotioB foe vous lui avez témoignée lui a rendu 
le courage. 

Le peu signifie ici une petite quantité, car il y a 
eu de Paifection de témoignée : le que^ régime di- 
rect, représente conséquemraent le substantif affec- 
iiothy et le participe se met au féminin singulier. 

Le peu d'affection <}ue vous lui avez têmmgnê Ta décou- 
ragé. 

Ici le peu signifie le manque, car sans le défaut 
d'afiection, il ne se serait pas découreTgé ; le que, 
régime direct, représente conséquemment' le feu, 
mot masculin singulier, et le participe adopte le 
genre masculin et le nombre singulier. D'où ré- 
sulte cette, règle: 

545. — Le participe précédé de le peu varie lors- 
que le sens permet de supprimer le peu, et reste 

• invariable, lorsque cette suppression ne peut avoir 
lieu. Dans le premier exemple, on peut dire : V af- 
fection que vous lui avez témoignée lui a rendu le 
cour&ge, accord; dans le second, on ne saurait 
dire: t affection que vous lui avez témoignée Va 
découragé ; point d'accord. 

546. — 7 Remarque. Le pronom ctï, mot vague 
qui signifie de cela, et est toujours employé comme 
régime indirect, ne peut exereet aucune influence 
sur le participe. Ainsi on écrira, en parlant de 
fruits, j'en ai mangé, et en parlant de lettres, j'en 
AI REÇU. Ces phrases sont elliptiques ; c'est comme 
s'il y avait: fai mangé une certaine quantité de 
cela (de fruits), fai rtçu wn certain rtomhrt de cela 
(de lettres), et les participes mangé, reçu, sont 
invariables, parce que leurs régimes directs une 
certaine quantité, un certain nombre, ne çont pas 
exprimés. 

n a des troupes, et il en a derrumâé aux autres peuples de 
la Grèce. (Barthélémy.) 
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Hélas ! j'étais aveugle en mes Vœux anjonrdiiiûs 
Ten ûfait contre toi, quand yen SLifait poor loi. 

COBN. 

Mais on dira avec accord : nous les en avons in-? 
FORMES, il NOUS en a blâmes ; l^opinion que fen 
avais conçue. 

Elle s*en est varUie assez publiquement. Racine. 

Rendez grâces au ciel qui Turns en a vengés. CorneilIi» 

attendu que les participes informés, blâmés, co9^- 
çwc, vantée, vengés, sont précédés de Jeurs régime» 
directs les, nous, que, se, nous. De môme on écrurii 
avec le participe variable : combien de personnes L 
a trompées par de belles promesses! et, sans fair« 
varier le participe : combien il en a trompé ! Dans 
ces deux exemples, le régime direct précède le par* 
ticipe; mais, dans le premier, le régime direct 
combien de personnes, étant du féminin et du plu- 
riel, communique le genre féminin et le nombre 
pluriel au participe. Dans ïe second exemple, au 
contraire, le régime direct combien en, pour com- 
bien de cela, étant invariable de sa nature, ne sau- 
rait faire varier le participe. C^est donc à tort que 
Racine a dit : 

Ah l malheureux, combien j'en ai déjà ptti'iis, 

547. — «8- Remarque. Coûté et valu, quoique 
participes de verbes neutres conjugués avec avoir, 
sont quelquefois susceptibles d'accord, c'est lorsque 
les verbes coûter et valoir sont employés active- 
ment. Or, coûter est actif, quand il signifie causer, 
exiger; et i?^Zoir,. lorsqu'il a le. sens de procurer, 
rapporter. Ainsi je dirai avec accord : 

Les peines que cette affaire m^a coûtées, c^est«à-dire, m*a 
causées. 

Les hormeurs que cette place m*a valus, c'est-à-dire, «V 
procurés^ 

parce qu'ici coûter et valoir sont actifs, et pré 



cédé6 dé leur régime direct qu$t pour peines et poor 
honneurs. 

C'est ainsi que s'expriment nos bons auteurs : 

Après tous les ennuis que ce jour in*a covihs, 
Ai-/e pu rassurer mes esprits agités Y Racimb. 

Vous n'avez pas oublié les soins que tous m'avez coM% 
dépuis votre enfance. Fénélon. 

due d'élogeâ ne loi a pas wUus sa conduite noble et |;éné- 
reosel 

Mais on dira avec le participe invariable : 
Cette affaire fiCa coûté une peine infinie ; 
Ce travail vCa valu une gratifieatipn ; 
attendu que les régimes directs «7»^ peine infinité 
une gra^ififiUien sont après ks participes oeiUét 
valu. 



CHAPITRE X. 

DE l'adverbe. 



548. — I. DESBire, dessous, bedans, dehors, 

étant adverbes, ne veulent pas de régime ; ^nsi ne 
dites pas: dessus la terre^ dessous le ciel; dites: 
sur la terre, sous le ciel. 

Excepté : 1.® quand ils sont employés en opposi- 
tion: les ennemis sont dedans et dehors la ville f 
2.® lorsqu'ils sont précédés d'une préposition : par^ 
DESSUS les mti/rs. On a tiré cela de dessous la table, 
/ (Acad.) 

549. — II. Alentour, auparavant, davant- 
age rejettent également tout régime; ainsi ne dites 
pas : alentour de, auparavant de, auparavant que, 
davantage de, davantage que; dites: autour de^ 
avant de, avant que, plies de, plus que. 

558. — Davantage ne doit pas non plu3 s'em- 
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ployer dans le sens de le plus; au lieu de dure: de 
toutes les fieurs^ la rose est celle qui me plaît da* 
VANTAOE, dites : qui ifie plaît le plus. . 

661. — III. Plus t5t a rapport au temps, et a . 
pour opposé plibs tard : il partira plus t 6t. ( Acad. ) 
"•^Plutôt éveille une idée de préférence : 

... Le travail, aux hommes nécessaire, 

Fait leur fiAiciié plutôt que leur misère. Boilbau. 

552. — IV. Si, aussi se joignent aux adjèctife 
et aux adverbes : si modeste, aussi éloquent, si mo- 
destement, È^Gssi éloquemment ; tant, autant, aux 
autres mots: tant d'éloquence, jlvtant de préju- 
gés, il travaille tant, autant estimé que chéri, 

553. — Rerneerqne. Si ne peut qualifier les locutions ad- 
verbiales. On ne doit donc pas dire : U était si en peine, m 
en colère, si à Vaise, U est venu m. à propos s il faut dire : U 
étaU SI FORT en peine ^ si fort en colère, si bien à son aise ; U 
est venu a bien à propos, 

654. — Aussi, autant expriment la comparai- 
son: César était aussi éloquent que brave, on V ad- 
mirait autant qtûon le craignait ; si, tant mar- 
quent Tei^ension : il est ^i faible, il a rxsT fatigué, 

655. — ReTfiarque. Les deux termes d'une cotiparaison 
s'unissent par la conjonction que^ il est att^si sage auE vail- 
lant. (Acaiàémie.y— 'Aussi sdge comme vatUant serait une 
faute grossière. ' 

556. — V. De suite, successivement, sans, in- 
terruption : il ne saurait dire deux mots de suite. 
iAcad.) Tout de suite, sur-le-champ : il faut que 
es enfants obéissent tout de suite. (Acad.) 

657. — VI. Tout-a-coup, soudainement: cette 
maison est tombée tout-a-co.up; — ^tout d'un coup, ^ 
tout en une fois : il gagna mille écus tout d'un 
COUP. (Acad.) 

' EMPLOI DE LA NÊOATI0N. 

« 

668. — La négation se compose de »é, 9t6 jpos, M 
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point : je nCosûy je n^ose pas^ je riost poinê. Ne est 
la plus faible des négations j ne point est la plus 
fprte ] ne pas tient le milieu. 

659. — f VII. Les locutions conjonctives â moins 
que, de peur çtce^ de crainte que^ ei le verbe. €m- 
pêcher veulent toujours après eux la négation ne: 
à moins que vous ne lui parUeZt de peur qu'on k% 
vous trompe. (Acad.) 

Là phde BMPécBA qu^ôn nb se promenât dans lesjardi'ns. 

Kacine. 

Jjesfimtes d?Bdmère n^ont pas empôchê qu^U VEfût sublime. 

BOILEAU. 

560. — VIII. LanégationTOC s'emploie également 
après autre, autrement; plus, mieux, moins (far- 
mant un comparatif ), et les verbes craindre, avoir 
peur, trembler, appréhender : U est tout autre qu'il 
li' était ; il parle autrement qu'il ri' agit ; il est plus 
modeste qu'il ne le parait; je crains qu'il ne vienne, 
(Acad.) 

561. -^ Exception. Uemploie dé ne cesse d'avoir . 
lieu quand le verbe de la proposition- précédente est 
accjompagné d'une négation : il ne parle pas autre- 
ment qu'il agit; il n'est pas plus modeste qv!il It 

, paraît; je ne crains pas qu'il vienne. 

5G2. >- Remarque. Après craindre, appréhender, avoir 
peur, trembler, on met ne pas bm lieu de ne, quand on soahaite 
l'açcomplis3ement de raction exprimée par le second verbe : 
je crainé guHl ne réussisse pas. 

563. — IX. Nier, désespérer, disconvenir, dou- 
teri sont suivis dé ne, seulement quand ils sont ac- 
comjpagnés d'une négation : je ne nie pas, je ne 
doute pas que cela ne soit (Açàd.); mais on dirait 
sans la négation: je nie, je doute que cela soit 
(Acad.), parce que les verbes nier, douter, sont em- 
ployés affirmativement. 

664. — X. Les locutions conjonctiveà avant que, 
sans que, et le verbe défendre^ ne sont jamais suivis 
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àene: avaut qu'il foise froid ;^^ ai défendu ^[ue 
vovA fissiez cette chose, (Acad.) 

565. — XL On supprime pets et point, quand il 
y a dans la proposition une expiession dont le sens 
est négatif, comme: jamais, guère, nul, nullement^ 
aucun, rien, personne^ ni x^été, 9ié . . . que signi- 
fiant seulement: 

Un méchant ne seii jamais pardonner. 

Il ne faut rie% dire qui puisse attaquer la répatation d*«n 
homme de bien. 

Titus ne passait auawn, jour sans faire une Ixame action. 

Je ne vois personne qui ne vous loue. 

Il n*a ni talents, ni bonne volonté. 

L'honnôte homme ne connaît que ses devoirs. (Acad.) 



CHAPITRE XI. 

BB LA PRÉPOSITION. 

666. — I. Au TRAVERS veut de, a travers de- 
mande un régime direct: au travers d'un buisson; 
d travers les champs. (Acad.) 

567. — II. Près de éveille une idée de proxi- 
mité; AUPRÈS DE, une idée d'assiduité, de sentiment; 
il démettre près de F église. — Cet enfant n^est heu- 
reuz g^i^' auprès de sa mère. 

668. — III. Vis-A-vis ne s' emploie que pour une 
opposition de lieu, et signiiGe en face, à V opposite : 
il loge vis-A-vis de tf^es fenêtres* C'est donc une 
faute de l'employer dans le sens de envers, d V égard 
de, et de dire: son ingratitude vis-a-vis de ses 
bienfaiteurs; dites: envers, ses bienfaiteurs, à Té- 
gard de ses bienfaiteurs. 

569. — IV. ViS'à-vis, en face, proche, près, hors, 
veulent après eux la préposition de: vis-à-vis dk 
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tUe d& Ténêdâs; — frèst^v ffunpt Atkos;^^kor9 des 
ra^gs ennevkis,' etc. excepté dans la ccmTersation et ^ 
àwas le style très-familier : il loge prbs ParsencU, 
VIS-A-VIS la Tmivelle rue. 

570. — V. Bn^re se dit de deujc oljets : entre 
Rome el Carthage, Parmi se dit d'ua plus grand ' 
nombre d'ol]jets, et veut après lui ou im pluriel: 
parmi les hommes, ou un collectif : parmi la foule. 

Bacine n'est donc pas à imiter, quand il dit : 

^ . . . Parmi ee pUtisir quel chagrin me dévor& 

l'exactitude grammatieale exige: au milieu de ce 
plaisir^ ^c. 

571. -^ VL Voicrarapportàcèquisuit,ett7<nZ4 
à ce <p> précède : 

Voici trois médecins qui oe se trompent pas : 
Gâité, doux exercice et modeste repas. 

La droiture du cœur, la vérité, l'innocence, Tempire sur 
les passioiiâ, voilà la véritable gprandear. (Massilloa.) 

De^la rép^ition des prépoiiiioyis, 

572. — VIL A, de, en se répètent toujours avant 
cbaqoe régime: 

T1 dut la vie à la clémence et d la magnanimité du vain- 
queur. ^ ' " ^ " 

n «st doux de servir sa patrie, et dé contribuer' à sa 
gloirç. 

On trouve lés mêmes préjugés on Europe, en A^Oj en 
Afrique et jasqa'^fi Amérique. 

573. — Lés autres prépositions, sur-tout celles 
qui n-ont qu'une syllabe, se répètent quand les réjg^- 
mes n'offrenj aucune ressemblance de signification: 
DANS la paixret dans la guerre; vkKÏa force et par 
r adresse; avec courage et avjbc inhumanité. Au 
contraire, elles ne se^ répètent pas, quand les ré- 

15 
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gimes sont dés expressioDS synobymeff: pahs la 
"mMuBt et ^oisiveté} far la f&i^e et la moUnee; 
AVEC Jùouragt et intrépidité ; a traters U$âanger^ 
et les obstacles. 



CHAPITRE XII. 



■ I^S LA COBIJONCTIOff^ 

574. — I. Et, ni sjoulcait à lapensée; maÔB éi 
y ajoute affirmativement, et m négativemeiit 
75. — D'oïl il stût qu'(Hi emplore et : 

I ^ Four unir les propositions môdeirtes qtti dé- 
pendent d'une principale affirmative: 

II croit que la ter^e est UAe pla&ôte, et qa'elle tporne au- 
tour du soleil. 

2° Pour unir les parties semblaUèSii'Tme propo^ 
sîtion affirmative : 

Il cultive les lettres et hes seîenees» 

Cet enfant est instruit et modeste. 
U agit lentemeUt et prudemmekt. 

576. — Qu'on emploie m .* 
1^ Pour unir les pxopojsitions incidentes qui dé- 
pendent d'une principale négative : 

Il ne croit pas que la terre soit une fdanàte, 9ii qfu'elZe 
tourne autour du soleil. 

2** Pcfer unir les parties Semblables d'une pro- 
position négative : 

Il ne cttUive pas les lettres ni les seieaces. 
£?et enfant n'est pas Instruit ni modeste. 
il n'agit pas lentement ni pru^çmmeat. 

Remarque, Il est plus élégant de mzpprimeT fm$ 

et point et de répéter ni: 

n ne cultive ni les ictères ni les sciences, etc. 
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, 577. — , IL Et précède sans ; ni le xeaxphe^,: 

Sans joie et sans murmare elle semble obéir. 
Ssms <araiate ni pudeur, sa^ force ni verta. 

IUgins. 

• 578, — lïl. Plus, mieux, moins, autant, placés 
au commencement de deux membres de phrase, ne 
doivent pas être unis pas la conjonction et : plus on 
lit Radn^i plus on V admire; et plus on P admire 
serait une &.ute.: la raison en est qu'il ne s'agit pas 
de lier ces deux propositions, mais de marquer le 
rapport de Tune avec J' autre j c'est comme s'il y 
avait: on admira tP autant plus Racine, qu^on le lit 
plus, phrase dont les propositions ne sauraient être 
urnes par et 

579. — • IV. Parce que (en deux mots) sigùifie 
étendu que : 

... .Parce qu'elle meurt, faut-il que vous mouriez t 

Par ee que (en trois mots) veut dite pofr la chose 
que ou pof les choses que : 

Par ee qu'on voit tousies jours, il est facile de compren- 
dre combien le n^uvais ezemi^ est pesmicieu^* 

,580. — V. Quoique {en an mot) $igDi&e bien que: 
^Igoiav^ vo%s soyez instruit, soyez modeste, 

Qsuii q^ (en deux m^) veut dira quelque chose, 
que: auoi~auE%(w« lui disiez, il ne vous^ écoutera 
pas, (Acad.) 

581. •— VL Qi(an(2,'eonjonctioiit signifie {or^^t^ 
à quelle époque? — Venez avANi» vous aurez fini; 
%VAsrù partez^Dous? (Acad.) 

Quanta préposition, a le sens de à f égard de, el 
«8t toujours nsuivi de la préposition a: qvanv a 
eetU ^aire, je m^en inquiète pe%. (Acad.) 

582. i— VII. A cause que, devant que, durant 
qm, malgré que out vieilli^ et ne s'emploient plus ; 
à cause que se remplace par parce que, devant que. 
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par a/cant que^ durant que-^r pendanlque, et mul» 
gré que par quoique. 

583. — YIII. La conjonction que a un grand 
nombre d'usages, dont les principaux sont: 

1.^ D'unir deux verbes Pun à Taulre; je crois 
QUE rame est immortelle, 

Bemarqiie. Laconjonction^nerfigîCauctinmode: c'est 
k sens positif ou douteux du verbe précédent qui demande 
Vindicatif on le subjonctif. (Voyex, n.o 485 et saivants, la 
syntaxe de ce dernier mode.) 

2.° IVunir les deux termes d*une eomporaîson : 
Démosthènes était plus éloquent que ^rave, 

3.° De former, à l'aide de la préposition de, cerr 
tains tours de phrase' uniquement propres .à notre 
langue, et qu'on appelle, pour cette raison» gaUà^ 
eismes: 

C'est peu que de posséder des richesses. 
V C'^st un devoir que «^'obliger ^es amÎ3. . 
CTest être sage que de se défier des ihéeixiiKts. 
Cluel plaisir que de revoir sa patrie \ \ . 
Il ne laisse pas que dfèire généreux. 

Remarque, L'usage permet, dans ce cas, de supprimer la 
conjonction que^ et de dire : c*estpeii de posséder des riches» 
ses; c*esi un devoir d^obHger ses amis, eic, CWie goût qui 
en décide. - * 

4® D éviter la répétition de certaines coâjoiic- 
tions, comme, quand^ lorsque, si, quoique, eomme^ 
etc. : QUA,ND on est riche, et ciu'on est généreux^ om 
ne manque pas Garnis ; «i voua avez des amis^ et 
QUB vous désiriez les conserver, prouvezdeiur wotra 
estime. Dans le premier exemple, qm remptiaoe 
quand, et dans le second, il est employé pour ri. 

L'usage fera connaître les autres fonctions «b 
cette conjonction. 
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CHAPITRE XIII. 

DS If'lNTBRaECTION. 

584. — " L AÂl exprime la joie, la douleur : Ah \ 
quel bonheur! An 1 que je souffre ! — Ha ! marqua 
la surprise 1 Ha! vou^ voiUI HaI haI je TÛeu 
Sdvais rien. 

585. — II, Oh ! exprime la surprise ou Faffir- 
matipn: Oh, oh! je crofiûs au contraire. — OhI 
pour le coup je vou^s tiens 1 

JETof sert àaj^lër: Hol venta ici. Il marque 
aussi la surprise : Ho, qtte fmtes-wrus là f 

O sert é Papostroph#' oratoire: ômonJUs! adù- 
rez Dieu, et ne cherchez pas à le comprendre. — O 
suprême plaisir de pratiquer la vertu ! 

586. — III. Eh! peint la douleur, k plainte: 
Eh! qui n^ a. pas pleuré quelque perte cruelle f 
(Delilîe.) — Hé! s'emploie pour appeler, pour 
avertir ! Hé I venez-donc ; Hé I qjte dites-vous î ' 



CHAPITRE XIV, 

1>ES VIGVItBS DE 0YNTAXB. 

587. — Il y. a dans les langues une construction 
dé mots coiâmune à teulëSy^et dans laqifelle les mots 
sont placés dans Tordre le plus simple, celui qu'il»- 
dique la marche de l'esprit -humain* Dans cette 
construction, tous les mots nécessaires à renoncia- 
tion de la' pensée sont exprimés, sans qu'aucurie 
«uxabondance se &sse remarquer; et la concordandé 
ia plus exacte y existe entre toutes les expressions 
^ui se correspondent Cette construction se nomme 

15* 
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grammaticale^ parce qu'elle est conforme aux rè- 
gles de la grammaire générale. 

588. ' — Mais la vivacité de l'imagmation, Fim- 
patience de Tesprit, le désir d'être plus concis, plus 
narmonieux, font souvent déroger à cet ordre, et 
alors la construction est appelée^^ré^, nom qu'elle 
tire des quatre figures de syntaxe qui constituent 
cette constructioh^et qui sont Vellipsef le plécmasme, 
la syllepée^ et Vinvefsion. 



DE l'kLLIPSE. 

589; — 'U ellipse supprime certaiifê mots^ néces- 
saires à la construction de la phrase pour la rendre 
pleine et entière, mais Iniftiles au seiis, parce que 
ceux qui sont énoncés, les font aisément suppléer. 
Dans cette phrase: notre ^méHte nous, attire Z'e»- 
€ime des hofmêtes ger^ et notre étoile, celle, du pulh 
lie, U y a ellipse ; c'est comme s'il y avait:, et notre 
4^oile novs ATTIRA celle du public, 
' 690. — Pour que l'ellipse soit permise, il fiiut 
que l'esprit puisse suppléer sans effort les mots sous- 
entendus. Toute ellipse qui r^ad 4e sens louche 
ou équivoque, est vicieuse ; telle est celle-ci : 

J'eus^ été près dû Gange esclave des faux Dieux, 
Chrétienne dans Paris, mamUnume en ces Ueuxs 

dont le sens seml^le être ; f eusse éié chrétienne 
dans Paris, j'eusse été mtksnilmane en ces lieux; 
tandis que le sens véritable ^est : f eusse été chré- 
tienne dans Paris, je suis musuLmoM^ en eei 
UêusCf . 

DU PLéONASBIE. . 

591; — Le pUonasme&sA le contraire de Pel* 
lipse; c^est une surabondance de mots qui pour^ 
rai^t être retranchés sa^s qu'à k rigueur lo sens 
en souffrit, comme dans ces phrases: je Vadtfu âê 



MES TB1TX ; je tai entendu D£ hes oéeilles ; je 
hii ai parle a liti-hême. Que me fait, a noii 
cette Troie au je cours ? (Racine.) On pourrait 
dire simplement: je F ai vu; je Vai entendu; je 
IvÂ ai parlé. Que méfait cette Troie où je cours î 

592. — Le pléonasme est autorisé toutes les fois 
qu'il ajoute à la phrase plus de grâce, de netteté 
ou é!énex^e\ au contraire, il doit être évité arec 
soin comme un vice, ou du moins comme une né- 
gligence, lorsqu'il n'est qu'une redondance stérile 
de mots qui aJSaiblissent la pensée en la représen* 
tant sous les mêmes couleurs, ou sous des couleurs 
encore plus Mbles. Tel est le pléonasme que pré- 
sentent ces vers de Corneille : 

Trois, sceptres à son. trône, attachés par mon bras 
"Pa,rleTcmtéM'lie\i'd*eile,€t'ne setairdjUpas, 

Puisque ces sceptres parieront, il est clair qu'ils 
ne se tairont pas. Ces sorts de pléonasmes sont 
les plus vicieux, en ce qu'ils tombent dans ce qu'on 
appelle le slyle niais. < 

593. —^ Quelques autres exemples depléonasmes 
vicieux adièveront de fai^e sentir les de&uts qu'on 
doit éviter dans l'emploi de cette figure: 

n faut «'enfr'àider nwtudlemeni. 
n m'a comblé de miUe éloges. . 
II TÛdsevZement q%ûk se montrer. . 
Il y eut une tempête orageuse. 
Peut-être ils pourront réussir. 
Il est possible qu'il puisse venir. 

Ces pléonasmes doivent être proscrits; 

1^ Parce que le mot erUre renferme la même 
idée que mutuellement. 

2° Parce que mille est superflu après combler 
qui préseixte à l'esprit une quantité innombrable; 
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3° Parce que ne .^t^, signifiant êeuhnkemi^ 

rend ce dernier complètement inutile. 

4^ Parce qu'une tempête ne pouvant exister sans 
orage, l'adjectif orageiise n'ajoate absolument rien 
au substantif. 

5° Parce que peut-être et possible exprimant une 
idée de possibilité, sont inutilçs avec Iç verbe povr 
voir, qui éveille la même idée. 

Il &ut dire, pour être correct: 

11 faut s'entr'aider. 
H m*a comblé d'éloges. 
Il n'a qu'à se montrer. 
n y eut une tempête. 
Peut-être ils réussiront.^ 
Il est possible qu'il vienne^ 

De même on ne dira pas: que vous^ê^es bien 
bon ! coHBiEN ce souvenir doit vous être bien doux ! 
j€ FBârÈRE piiXTTÔT Tester. U me fit ses adieux, et 
F VIS ENSUITE il partit. Il s' ex suit de la que 
vous ave% tort II faut dire: que vous êtes boni 
combien ce souvenir doit vous être doux ! je préfère 
rester. Il me fit ses adieux, et puis U partit, ou 
et ensmte il partit. 11.^ en suit que vous avez tort, 
ou il suit de là que vous avez tort 

rDE LA-SYLI»SFSB. 

694. — La Syllepse est une figure qui règle l'ac- 
cord d'un mot, non avec celui auquel il se rapporte 
grammaticalement, mais avec le mot auquel il 
correspond par le sens. C'est par syllepse qu'on 
dit: une multitude de perso7i%es sont venues, 
phrase dans laquelle lo verbe sorU et le participe 
venues correspondent avec personnes, ^ui frappe le 
plus Faltention, et non avec multitude, auquel ils 
se rapportent grammaticalement par la forme de 
la phrase. Nous avons un grand nombre .de. cou* 
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structîons qu'on peut justifier à Paide de la syl^ 

lepse. 

Nos grands auteurs ne négligent pas cette figure. 

Nous n^en citerons qu'un exemple parmi ceux qu'ils 

ofirent ; il est de Racine : - 

Entre le pauvre et vous, irons prendrez Dieu pour juge ; 
Vous souvenant, mon fils, que» caché sons ce lin, 
Comme eux vous fûtes pauvre, et comme ctu^ orphelin. 

La construction grammaticale exige comme luir 
puisque le pronom se rapporte au substantif pou- 
lyre. Mais le poète, frappé de l'idée d'une multitude 
de pauvres, est entraîné par sa pensée: et l'expres- 
sion est en rapport non avec ce qu'il a dit, mais avec 
ce qui çccupe entièrement son attention. 

DE l'iNTERSION. 

595. — L'inversion a lieu toutes les fois que les 
mots ne sont pas arrangés selon l'ordre gramma* 
tical, qui veut qu'on énonce d'abord le sujet, en* 
suite le verbe, puis le régime direct, etc. Quand 
Fléchierdit: 

Déjà prenait V essor, pour se sauver vers les 
montagnes, cet aigle dont le vol hardi avait éP abord 
effrayé nos provinces ; 

il fait une inversion : le sujet cet aigle, qui aurait 
dû grammaticalement précéder le verbe prenait, sef 
trouve placé après, et cette inversion, qui donne 
de la rapidité, de la force au style, offre un t^ibleau 
par&it, en présentant d'abord k Tesprit l'objet prin- 
cipal de la pensée, l'essor rapide de Taigle. 
' Les inversions sont plus fréquentes en poésie 

2u'en prose, parce que la {)oéâie, étant le langage 
es passions, exige plus de vivacité, de hardiesse. 

596. — Au surplus^ soit en vers, soit en prose, 
toute inversion qui entortille la phrase, au lieu de 
la rendre plus douce et plus coulante ; qui embrouille 
les idées, au lieu 4e leur donner plus de netteté, 
est un vice qu'on doit éviter avec soin. Le vicç de 
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cette phrase, (qpe nous avons citée, n." 464):- 
Criyez-^ous pouvoir ramener cef esprits égarés 
PAR LA DoucBUR, cousiste dans une inversion fau- 
tive, qui donite aux mots par la douceur un raj^ort 
autre que celui qui est ^giiB U pe^8< te. 

CHAPITRE XV. 

%0BSBBVATI0N8 FARTlCl{I»|BREai 
§97. ^-^ A, DE. 

Cbst 4 vous A exprime une idée de tour : je viens 
de jouer^ c^est à vous a jouer, CPest à vous db 
éveille ime idée de droit de devoir : c^est à vous db 
jouer le preihier, 

598. — a; cit. 

. On emploie a entre deux nombres, lorsque le sub- 
stantif qui suit ces nombres repi^ésente une cbose 
suiçceptible. d'être divisée: trois a quatre îj^ur es ; 
sept A Jiuil aunes, ntuf a Hz lieues ; on peut dire 
une demi-heure, une demi-aune, une demi-lieue^ 

Au lieu de a, on emploie ou, quan4. le substantif 
représente une chose qui n'admet pas de division: 
quatre ou cinq vaisseaux ; cinq ou six maisons , 
sept otj/kuit personnet, ^n eâet, on ne saurait di- 
viser un vaisseau ou une personne, comme on divise 
une aune oxx, une heure. 

599. — AIDER. 

Aider quelqtiun, c'est simplement l'assister : aider 
quelqvlun de sa bourse, /'aider de ses conseils, de 
son crédit. (Acad.) 

Aider à quelqu^un, c'est l'assister en partageant 
ses efR)rts, sa fatigue, son embarras : aidez à cet 
homme à porter ce fardeau ; aidez-/«î à se relever ; 
aidez à cet enfant à faire son thème, (Acad.) 

600» ■ — AIR. 

On doit dixe: cette femme à l'air bon, l'air spiry^ 



Htd^ et non pas a Tair bemu, l'air spirituilU ; car 
c'est Pextérieur, c'est l'air qu'on représente coinme 
bon, spirituel, et non pas la femme ; et la preuTc, 
c'est qu'on dit: cette ienune a l'air ban, et elle est 
méchante ; elle a l'air gpiriluel, et elle est soitê. 

Mais doit-on dire d'après cela : cette pomme a 
Vair CUIT, cette terre a Pair ensemencé, cette robe 
a Pair bien fait? Non, car on ne dit pas qu'un 
feir est cuitf qu'il est ensemencé, qu'il est bien fait : 
^adjectif ne saurait se dire ici du substantif. Il faut 
alors prendre un autre tour, et dire, par exemple : 
cette pomme a Pair d^être cmte<yix paraît cuite; 
cfitte terre a Pair à) être ensemencée om paraît eiy- 
semihcée, etc. 

601. ANOBLIR, ENNOBLItl. 

Anoblir, donner des lettres de noblesse : il rCy a 
que le roi qid puisse anoblir. (Acnà.) — Ennoblir^ 
rendre plus éclatant,- plus illustre : les beaux-aris 
ennoblissent une langue. ^Ac^d,) 

602. ' — ARMISTICE, AMNISTIE. 

Armisiide, suspension d'armes: P armistice ne 
tarda. pas à ^cesser. (Âcad.) — Amnistie, pardon 
qu'un souverain accorde à des sv^ets révoltés: le 
roi accorda une amnistie générale, (Acad) 

603. ASSURER. 

Assurer quelqu'un, c'est témoigner à quelqu'un: 
assurez vos parents de mon estime. . — Assurer 
à quelqiàun, c'est affirmer, c'est donner pour sûr à 
quelqu'un: Mentor assura à Têlémaque qt^îl 
reverrait Ulysse. 

604. — ATTEiNJMtE. 

Atteindre i quelque chose suppose des obstacles à 
vaincre: atteindre au btit, atteindre au faîte de la 
gloire. (Acad.) — Atteindre quelque chose ne sup- 
pose pas de difficulté, et se dit des choses qm'on fait 
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pour ainsi dire malgré •aoi : atteindre U terme d 
larmiUice^ adteindre un certain âge. (Aead.) 

Atteindre^ se disant des personixes^ignifie égaler^ 
et ^eut toujours un régime direct : Il est difficile 
d atteindre La Fontaine dan$ P apologue. 

605. AUSSI, NON PLUS. 

Aussi et non plus s'emploient pour pareillement / 
aussi, quand le sens est positif, et non plus, quand il 
est négatif: je sortirai aùssj, je ne sortirai pas 

NON PLUS. 

606). BAIGNER, COUCHER, PROMENER. 

Ne dites pas : je vais baigner, U va coucher, nous 
irons promener. Dans ce sens, ces verbes étant pro- 
nominaux, il &ut dire : je vais me baigner, il, va 
SE coucher, nous irons nous promener, 

607. A LA CAMPAGNE, EN CAMPAGNE. 

Etre à la campagne, c'est être dans une maison 
de campagne pour y passer quelque teînps : // est 
agréable de passer la belle saison a la campagne, 
— Etre en campagne, c'est être en mouvement, 
hors de chez soi pour ses aâaires : les troupes sont 
EN campagne; il s* est mis en campagne pour 
découvrir ce qtUil cherche ; il a mis ses gens en 

CAMPAGNE. (Acad.) 

608. CAPABLE, SUSCEPTIBLE. 

Capable, qui a les qualités requises pour: il est 
CAPABLE des plus grandes choses. (Acad.) Il ne se 
dit que des personnes, excepté quand il s'agit d'une 
idée de contenance ; cette salle est capable de con- 
tenir tant de personnes. 

Susceptible, qui peut recevoir certaines qualités, 
certaines modifications : V esprit de t homme est sus- 
ceptible de bonnes, de mauvaises impressions* 
(Acad.) Il ne se dit que des choses; excepté dans 
cette phrase: cet homme est susceptible, pour 
4ire qu'il est facile à blesser. - 
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6b9. — CONSOMMIEZ, COMSUMBR. ^ 

Consommer marque ranéantissement d'une chose 
par r usage qu'on en fait : consommer beaucoup de 
vin, consommer des denrées, — Conaumer exprime 
la destruction successive d'une chose; il se dit pro- 
prement du feu, et par analogie du temps, du mal : 
le feu consuma toui F édifice; le temps consumé 
tout ; cette maladie le consume. ( Acad.) 

610. DÉJEUNER, DINER, CtC. 

DéjeûneTf dîner, et leurs analogues, veulent avec 
devant un nom de personne: déjeûner avec un 
ami, dîner avec sa famille ;^t de avant un nom de 
chose: déjeûner de café, dîner d'un pâté. (Acad.) 

611. DIGNE, INDION^. 

Digne, sans négation, se dit du bien et du mal : 
il est digne de louanges, il est digne de blâme. — 
Digne, avec négalion, et indigne ne se disent que 
du" bien : il n^est pas digne de récompenses, il est 
indigne de récompenses. Ainsi l'on ne dira pas : 
ii n^est pas digne de punition, il est indigne de pu- 
nition. Il faut prendre un autre tour, et dire, par 
exemple: il ne mérite pas une punition. 

612. DURANT, PENDANT. 

Pi^ran^ exprime une 'durée sans interruption, ^«»- 
dant, un moment, une époque : les troupes se sont 
cantonnées durant r hiver, c'est-à-dire, qu'elles sont 
restées eantonnées tant que l'hiver a duré; elles 
se sont cantonnées pendant V hiver, c'est-à-dire,' 
qu'elles ont fait choix de cette saison pour se can^ 
tonner. 

613. ECLAIRÇR. 

JEdairer quelqtiim, c'est l'iBStruire de ce qu'il, 
ignore : les hommes qui ont de P expérience éclair eni 
les 4butres* — Eclairer à gtbelqtûun, c'est lui faire 
voir clair sur son passage, à l'aide d'une lumière : 
16 



usa ojUMjiATmr 

êelahez à monsteur, (^Aead.) Du» ce cas, lô Tégîm9 
direct est sous-entendu; c'est comme s'il y avait: 
éclairez i,' escalier à monsieur. 

614. -^ BMINBNT, IMMINEJÎT. 

Demgêr éhinent, péril êminent, danger, péxdl 
très-grands, mais non sans ressource; danger immi-^ 
nent, péril imminent^ danger, péril inévitables. Un 
homme qui fait- une entreprise téméraire est dans - 
un péril éminent ; un vaisseau qui se brise contre 
les rochers est dans un péril imminent, 

615. STMPRUNTfiR* 

Avec un régime indirect de personne, on dit em* 
prunier à et emprunter de : empritnter une somme 
DE quel^tûun ou a quelqtûun. (Ac^d.) — Avec un 
régime indirect de chose, on ne dit qu'emprunter 
de : les magistrats empruntent toiUe leur auto^ 
rite DE la justice. (Acad.) 

616. ENTENDRE RAILLERIE, ENTENDRE LA 

RAILLERIE. 

' Entendre raillerie^ c'est bien prendre la rdUerie : 
vous ENTENDEZ très-bien raillerie, quand éPaur 
ires que m&i vous font la guette sur vos petits 
défauts. (Racine.) Entendre la r ailleriez c'est avoir 
le talent de railler : peu de personnes ENTENDEijrT 
la fine et innocente raillerie. (Bouhoùrs.) 

617. ENVIER, PORTES ENVIE. 

On tnvie les choses, et l'on port^ envie aux per- 
sonnes: Il ENVIE le bonheur dlauivui. (Acad.)— 
Ia Sage ne porte envie à personne. 

618. ESPERER, PROMETTRE, COMPTER. 

Ces verbes portent à l'esprit l'idée d'une chose 
future \ il ne faut donc pas les ikire suivre d'un verbe 
à un temps présent ou passé; f espère que vous 
FAITES des progrès; je vous promets que j'ai dit 
la vérité f je compte que vous QBKiâffEZ 4 vo^ f^ 
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r^tUs, H faut alors employer croire^ perkser, êeJUU* 
ter, assurer ; p pense que vous faites des progrès; 
je vous assure que foi dit la vérité, etc. 

619. — BT. 

Cette conjonction, marquant addition, ne doit ja- 
mais unir des expressions synonymes, parce qu'alors, 
quoiqu'il y ait plusieurs mots, il vlv a réellement 
qu'une seule et même idée. Ainsi ne dites pas : 
Son courage et sa bravoure étonne les plus braves ; 
— Ame grande et ma^namme ; — Un mot sublime' 
ramt et transporte; tuai» dites; Son courage^ sa 
bravoure étonne les plus braves; Ame gra/nde, 
magnanime; Un mot sublime raviti tra/nsporte, 

620. — • ETRE, AILER. 

Je fus ne doit jamais s'employer pour f allai : 
conséquemment Corneille n'aurait pas dû dire : Il 
futjusques à Rome implorer te sénat ; la grammaire 
exige: il alla jusques à Rome, etc. 
, Tai été suppose le retour, je suis allé ne le sup- 
pose pas. Ainsi iî a été à la messe, fait entendre 
qu'il en est revenu, et i/ est allé à la messe, qu'il 
y est encore. 

621. ÉVITER. 

Ne doit pas s'empirer dans le sens A^ épargner. 
Ne dites donc pas : jirvous éviterai cette peine, 
dites : je vous épargnerai cette peine, 

622. — faire. 

Ce verbe donne lieu à plusieurs observations. 

r** Taire doit être préféré au verbe Hre dans la 
supputation des nombres : dix et dix font vingt, 
et non sont vingt. 

2** Faire s'emploie pour éviter la répétition 
d'un verbe précédent: je lui ai écrit comme je de- 
vais le faire : mais d^ns ce. cas il ne veut pas de 
régime ^irect après lui. Ne dites donc pas avec Bos- 
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SBet : il fallmt caàher ui pénitence avec le Même 
, soin qtûon eût fait les crimes: il faut alors répéter 
le verjbe : gi^on EtrT caché les crimes. 

3*^ Fairey suivi d'un infîoitif| veut un régime 

direct, quaiid l'infinitif n'a pas de régime de cette 

nature: ye les an, fait partir; et un régime indirect 

' quand l'infinité a un régii|Le direct: je leur ai 

fait écrire une lettre. 

4° Faire, employé au passif, ne doit pas être 
suivi d'un infinitif, comme dans cette phrase ; il a 
ÉTÉ FAIT wowr»f ; dites: on V a fait mourir, 

5® Ne faire que marque une action fréquemment 
répétée: U ne fait (pie sortir, c'eèt-à-dire, il soit à 
tous moments. 

Nil faire que de, une action qui vient d'avoir lieu : 
il ne FAIT que de sortir, c'est-à-dire, il n'y a qu'un 
moment qu'il est sorti. 

623. FIXER. 

Signifie arrêter, rendre stable: fixer un joy^r, fixer 
un inconstant Jamais il n'a le sens de regarder. Ne 
dites donc pas : j'ai fixé long-iemps cette personne 
sans pouvoir la reconnaître ; mais dites : j'ai rE" 
oarpé long-temps cette persorme, etc. ^ 

624. FLAIRER» FLEURER. 

Moiirer, sentir par l'odorat: flairez cette rose. 
(Àcad.) 

'Fleurer, répai^dre une odeur: cela fleure bon. 
(Acad.) 

625. — IMAGINER, s'imaginer. 

Imaginer, créer, inventer : on ne peut rien ima- 
. aisiEit,de plus extraordinaire, — S'imaginer, croir^ 
se persuader: il ^imagine être un grand docteur. 
(Acad.) 

626. — • iHfiER l'exemple. ' 

' Imiter T exemple ne se dit que d'un- modèle que 
l'on copie trait piour trait: imiter une exemple 
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,d?écrUur^ Hozs.^e c93, on dit 9uitire F exemples 
il bvitP exemple de ses OMcêiret, 

627. impOSËR, EN IMPOSER. 

Imposer renferme une idée de respect, de consi- 
dération, d'ascendant \ en imposer, une idée de men- 
songe, de déception: V honnête homme qui dit franr 
chement la vérité impose: le fripon qui cherche à 
se tirer d^ affaire par des mensonges, en impose ; 
V air noble et simple de Finnocence iuposb \ Pair 
composé dJnn hypocrite en impose. 

628. — infecter, infester. 

Infecter, répandre une mauvaise odeur, propager 
la • contagion : ce marais infecte ; îZ infecte <:« 
pays de sa pernicieuse doctrine, (Acad.) 

Infester, piller, ravager: les pirates infes- 
taient ces cotes. (Acad.) 

629. ' — INSULTER. 

Insulter quelquûim, c'est lui faire insulte : insul- 
ter quelqu-un de paroles. (Acad.) — Insulter à 
quelqtûun, c'est manquer aux égards que réclament 
sa faiblesse, sa misère, son malheur, etc. : il ne faut 
pas insulter aux malheureux. (Acad.) 

630. lOlNDRE. 

Joindre, signifiant ajouter, demande à : joignez 
cette maison a la vôtre. Dans le sens dJunir, d* allier, 
il prend indifféremment à ou avec: joindre la 
modestie au mérite ou avec le mérite^ 

631. — LE. 

L'emploi du pronom le n'est pas à imiter dans 
.cette phrase : on ne détruit pas ces abus comme ils 
devraient l'être. En général, tout pronom doit se 
•xappbrtei: à un mot énoncé précédemment, et ici le 
pronom le représente le participe détruit, qui n'est 
pas exprimé dans la phrase. La grammaire exige 
ou qu'on &isse disparaître le pronpm h : on ne dé- 
16* 
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truit pas as abus comme ils devraiêfif être déiruitM ; 
ou qu'on éconce le participe auquel ii se rapporte : 
c€s abus ne sont pas détruits comme ils devraient 
Vêtre, 

Il est mieux de ne pas sous-entendre le pronom 
le placé sous la dépendance d'un verbe actif, d'un 
verbe neutre ou du verbe être^ comme dans les 
phrases suivantes: il a été reçu comme ii méritait; 
il rC est' pas aussi instruit que je croyais ; elle est 
plus modeste qvJelle ne parcAt ; ils sont moins riches 
quHls 71^ étaient. Il faut dire : il a été reçu comme 
il LE méritait ; il rCest pas aussi instruit que je 
léZ croyais; elle est plus modeste qui! elle , ne le 
paraît; ils sont moins riches quHls ne jJ étaient, 

632. MATINAL, MATIRSUX, HATINIER. 

- Matinal, qui s*est levé matin : vous êtes bien ma- 
tinal aujourd'hui. (Acad.) Matineux] €[ai a l'habi- 
tude de se lever matin : Les gens du monde ne sont 
pas matineux. — Maiinier, qui appartient au matin : 
l'étoile matinière. (Âcad.) 

633. MÊLER. 

Mêler avec, brouiller ensemble plusieurs choses.; 
MELER Peau AVEC le vin, mêler de Vor avec de 
V argent. (Acad.) ■— Mêlera, joindre, unir: mêler 
là douceur a la sévérité; M£Lbr V agréable a 
VutUe. 

634. OBSERVER. 

Observer signifie remarquer, considérer: obser- 
ver le$ astres ; observer les hommes. De même 
qu'on ne dit pas: je vous remarque que; je re- 
marque à rassemblée que ; je lui remarque que ; 
-on ne doit pas ^ dire: je vc^s observe que ;-f ob- 
serve à V assemblée que; je lui observe que; il &ut 
dire: je vous tais observer que ; je fais observer 
d Rassemblée .que; je Im fais observer que; comme 
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cm dit: jt fsous fais remarquer que; je vais re« 
marquer à V assemblée que, etc. 

635. OUBLIER A, OUBLIER DE. 

Oubliera lire, d écrire, c'est eti perdre Thabitude, 
la acuité ; oublier de lire, «décrire, c'est y manquer 
par défaut de mémoire : Si chaque jour vous oubliez 
DE life^ vous finirez par oublier a lire. 

636. — ' PARTICIPER A, PARTICIPER DE. 

Participer à, avoir part à: participer aux fa- 
veurs des grands; participer a une conjuration. 
ÎAcad.) — Participer de, tenir de la nature de: 
[ie mulet participe de Tâne et du cheval. (Acad.) 

637. PLAINDRE. 

Se plaindre de ce que suppose un sujet de plainte : 
U a raison de se plaindre de cm que vous Pavez 
trompé. "^ Se plaindre que ne suppose pas lieu à 
la plainte; il ck tort de^ i(£ plaindre que vous 
Vayez trompé. 

638. — ' PLAIRE. 

Ce qui plait^ ce qui est agréable : ce qu'il plaïty 
ce q^e Ton veut : les insensés sacrifient leurs intérêts 
à Ce qui leur plaît; les g&as d'un caractère opin- 
iâtre ne veulent faire que ce qu'iZ leur plaît. 

639. PLIER, PLOYER. 

Plier, mettre en plusieurs doubles: plier du 
linge, PLIER une lettre ; — ployer, courber, fiiire 
fléchir: vi^onR une branche d! arbre. 

Au figuré, ils s'emploient l'un et l'autre dans le 
sens d'assujettir, de soumettre : 

Ta dois à ton MbX plier. ton caractère. Racine. 

C'est lui qui devant moi refosail déployer. Le même. 

640. PRÈS DE, PRET A. 

Près de, locution prépositive qui signifie sur le 
point de : Us bea/ux jours sont près xt-Rfimr, (Acad.) 
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*^ Prit â/adjectif qui Fetrt dire disposé d, et ^ 
s'accorde avec le mot qu^il qualifie: 

L'ignorafice toojoHfs est prête à s^admirer. Boileait. 

Ainsi près de mourir, et prêt à mourir ne pré- 
sentent pas le même sens :, le premier signifie t^omfi 
de la mort, et le second résigné à mourir. 

641. — PLUS, Miisir^ 

Plus marque Pextension ; mieux^ la perfection : 
Vahbé Prévôt a plus écrit que Fénélon; mais Féné- 
Ion a mieux écrit que Vahbé Prévôt. 

Plus, employé comme adverbe de quantité, veut 
de avant le substantif qui suit : ce livre coûte plus 
ïfÈ six f rentes. Nous avons fait plus de dix lieues. 
Ce serait une faute de dire : Ce livre coûte plus qub 
six francs; nous avons fait plus qttb dix lieues. 
Par la même raisoB on dira : il est plus <f â dèini- 
mort. (Girard.) Du vin plus d^à moitié bù (Acad.) ; 
et non pas : plus fiv^à demi-mort, plus ^v^à moitié Ira, 

Mieux de ne doit jamais remplacer plus de ; ne 
dites donc pas: fai. gagné mieux de cent francs; 
il a reçu mieux de mille francs; mais dite^: plus 
DE cent francs, plus de mille francs, 

642. — plus d'un. 

Plui d'un veut le verbe qui suit au singulier: 
PLUS d'un poète A TRAi-Tâ ce sujet. (Delille.) plus 
d'une Pénélope honora son pays (Boil.) à moins 
que ce verbe n'exprime une idée da réciprocité : 
plus d^un fripon se dupent Vun Vautr^ (Marmon- 
tel), c^eSit-à-dire» se dupent réciproquement ; ce qui 
indique qu'il y a pluralité daoa l'idée. 

643. — SE rappeler. 

Ce verbe, formé du verbe actif rappeler, veut un 
régime direct : je me rappelle cette aventure, je 
me LA rappelle parfaitement, I>oii il suit qu'on 
)ïe doit pas dire: je me rappelle .ds'43xt éoèméntiU; 
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jt m'sN r6bppell$t c'eslràrdire» je rmppelle à moi de 
cet événement, je rappelle à moi de cela {en étant 
pour de cela)^ phrases dans lesquelles ce verbe n'a 
pas de irégime direct. Il faut dire : je me rappelle 
cet événement, je me le rappelle. 

Remarque. Devant un infinitif, le verbe se rap- 
peler ^dmet la préposition det je me rappelle D^être 
sorti, n^avovr-w^ (Acad.) Cette instruction est 
analogue à celle-ci : je^ désire de vous^ voir, où la 
préposition de yi'est employée ^e pour satisfaire 
Toreille. 

644. RAPPORT. 

Avoir rapport à exprime une idée de relation, de 
Uai^on: les effets ont rapport aux causes i toutes 
les sciences, ont rapport les unes aux autres,-^ 
Avoir rapport a/vec marque une idée d'analogie, de 
ressemblance, de conformité : nos plus belles tragé- 
dies ont beaucoup de rapport ateo celleii des 
Checs. 

645. — rethancher de, retrancher a. 

Retrancher de, c'est ôter quelque chose d'un 
tout: retrancher un couplet D^une chanson, — iîe' 
trancher à, c'est priver quelqu^un de quelque chose : 
retrancher le vin a un malade. 

646. RÉUNIR, UNIR. 

Réunir, signifiant posséder en même temps, veut 
«/.'REUNIR le mérite 'Et la modestie; unirxQuX à: 
UNIR le mérite a la modestie, 

647. RIEN. 

Rien, ayant le sens de quelque chose, s'emploie 
sans négation: y a-t-il rien de plus rare qyHun 
demi-savant modeste 1 (Domergtie.) • 

Rien, signifiant nulle chose, exige la négation : 

^Reûibrds, crainte, péril, ri«» ne m*a fetena. Râcihb. 



190 èftÀicifAiftS 

648. — BA10NXR. 

Sdigner du nez se dit au propre, coninie aa 
figuré, c'est-à^ire, pour désigner Taction de perdre 
du sang par le nez, et celle de manquer dé courage. 
Saigner au nez n'est pas français. 

649. SECOND, DEUXIÈXB. 

Second éveille une idée d'ordre, et deuxièfm unie 
idée de série. On dira donc: ^.second tome êtta 
-ùuvragt qui n'a que deux tomes, ou qui en a davan- 
tage, parce que l'idée d'ordre est indépendante de 
l'idée de nombre; mais on ne dira pas: le deux- 
ième tome, en parlant d'un ouvrage qui n'en aurait 
tjue deux, parce que deux tomes ne font pas une série, 
et que le deuxième suppose Kécessairement un 
troisième. 

650. SERVIR A RIEN, SERVIR DE RIEN. 

Sgxvvr à rien marque une nullité momentanée de 
service : il a des talents qui ne lui servent a rien 
maintenant, — Servir de riefh exprime" Une nullité 
absolue de service : les' murmures contre les décrets 
•de la Promdence n< servent de rien. 

651. STTCCOMBER. 

Succomber sous, c'est ployer sous; succomber 
SOUS le poids, succomber sous les foups. C'est 
dans ce seRS qu'cm dit figurément : succomber sous 
le faix des affaires : succomber sous le trTtvail. 
. (Acad.) — Succomber a, c'est se laij^ser aller 4, 
céder à : succomber a la douleur^ succomber a 
la tentation, (Acad.) 

* - # 

652. SUPPLÉER. 

Suppléer quelque chose, c'est remplacer ce qui 
manque, en fournissant une chose de la même na- 
ture, et sac doit être de mille francs ; ^Uy a cent 
francs de moins, je les suppléerai. (Acad.) Cest 
dao9.ce sens qu'on dit suppléer un mol. — Suppléer 
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à- quelque ehose^ c'est en te&ir lieu, en foamissant 
réquiTa^lent : la valeuT supplée au nombre, (Acad.) 

On dit suppléer quelqu^un, et jamais $»ppléer d ~ 
çuelqu^ntL - 

, . 65^, TEt. 

Tel ne doit pas s'employer pour qml ou quelque ; 
«insi ne dites pas : tbl qiûil soit ; tel riche que 
vous soyez^ telles richesses que vous ayez; dites: 
QiZEL quHl s»it, QUELavE riche que vous soyeZf 
ctUELQUEA richesses, que vous ayez. 

654. TÉMOIN. 

A témoin et témoin placé au commencement 
d'une phrase, sont pris adverbialement, et restent 
conséquemment invariables : Je prends le ciel et les 
hommes A TÊMOijn: — témoin les victoires quHl a 
remportées. (Acad.) Pour témoin est un substantif 
qui prend la marque du pluriel, s'il représente 
plusieurs personnes : Messieursje vous prends pour' 

TÉMOINS, 

655> -^ BAR TERRE, A TERRE. 

Par terre se dît de ce qui touche à la terre, et 4 
terre, de ce qui n'y touche'^pas : un arbre tombe tjlk. 
TERRE, et ^es fruits tombent a terre. 

656. — TOUT. 

Ce mot donne lîeu à plusieurs observations. 

1.^ Tout, suivi immédiatement de l'adjectif oâdre 
et d'un substantif, est adjectif ou adverbe. U est ad- 
jectif et s'accorde, quand le sens permet de placer 
a»tre tiprès le substantif: donnez-moi toute autre 
occupation : toute autre place qi^uli trône eût été 
indigne d^elle (Boss.); on peut dire: donnez-moi 
toute occupation autre; toute place autre q7^n 
trône eût été indigne d^elle. Dans ce cas, tout 
modifie le substantif. — Il est adverbe^ et reste inva*^ 
riable lorsque le^ens ne permet pas de {^cer autre 
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après le snbstantif: d(nmez*ifioi une tout autre 
occnpaiiofi : une tout autre place qv!un trône eût 
été indigne iJPelle : on ne peut pas dire : donnez-inoi 
une toute occupation autre : une toute place^ autre 
qvHun trône eût été indigne d^elle. Dans ce cas, 
tout modifie l'adjectif autre, et est alors précédé de 
Tadjectif numéral une. 

2.^ Jbut est adverbe et conséquemment invaria- 
ble, quand il est suivi immédiatement d'un substan- 
tif employé sans déterminatif, ^et précédé ou non 
d'une préposition : cette maison est tout enjlamme ; 
le chien est tout ardeur. (Buff.) Le substantif, 
équivalant alors à un adjectif, est modifié par l'ad- 
verbe /<?»/; c'est comme s'ily avait: cette maison 
est tout £NFLàMMÊ£, le chicu est tout ardent. 
C'est- d'après cette règle qu'on dit : cette personne 
est tout en feu, tout en colère, tout en pleurs. 
Cette femme est tout yeuXy tout oreilles. (Acad.) 
Les Français sont rovr feu. (J. J. R.) 

3.° Cluand tout a le sens de chaque, l'usage 

permet d'employer le singulier ou le pluriel : il vient 

à TOUT momerU ou à tovs momente; en tout lieu 

_ou €» TOUS lieux; en tout genre ou en tous 

genres. 

, 4.^ T<9u^....^6 veut l'indicatif; dites: tout instruit 
qtiil EST, et non pas: tout instruit quHl soit. 

657. TOUS LES DEUX, TOUS DEUX. 

Tous les deux signifie Vun et Vautre; tous deux 

veut dire Vun avec Vautre, ensemble : Corneille et 

Racine ont fait tous les deux des tragédies ad^ 

mifables. — Adam et Eve marchaient tous deux 

, en se donnant la main. 

\ 658. UN DE, UN DES. . 

- 1 

Après un de, un des, on met le verbe au singulier 
ou au pluriel. On emploie le singulier, quand 
l'dction^ exprimée par le verbe est £ute par un seul 



rmAN^Aifts.- I9S 

agéut;- éV^ «w de més JU$ qui m^ûcniT] c^ est un 
des génircmx firafiçais qm cûhmandbra; ici Vac^ 
lion dJécrire est feite par xtA seul fils, et celle de 
commander, par un seul général. — On emploie le 
pluriel, lorsque Factidn que matque le verbe, est 
faite par plusieurs agents : Charlemagne est «» des 
plus gTMsds rais q»i aibîît régné; VirUempcrance 
ûÊi %n des oices qui PBTatrissNT Itt santé; ici l'ae* 
tion de réffner^est iaite par plusieurs rois, et celle 
«de détruire, par plusieurs vices. 

Cette règle s'aj^lique au participe: eUstunde 
mes fils que^vous avez vu ; cUst une des plus belles 
tragédies ^piA-wous a^ows vubs. Dans le premier 
cas, il s'agit àiunfils w, et dans le jsecood, de plvr 
sieurs tragédies vues. ^ 

659. — Y. 

Y doit toujours avoir rapport à ce qui précède; 
dToù il suit qu'il ne faut pas dire : ayant les yeux 
fermés, je »'y v&is gPutte ; — P amour est un dieu 
igui n'Y voit goutte: — on dirait que vous n'v voyez 
pa4 clair : attendu qu'y n'ajoute rien au sens, et est 
absolument inutile. La grammaire exige: je ne 
vois goutte, qui ne voit goutte, vous ne voyez pas 
Klair^ Mats en. dirait bien: ce raisonnement est si 
obscur qu^on îCy voit goutte : ici y se rapporte à 
ce qui précède ; c'est comme s'il y avait : qu'on 71e 

Vêit goutte A es RAISONNEMENT. 



CHAPITRE XVI. 

I>E LA POIfCTUAl!' ION. 

ÇG&, -'— La ponctuation sert à marquer la dis- 
tinction des sens, et les pauses qu'on doit faire en 
lisant 
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661. — Les signes ae ponctuation sont la vir 
gtUe, le point-virgule, les deux poires, le point, 
ï» point interrogéUif, et. le point txclamatif. 

De la virgule. 

On emploie la virgule, 

662. — -1° Pour séparer entre elles les partie* 
semblables d'une même proposition, comme les 
sujets, les attributs ei les régimes de mémenatare: 

La fraude, le parjure, les procès, les guerres ne font ja- 
mais enteniire leur roix dans ce séjour chéri des dieu^. 
(Fénélon.) 

Les Tyriens sont indnstrleuJCr patients, laborieux. {Iden,^ 

n faut régler .SCS goûts, ses trarauz, ses plaisirs. 

663. — Exception. La virgule n'a pas Keu entre 
deux parties semblables d'une même proposition, 
quand ces parties sont unies par ime des conjonc- 
tions et, ou, ni, et qu'elles n'excèdent pais ensemble 
la portée de la respiration. „ 

Je lirai o% f écrirai. 

U n'a pas reçu votre lettre ni la mienne. 

Mais on dit aTec ia virgule : 

Tout reconnaît ses lois, au brigue son appui. Bouleav. 

Kul n'est content de sa fortune, m mécontent de son es- 
prit. (Madame Deshoulières.) 

parce que les parties unies par ou et par ni ont trop 
d'étendue pour qu'on puisse les prononcer san» 
faire une pause après lois et fortune. 

6Ô4. T— 2*^ Pour séparer entre elles les proposi- 
tions de la même nature», quand elles ont peu 
d'étendue. 

On se menace, oa court, Tair gémit, le fer brille.- 

RAdiNB. 

665. — 3^ Avant et après toute réunion de mbte, 
ou tout mot qu'on peut retrancher sans dénaturer 
le sens de la phrase; tels sont les propositions 






FRAK^ÂISE. 195 

incidentes explicatives, les iqots en apostrophe, les 
régimes indirects qui expriment une circonstance 
dont le verbe peut à la rigueur se passer, etc., etc. 

Les passions, qui sont les maXadUs de Vame^ ne viejment 
que de notre révolte contre la raison. 

Sont-ce là, é TélémaqiÊie, ies pensées qui doivent occaper 
te cc&ur dm fils d'Uijrssel 

Le Bosphore m'a va, par de nowveoitx apprêts, 
Ramener la terreur du fond de ses marais. Ricon. 

Le style de Bossilet, toujours wdtle et rapide, étonne et 
entraine. . 

En effet on peut dire, sans que le sens principal 
en souffre nullement : Les passions ne viennent que 
de notre révolte contre ta raison. — Sont-ce là les 
pensées qui doivent occuper le coBur du fils £ Ulysse? 
'^Le Bosphore nûavu ramener la terreur du fond 
de ses marais, — Le style de Bossuet étonne et en- 
iraine* 

666. — 4** Avant un verbe séparé de son sujet 
par une proposition incidente déterminative : F homme 
gui est insensible aux malheurs de ses semblables^ 
est un égoïste, 

667. — 5^ Pour tenir lieu d'un verbe sous-entendu : 
Ia amour de la gloire uirvt les grandes âmes, et 
V amour de V urgent, les âmes vulgaires ; c'est-à-dire, 
V amour de t argent meut les âmes vulgaires ; la. 
virgule remplace le verbe meut. 

Du pûini-^rgule. 

On emploie le point-virgiUe, 
668. — 1° Pour séparer entre elles les proposi- 
tions semblables qui ont une certaine étendue : 

Soyez ici des lois Vinterprôte suprême; 

Rendez leur ministère aussi saint que voas-méme ; 

Enseignez la raison, la justice et la paix. 

H faut qu'en cent façons, pour plaire, il se replie ; ^ 
une tantôt il s'élève, et tantôt s'humilie -, 
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au*en nobles scntimeots il soit partout fécond,; 

au'il soit aisé, solide, a^éablè et profond. Boilbatt- 

669. — 2"* Pour séparer lea parties principales 
de toute énumération dont les parties subalternes 
exigent la vitguie : 

On dislingue diverses sortes de styks: le style uni, où 
Von ne voit ni ejq^essioas, ni p6.iisées remarquables ; le 
style facile, qui ne sent point le tramU l©"fity*8 naAtre^ 
qui n'est ni recherché, ni forcé >k style r^ide,qi|i fttafllie, 
et qui entraîne, etc. 

Des deux points. 

On emploie les deux poinis, 

670. — 1° Après uae proposition iqijd ôimopice 
une citation : 

Pâmes Mites^isaient à leurs petits enfinits ; 

Il fut. un temps où la terre était jcmde, I^'abbé J^pbebt, 

671. ^ 2^ Après une proposiUoili genéifilf euj- 
Tie de détails: 

Tout plaît dans les synonymes de Vabbé Girard; la fi- 
ivesse des remarqi^efl^ laja^es^ deç.pensées, le choix des 
ejcemples. 

Et avant cette proposition, si 1^ détails précè- 
dent: 

L'exercice, la sobriété et le travail: voilà trois médecins 
qui ne se trompent pas. 

672. — S° Avapt une ' prapositîon qui éclaircî^ 

ou développe ce qui précède : 

Il faut, autant qu'on peut, obliger tout le znoaàe : 
On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 

(La Foutadte.) 

Du point. 

673. — Le point tennîne toutes Dos p^srasM in- 
dépendantes dé celles qui suivent^ bu du moins qm 

'ne se lient avec elles que par â^«ppoit8 vagues 
et généraux : 

La Déesse tenait d'.nne main «n soeptre d'or pour çepn- 
mander aux vag;ues. Elle avait un visage serein, et plein ^de 
majesté. Des Tritons conduisaient son cl^ar. On voyaitaa 
milieu des airs Éole, empressé et inquiet. (FÉnélon.) 
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Du point interrogatif, et du point excîamatif. 

674, — Le point interrogatif s'emploie à la fm 
d'une phrase où Ton interroge, et le point excîa- 
matif à la fin de celle qui marque la surprise, la 
terreur, enfin quelque sentiment, quelque émotion : 
Où porter je mes pas I D^ où ment que je frissonne f 

A tous les coeiurs bien nés que la patrie est chère ! 

\ CoRNSOiLBr 

due le Seignear est bon i qtie son jougest aimable 
Heureux qui, dès l'enfance, en connaît la^douceur. 

675. — Remarque. C*est Vinterrogation qui est dans la 
pensée, et non la forme interrogative de la phrase qui dé- 
termine remploi du point interrogatif. Ainsi, quoique la 
phrase ne soit pas construite interrogatirement, La Fon- 
taine a dû dire avec le point interrogatif: 

Je porte à manger 
A ceux qu'enclôt la tombe noire. 
Le mari repart, sans songer : 
Ta ne leur portes point à boire % 

parce que le sens est évidemment interrogatif; c'est comiiiè 
s'il 7 avait: est<e que tu ne leur partes pas à boire ? Mais 
€m dira sans ce point : lui faitron quelque reproche^ aussiio^ 
U s'emporte ; car, bien que la forme de la phrase soit inter- 
rogative, le sens ne Fest pas ; c'est comme s'il y avait : si 
im hùfait quelque reproche^ etc. 



CHAPITRE XVII. 

' DE LA. PRONONCIATION ET DE LA. LECTURE. 

. . • • * 

676. — A ne se prononce pas dans aoûty aoristài 
Saônei iaon. 

677. -^ AI a le son de Ve muet dans le participe 
fkéaexit faisant ; et celui de Va dans douairière, 

678. — AN, JN, ON, et tout autr^ son nasal 
termineiit^ls un mot, on'nefait la liaison de n finale 
avec la 'voyelle qui commence le mot suivant, que 

17* 
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qtiand le jsçns n'admet aucune pause entre ces denuc 
mots, comme dans: mon amt, certain aufeur, on 
ignore. Mais on dît sans lier la consonne ti à la 
Toyelle : mon cousiv est venu, mn hov à boire^ 
parce qu'on peut s'arrêter apr^s eoTisin et hoih 

679. — B se prononce dans radoub et rumh. 

680. — G est nul dans Cotignae, eêtomacf la>es^ 
hroct cric, marc, (poids), porc, tabac; mais il 8<mne 
.dans échec et dans Marc (nom d^honune.) 

Il a le son de g dans second, secrétadrei <el iseim 
de ch dans violoncelle, vermicelle, 

681. T-r CH se prononce comme A; dans t.atéehu- 
Mnt, Chersonèse, chiromancie,, AchéloûSt tMA- 
ehronisme, archonte, archange, chct^s, chronologie^ 
MelchioT, Nahuchodonosor^ orchestre^ archiépiscth 
pat, patriarchat, et dans Michel-Ange. Achéron 

^8e prononce a^ec le son de ch dans cher. 

682. — D, à la fin des mots, prend le son du ^ r 
£rand homme, de fond en comble .se prononcent 
isomme s'il y avait: grxmthçiitme, defonten cov^ble, 

683. — E «e prononce fermé dans dtsir, dÈsêrt^ 
et muet dans d'Rnier, dzgré, piRtiller, dang^reuz^ 
Il a le son de Va dans indemnité indemniser, so* 
lennel, hennir; et celui de an au commenoemeal 
de enivrer, enorgueillir. 

684. — F est nul dans cerf, cêrf-volant, clef 
muf frais, ceuf dur, nerf de bœuf, basufgras, besuf 
salé, et dans les pluriels œufs, bœujk, werfi. Il sonne 
dans Hrf esclave. 

685. — G se prononce comme un e aa commence- 
ment de gangrène^ et est nul dans faubourg, bourg, 
fegs, signet, Regnard (nom d'un poète.) 

686. — GN se prononce gue-n dans Ônèdêi Pmh 
gnéy igné, stagnant, sfagnaiion, diagnosUc, regni" 
cote, imprégnation. Incognito se prononce avee 1^ 
ton de gn dans agneau. 

687. — H est açpirée dans les mots suivants et 
leurs dérivés : , . 



r 
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kâier^ haUej haUebarde, halte, hamac^ Jumche^ kanvueton^ hanr 
ter, harangue, haras, harasser, harceler, hordes, hardi, ha- 
reng, hargneux, haricots, haridelle, harnais, harpe, harpie^ 
karpon, hasard, hâter, hausser ^ ha/ui, hauibois, J^vre-sac^ 
kiomÀr, héraui d^annes, hérisser y hêtre, heurtre, hibou, hi- 
deux, hiérarchie, homard, honte^ hûrde, hotte, houUtm, houille, 
houlette, houppe, houppelande, houspiller, housse, huche, huées, 
Au>gue?iot, humer, /Mippe, hure, hurler, hussard. 

Quoique cette eonsonne aojt également aspirée 
dans HollaThde, et dans Hongrie, elle ne Test pas 
dans fromage éPHollartde^ toile é^Hollamde, eau 
de la reine éPHengrit. On dit aussi. V héroïsme, 
ikéroiepu vertu, quoiqu'il y ait' aspiration dans 
héros. 

688. — * I est itul dans oignon, moignon, poignant, 
poignard, poignée, et dans Michel-Montaigne, 
qu'on prononce Mickei-Moniagne. 

689. -r- Lne sonne pas dans baril, chenil, coutil, 
Jusil, gril, nombril, outil, persil, soûl (adjectif), 
sourcil. Elle est encore nulle dans gentil, synony- 
me de joli, et dans gentilshommes ; mais elle se pro- 
nonce avec le son mouillé dans gentil, paien, et 
.dans le singulier gentilhomme. Les deux l de Sully 
sont mouillées. 

690. — M est nulle dans datàner, coTidamner, 
'cwtomne. 

■ 691. — N, également nulle dans Béarn, se pro- 
nonce avec ou sans nasalité dans examen et hymen, 

692. — O ne se prononce pas dans faan, Laon, 
paon. ^ . 

69^. — r CI se prononce d dans roide, excepté 
dans le haut style, où l'on prononce roade. 

694. '-^ P ne sonne pas dans dompter, prompt, 
baptême, et les dérivés, excepté baptismal, U est 
wà aussi dans cep de vigne et dans exempt, 

695. -^ Cl est nul dans coq d'Inde, quoiqu41 sonne 
dans coq; et ne se fait entendre dans cinq que 
devant une voyelle ou une h muette : cinq mfaaUh 
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eînq hommes; on lorsque cing n'est pas sxdn cPun 
substantif: ils étaient cinq. 

696. GlU a le son de cou dans aquatique, équor 
teuTf équation^ in-qv/attOy quadragénaire, qy^ 
dragésime, quadrature, (terme de géométrie), 
quadruple, quadrupède, quaker (qu'on prononce 
kouâcre.) 

Il a celui de eu dans à quia, équestre, équitaiian, 
liquéfier, questeur, Qtdnte-Curce, Quiniilien^ qûirir 
tuple, quirinaL 

697. — R se prononce dans mercredi, dans le 
Niger, et à la fin des infinitife, excepté ceux de la 
première conjugaison, où r ne se &it entendre que 
devant une voyelle ou une h muette ; ainsi, aim^r 
V étude se prononce aimé V étude, et aimer à chanter 
se prononce : aimera chanté. 

698. — S est nulle dans du Guesclvn^ dès que, 
tandis ' que, et à la fin des mots divers, avis, ot; 
alors, mœurs, à moins que le mot suivant ne com- 
mence par une voyelle. 

699. — Elle sonne dans aJoès, bibus, blocus, 
chorus, cholérormorbus, dertis, florès, gratis, ja- 
dis, laps, maïs, mars, or émus, ours, rébus, relaps, 
Reims, Rubens, sinus, en sus, vasistas; ^.à la fin 
de palus ée^m palus-méotides. Elle sonne aussi à 
la fin de sens ; cependant sens commun se prononce 
sest commun ; ou prononcé Jésus eVJésvrChrist, un 
lis et une fl^ur-de-li; plus que, plus-que-parfait, 
et partout ailleurs plu. — Sh se prononce comme ch 
dans Shakespear, qu'on prononce chèkspir. 

700, — ^Entre deux Voyelles, s se prononce comme 
z: désunir; excepté daifô désuétude, puaillanime^ 
et quelques mots composés dans lesquels le ânnple 
commence par s ; préséance, présupposer, 

701. Elle ne se prononce jamai» oà elle n'est pa» 
écrite * ainsi entre quatre feux doit se prononcer 
Éomme s'il y avait: entre quairpeuct, ^ non evUr^ 
quatrt'S-feux. 



702. — -T final sonne dans 4i^c4f Iruit^eûream- 
specty déficit, disti'nct^ dot, échec et mat^ exact, fat, 
granit, gratuit, infect, intact, net, rapt, respect, 
^bit, succifiiCt, tacet, tact, tçast, transit, zénit; il 
est nul dans Jésus*Chrtst ; quoiqu'il se fasse en- 
tendre dans le Christ. — Dans sortilège,. il se prck- 
nonce avec le so.n q^'il a daa^ fkoiif. 

703. — U se &it ^tendve dans aiguiser, ^iguil- 
Uni, sanguinébire, et dan9 Ciuise, nom propre. Il 
« le son de l'o dans club, 

704. — Y, lorsqu'il est double, ae prononce 
.comme U9 v a^u^f^ ; ainsi Wanoick, Westphalie, 

Wirtemberg se pro^oïkcent Vartick, Vesiphalie, 
Virtemberg, Cependant Newton et Lfups se pro- 
Aïonceiiit Neuton et Xâce. 

705. -^^ X a le son de gx dans Xnners Xén/o- 
jfiSan, le X^aade, Xantippe, Xercis, et diM^a Xi^é- 
nés, qu'on prononce aussi Chdmène; el celui de .m 
dans Auxerre, Ajuxonne et Bruxelles. 

706. — ' Y après une yoyelle, ayant le son de 
4eux i ci'est une faute de prononcer pai-san, pat- 
sage, Oriant ; la véritable prononciation de ces mots 
est pai-isan, pai-isage, ai-iant. 

707. Zsonne comme i à k & des noms pro- 

{tfes : Sîùèz, Bàodèz, etc. 

708. — Dans le discours femilier, éseoB la con- 
Y^saiio[n et dans la lecture ordinaire, on lie raro- 
m&oK k consonne finale avec la voyelle qui suit ; 
jmaaU-liÀer, vous aimez à iire,^e prononce avan-hier, 
loous aimé à lire, et il y aurait même une sorte 
d'afieetatmn etde pédanterie à prononcer autrement. 

709. — T Dans le discours soutâm,diai8 la lecture 
publique et dans la déclamation, la liaison de la 
consonne finale a toujo^^ Heu avec k Toydle sui- 
vante; et ces vers: 

TTn grand homme est partout où se répand sa gloire. Pm. 
Il faut un intervalle au repos, aax plaisirs. .Gresset. 
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86 prononcent comme s!il y avait : 

Un gran ^honime est partou toù se répand sa gloire. 
U faa ton Tiintervalle au repo, ;2raaz plaisirs. 

11 faut cependant excepter un petit nombre de 

cas ôîk la consonne finale est toujours muette, 

comme b^ dans plomb ; d, dans les mots en a>rd, 

et en ord^ tels sont dard, bord; g, dans poing, 

ttingi p, da.ii&drap, caMp, champ, <^c.t etc: 

710. — Toutes les fois qu'on lit une phrase, on 
doit, par des repos, en indiquer la ponctuation; 
et ces repes ont pour objet la distinction des'Sens 
particuliers. Le besoin de respirer en exige d'au- 
tres: il demande qu'on ne lise pas plus de huit 
syllabes sans faire une paute, et Ton peut même 
reprendre haleine après sept, six, cinq, et un moin- 
dre nombre de syllabes, pourvu que le repos ait 
lieu entre deux mots indépendants l'un de l'autre. 
Dans ces vers : 

Et le soc I de la terre | ouvrira les entrailles. 
'Je ne trouve partont { que lâche flatterie, 

les repos ont lieu oô se trouvent les traits de sépara- 
tion. 

711. — La voix, par ses diverses inHexions, 
doit marquer les différaites nuances que présente 
le sens. Elle doit, par exemple, indiquer, par des 
ehangements ménagés, les mots qui forment 
comme parenthèse; et rendre saillants, par son 
élévation, ceux qui, par leur importance, appellent 
l'attention. Dans cette phrase : Je veux, dit le héros, 
leur prouver que la peur ne peut m^ atterrer, les 
mots dit le héros, doivent être prononcés d'un ton 
plus bas nour marquer l'espèce d'isolement o^ le 
sens les place. 

Dans ce vers, au contraire, 

due voullez-vous qu'il 0t contre trois 1-—CUi*il monrût. 

Corneille. 

QpHl mourût doit être prononcé d'un ton pjus 

haut que le reste, parce qu'il exprime l'objet princi- 

^1 d» la pensée. 
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CHAPITRE XVIII. 

712. lOOtlTlONS TICIEVSEa 

Ne diies pûss Dites: ^ 

La ms(.ison à mon père, le li- La maison de mon père, le 

yre à ma sœur, livre de ma soear. 

Il en a bien agi, il en a mal II a bien, il a mal agi avec 



agi avec moi, 
Des angoises, 
Ainsi donc vous avez tort, 
Aire {lieu,) 
Je me suis en allé. 



moi. 

Des angoisses. 
Ainsi vous avez tort. 
Aéré {liieu) 

Je m'en suis B.\\é, le pronom 
EN précédant toujours Vauaci' 
liaire. 
Angora (chat.) 
De Donne heui%: venir de 
bonne heure. . 

Acheter, vendre^ k bon 
marché. 

Ajamber un ruisseau, Enjamber un ruisseau. 

Il est après à lire, la clef est II est à lire, la clef est ù la 
. après la porte, porte. 

Être assis contre quelqu'un, Être assis, passer près de 
passer contre quelqu'un, quelqu'un, à côté de quel- 
qu'un. 



Angola (chat,) 

A bbnneheure : venir à bonne 

heure. 
Acheter^ vendre bon lùarché. 



Apparution, 
Appren tisse. 
Aussitôt son départ. 
Bailler aux corneilles, 
Boulvari, 
Il brouillasse, 
Casuel (ctf vase «rf,J . 
Centaure (voix de,) 
Changez- vous, vous êtes tout 

trempé, 
Chipoteur, chipoteuse, 
Coasse {le corbeau,) 
Cocaphonie, 
Colaphane, 
Comme de juste. 

Conséquente (affaire,) . ^ 



Apparition. 

Apprentie. 

Aussitôt après son départ. 

Bîyef aux corneilles. 

Hourvari. 

Il bruine. 

Fragile, cassant. 

Stentor (voix de.) 

Changer de vêtements, 
vous êtes tout trempé. 

Chipotier, chipotière. . 

Croasse (U corbeau.) 

Cacophonie. 

Colophane. 

Comme de raison, ou coidk 
me il est juste. 

Importante (affaire.) 
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Ne iUespas: 

Contrevention, 
Corporence, 
Cramte qa'il rte vi6ime, 
Crasser ses habits, 
Cresane (|wr» <te,) 
Croasse {la grenouiUe^ 
Croehe-pied {aUer à,) 
Il ne décesse de parler, 
DéhoQté, 
Demaader excuses, 

Dépéchez-vous vite, 

Dernier adiea {éboMœr U^ - 

Disparotion, 

Dépersaader, 

Dôsagrafer, 

Dinde («n,) 

Eduqué {finfant hien^ 

Elexir, 

Embauchoirs de bottes, 

Embrouillamini, 

Ils s'en sont fui^ 

En outre de cela, 

Enseignô {cet enfant a été 

bien^) 
Erésipèle, 

Errhes {recevoir des^) 
Esquilancie, 
Farce (jset komme est,) 

Filagrane, 

Fortuné {cet homme est^) 

Franchipane, 

Gazouiller quelque d^se^ 

Géane, 

Généranium, 

Gigier, 

Gouailler quelqt^un^ 

Guette {de bonne,) 

Hémorragie de sang, 

Honchets, 

Ici (dans ce nunnentj) 

Ici (cet hommef) 

Inestimable (honune^) 

Jeu d'eau, 



Dites: 

Contravention. 

Corpulence. 

De crainte qu'il ne Ticoac-. 

Encrasser ses habits. 

Crassane (poire de.) 

Coasse {la grenoutue.) 

Cloche-pied (itifer a.) 

Il ne cesse de parler. 

Ehonté. 

Faire des excuses, deman- 
der pardon. 

Dcpèchez-vous. 

Denier à DitH ^donner le.^ 

Disparition. 

Dissuader. 

Dégrafer. 

Dinde (une.) 

Elevé (enfant bien.) 

Elixir. 

Emboucboirs de bottes. 

Brouillamini. 

Ils se sont^enibis. 

Outre de cela. ' 

Instruit (cet tnfafA a été 
bien.) 

Erysipèle. 

Arrhes (recevoir des.) 

Esquinancie. 

Cet homme est farceur, est 
plaisant. 

Filigrane. 

Riche (cet homme est.) 

Frangipane. 

Gâter quelque chose. 

Géante. 

Géranium. 

Gésier. 

Railler quelqu^un. 

Guet {de bon.) 

Hémorragie. 

Jonchets. 

Ci {dans te moment.) 

Ci (cet homme.) 

GLui ne mérite pas d'ôtre 
estimé (homme.) 

Jet d'eau. 



nANiÇAXSS. 



20S 



NeàUespasi 



DUiti 



Jouir d^ioe maaywse répata-' Avoir ane maTiV8i8& rémir» 
tioD, d'ane mauvaise santé, tation, une mauvaise sanié. 



L'idée Ini a pris d'écrire, 
Lierre {pierre de^) 
Lduceuil, 

Linteaux {serviette à^ 
lâre sur un joarjial, sur un 
registre, 



L'idée lui est venued'écrire 
Liais (jn^rr^ de,) 
LinceuL 

Liteaux {serviette à.) 
Lire dans on journal, dans 
un registre. 



Malgré : il fut forcé malgré II fut forcé d'y consentir 
lui d'y consentir, 



Massacrante {h%mewr^ 

Matéreauz, 

Mcgard {par^ 

Mésentendu, 

Midi précise. 

Midi {vers les^ 

Minard {flir^ 

Minuit {jswr tes^ 

Missex Jean {pinre de,) 

Ouette^ 

OrafBn, 

Palfemier, 

Panêgérique, 

Pantomine, 

Passagère {me^ 

Faire une chose à la perfec- ^ Faire une chose en pèrfec^ 

tion, ou au parfait, ^' ~^ 

Peu (un petit,) 
Perclu (personne^) 
Pierre de lierre. 
Pire (tant,) 
Il va pire, . 
PlUTésie, 

Pointilleur Çkomme,) 
Portante {persorme Hen^ 
ftaiguiser un couteau, 
Rancuneur, rsncnneuse, 
Rébarbaratif, 
Rébifiade, 
Ibsfaours (à lé,) 



Insupportable Qiwnewr.) 

Matériaux^ 

Mégarde {par.) 

Malentendu. 

Midi précis. 

Midi {oers te.) 

Misérable {air.) 

Minuit (5i»rie.) 

Messire jean {poiré de.) 

Ouate. 

Ouragan. 

Palefrenier. 

Panégyrique. 

Pantomime. 

Passante, fréquentée {rue.) 



tion. 
Peu (un.) 

Percluse {persanme^ 
Pierre de liais. 
Pis (tant.) 
Il va pis. 
Pleurésie. 

Pointilleux {homme.) 
Gtui se porte \i\en{persowne) 
Aiguiser un couteau. 
Rancunier, rancimière. > 
Rébarbatif. 
Rebuffade. 
Rebours (au)«w à rebours. 



Recouvert (il a) la vue, la Recouvré j[il a) la vue, la 

santé, la fortune. 
Reculer en arrière. 
Rémouler un couteau^ 
Remplir un but, 
Renforci {cet erifant est^ 



santé, la fortune. 
Reculer. 

Emouler un couteau. 
Atteindre un but* 
Cet enfant s'est renforcô. 
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NedUapasi 

Reprimandable, * 

Restez-voas {où 7^ 

Rétablir le désordre (c.-à-4i 
le faire tester^) 

Revange, 

Rimoulade, 

Sans dessus dessotxs, 

Secoape, 

Semoaille, 

Soubriqnet, 

Soupoudter, 

Vous avez du café, sucrez- 
vous, 

Tâchez que je sois satisfait, 



Tannant, 

Temps (une hewe ie^) « 

Tentatif, 

Tête d'oreiller, 

Tout de même (/«r»*,) 

Transvider, 

Trayage, 

Trayer, 

Trémontade (^perdre lo,) 

Trésauriser, 

Très-faim, très soif (/ai,) 



Trichard, 

Une fois pour tout, 

Vagislas, 

Vessicatoire, 

Volte {faire la,) 



Répréheosible. 
Demeurez vous («à?) 
Rétablir Tordre. 

Revanche. 

Rémolade. 

Sens dessus dflssen». 

Soucoupe. 
- Semoule. 

Sobriquet. 

Saupoudrer. 

Vous avez du café, prenex 
du sucre. i 

Faites en sorte que je sois 
satisfait, tâchez ne pouvant 
être suivi de la conj. çue. 

Vexant, contrarianL 

Une heure. 

Tentant. 

Taie d'oreiller. 

Aussi ou également (findJ) 

Transvaser. 

Triage. 

Trier. 

Tramontane {perdre la,') 

Thésauriser. 

J*ài extrêmement faim, ex- 
trêmement soif; très ne peut 
modifier les sofaatintiis. 

Tricneur. 

Une fois pour toutes. 

Vasistas. 

Vésicatoire. 

Vc^e {foin la.') 
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Ai préposition, doit toujours, se répéter, 1G9. — Emploi de 
a et de m^ 178. — ^Mots dans lesquels il ne se prononce 
pas, 197. 

AceentSf il y en a de tlKiis sortes, 85.— Emploi de l'accent 
aigttf 83. — De PaccenC grave, «6.— De Vacoent eircanr 
Jlexe, 86. 

il cmuse fMe n'est plus usité, 171^. 

Adjectify sa définition, 14 — Adjectif qualificatif, 15. — Sa 
syntaxe, IIS. — A trois degrés' de qualification, 15. — 
Adjectif verbal, 153.— Formation du fcm. dans les adj. 17. 
— ^Formation du pluriel dans les adj., 19. — Adj. pris 
substantivement, 16.— Accord de Tadj., 113.— Ne fait 
pas la loi au subst., 114.-^Deux adj. dont le second mo* 
difie le premier, 114.— Place des adj., 115. — Adjectifs 
déterminatifSy ce que c'est, 90. — Adi. numéraux, 21. — 
Démonstratifs, 21.— Possessifs, 21.— Indéfinis, 22.— Leur 
syntaxe, llS.-^AttjECTm verbmuCf 16. — ^Leur syntaxe, 152. 
—Pris adverbialement, 114. 

Adverbe^ sa définition, 73. — ^Pourquoi n*a pas de réf., 74. — 
Liste des principaux adverbes, 74. — Appelé location ad- 
verbiale, 74. — Sa syntaxe, 165. 

Aider quelqu'un, aider à quelqu'un, 178. 

Aigle, genre de ce subs., 104. 

Air (avoir 1',) 178. 

Alefùaur rejette tout réff., 165. 

AmnisUe^ armisHiee, 179. 

Afnowty genre de ce subs., 104. 

4na{y8e logique» ce que c'est, 90, et tiiiT.— Modèle d' — ^,97. 

Anemr^ Ewn€blir\ 179. 

Apostrufhe^ signe orthographique, son emploi, 87. 

ArmistiUy Amnistie, 179. 

ArUde, sa fonction, 13. — Gtuels mots ainsi appelés, 13.— Ar- 
ticle éHdé, 14.— ^ïontracté) 14.— Cluand, employé ou non 
usité, 109.-^Son emploi avec jp^,mi€«a;, nunn», 111. — Sa 
répétition, 111. 

Assurer quelqu'un, msturer à quelqu'un, 179. 

AUeiiutre, ses régimes, 179. 
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AUriM de la propositkm, 90.— Simple où composé, eom- 
plcxe ou incomplexe, 93. 

Aucun, adjectif indéfini, 26.-— Sa syntaxe, U9. 

AuparavaiUf ne veut aucun r^^ 165. # 

Auprès de^ près de, 168. 

ilf&nt, as(to7i4, lôô.-^ilttAsi, non plus, 180. 

ilu^imioe, genre de ce subst., 104. 

Autour, àUnlour, 165. 

Au travers, à Ur^ivers, 168. 

AuxiHaires (verbes,) 33.— Jcwr, 33.^.^^0, 35.— Leur 
emploi; 142. 

Bénir, a deux participes passés, 43. . 

Baigner, mauvais emploi de ce mot, 180. 

C, mots dans les^els il ne se prononce pas, 198. 

Ccanpag'ne (en,) à la campagne, 180. 

Capable, susceptible, 180. 

Ce, adj. démonst., 21. — ^Pron. démonst, 31."^^uand on 1« 
répète, 127.— Suivi du verbe Etre, 138. 

CédtUe,&7. 

Celui, uUe, leur svnt., 128. 

Celui-ci, eeVuiM, 28. — Leur synt., 128. 

CerU, adjectif numéral, sa*syntaxe, 116. 

Chacun, pronom indéfini, 24 ; quand il est suivi de J^», sa, 
^5, ou de lewr, leurs, 132. 

Chaque, adjectif indéfini, 22.~7Sasynt. 119. 

Collectif (substantif,) ce gué c'est ; il y en a deux sortes, 10. 
— Comment l'acoord a lieu avec un collectif, 137- 

Comparatif, ce que c'est, 15.— Trois sortes, i6.*>Adjecti£s 
qui renferment un comparatif^ 15. 

Cemplèm^nt, logique, en quoi il consiste, 91. 

Compter, 182. 

Coihdibionnd, un des modes du verbe, 30. — Employé abii» 
sivement, 145. 

Conjonction, sa définition, 76.-^ Liste des conjonctions, 76. 
— Synt. des conjonct, 17)0. 

Conjugaison, ce que c'est, 33. — ^11 y en a quatre,, ii. — La 
première en er, 37. — La seconde en ir, 41. — La troi- 
sième en oir, 44.-HE.«a quatrième en re, 46. — Des ver- 
bes passifs, 64. — Des verbes neutres, 67. — Des verbes, 
pronominaux, 69. — ^Du verbe impersonnel, 71.-M3bier- 
vations sur les verbes de la première, 59. — Observ. sur 
les verbes de la seconde., 43. — Observations ;sur les verbes 
de la troisième, 46.— Observ. sur les verbes de la qnia- 
trième, 48. . / - 

Conjuguer, ce que c'est, 33. 

Consolable, ne se dit pas des choses, 115. 

Consommer, consumer, 181. 

Çonsofvnes, pourquoi ainsi nommées, 7. 
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Càntraetion, de TaHicle, en quoi elle consiste, M. - 

Convenir f qtiel auxiliaire il prend, 143. 

Coucher, mauvais emploi de ce mot, 180. 

Couple^ genre de ce substantif, 104. 

C9ide, remarque sar ce participe, 164 

Demewrerf quel auxiliaire il prend, 143. 

Devant que, Voy. à cause que. 

Davantage^ adverbe, sa syntaxe, 165. 

De, préposition, doit toujours se répéter, 169. 

Deéeens^ dehors, leur syntaxe, 165. 

Dejewner, diner, etc., suivis à^avec ou de de, 181. 

DéHce, genre de ce subst., 104. 

Demi, adj., sa synt. 113. 

Dessus, dessous, dedans, dehors f leur emploi, 165 

Z^etto;' points, leur emploi, 196. 

Deuxième, second^ 190. 

Digne, indigne, 181, 

Diphihonguei 3. 

Dont, son emploi, 130. 

D'où, eu quoi il difière de dont, ISO. ' 

Durant, pendant, 181. 

E, de trois sortes, 8. 

Excepté, adj., 113. 

Expirer^ prend être et avoir, 144. 

Echapper, quel auxiliaire il prend, 143. 

Eclairer, ooserv. sur ce verbe, 181. 

Elision, ce que c'est, 14. 

EUivse, 174.— Défaut qu'on doit éviter dans l'emploi des 

ellipses, ib, 
Emifient, imminent, 182. 
Emprwiier à, emprunter de, 182. 
En, pronom personnel, remplace de lui, d*euz, d*eUe, d*eUê8f 

employés pour les choses, 126. — Remplace aussi son, sa, 

ses, leur, leurs, 118. — Préposition»tottjours répétée, 169. 
Enfant, genre de ce subst. 104. 
Eiinotàir, anoblir, 179. 
Entre, parmi, 169. 
Envie, (porter,) envier, 183. 
Epargner, 183. 
Espérer, 183. ' 

JSt, sa syntaxe, 170.— ObseriraUon sur ce mot, 183. 
Etre, o^r', observation sur ces mots, 183. 
Eviter, 183. 
Exemple, genre de ce mot, 105. — Gluand on dit imiter et 

suivre VexmapU, 184. 
F\iire, ses divers emplois, 183. — Ne faire que, ne faire que 

d€,l8i, 
Pigwres de syntaxe, 173, et aoiv. - ^ 
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FHaxr^ obitervction nur 6e teibe, 184. 

Flairer, fleurtr^ 184. 

Fleurir, remarque sar ce verbe, 44. 
^Formation des temps, 52. 

Foudre, genre de ce sabstantif, 105. 

Futur, sa définition, BL-i^IVoù il se foime, 53. 

/^^r antérieur, sa définition, 31. 

O, mots où il prend le son du c, 198. 

Général, (substantif collectif,) 10. 

Genre, en quoi il consiste, 10.— Il y en a deux ea français, «ft. 

Gens, genre -de ce substantif^ 105. 

Crrammaire, définition, 7. 

ff, muette ou aspirée, 8, 198. 

Haïr, remarque sur ce yerbe, 43L 

Hymne, genre de ce mot, 105. 

/, mots où il n*est pas prononcé, 199. 

Imiter VexempU, suivre Texemple, 184. 

Imaginer, iHmagvner, 184. 

Impardonnable ne se dit pas des personnes, 115. 

Imparfait de Vindicatif, 31.— -Gluand employé abnsivement, 
144. — Imparfait du subjonctif, 148. 

Imminent, émincTU, 182. 

Impératif, un des modes du verbe, 30. 

Imposer, en imposer, 185. 

Indicatif un des modes dû verbe, 30. - 

Indigne, digne, 181. 

Inconsolable, ne se dit pas des choses, 115. 

Infecter, infester, 165. 

Infinitif, un des modes du verbe, 30. — Employé comme su- 
jet, 149, comme régime, 150.— Précédé d'aucune prépo- 
sition, ib. — Précédé de la préposition à on de, ib. — Suivi 
d'un on de plusieurs autres infinitifs, lôl.^Temps qa'fl 
forme, 62. 

Insulter, suivi on non de à, 185. 

Interjection, Ti. — Observations sur quelques infciject. 173« 

Inversion, en quoi elle consiste, et quand/ elle est vicieuse, 

. 177. 

Joindre, suivi de à ou â^avee, 185. 

Laissé, remarque sur ce participe suivi d'un.infinitif, l€(k 

L, mots à la fin desquels elle n'est pas prononcée, 199. 

Le, la, Us, articles, 13.-— Pronoms, 23. — Leur syntaxe^ 121, 
122, 123, 124, et pag. 127» 128, et smv.^Observation 
sur le pronom U, 185^ 

Lectiwre, Remaxques particulières à ai sujet, 197, et soir. 

Lettres ou caractères. Il y en a deux sorte?, 1.— ïienr em» 

. ploi, 77.— Leur prononciafioD, 197, et suiv. 

Leur, adjectif possessif, 21, 118.— Pron. personne 33| et 
126.*-Itf leur, pr(Hiom possawif, 91. 
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Ztoeutions idcitusês^ 5X)3, et snilr. 

Zf'ttf» e^ VoMtrty L'un VatUre, 132, 136. 
. Majuscules (lettres,) Leur emploi, 84« 

Malgré que^ Voy. à, cause que, 171. 

Matinalf matineuXf marinier. 186. 

MéUr suivi de à ou d'aiTec, 186. 

Mènie^ adjectif ou adverbe, 119. 

Mil, mille, n6.-^MUles, iHd. 

Modesj formes que prend le verbe, il j en a cinq, 30 

MoTMsyUahe, ce que c'est, 10. 

Mots de quoi se composent, 7. — De combien de sortes, 9.- 
Mots variables, 9. — ^Mots invariables, 67. 

Négation, son emploi, 166, 167. 

Ni, conj<H)ction, son emploi, 170. 

Ni Vvohy ni Vautre, employé comme sujet, 136. 

Nom, (Voyez substantif,) 19. 

Nombre, ce que c'est, 11. — Deux sortes, id. — pu nombre 
dans les verbes, 29. 

Nu, adjectif! sa synt. 113. 

Notre, voire, leur, leurs, leur synt. 117. 

Observer, dans quel cas il doit être précédé du rerbe 
faire, 186. 

On, pronom indéfini, 24.— 4Sa sjrntaxe, 131. 

Orgue, ^enre de ce sul^tantif, 104. 

Orthographe ; en quoi consiste, 77.— Des verbes, 62, et suir. 

Oublier à, oublier de, 187. 

Pardonnable, ne se dit pas des personnes, 115. 

Parce que, s'écrit en deux mots et en trois, 171. 

PareTithèse, son emploi, 89. 

Parmi, entre, 169. 

Participe, sa natn.Te.'^Prêsent. — Passé, 73. — Présent, en 

' quoi diffère de l'adjectif verbal; est toujours invariable, 
154, et suivantes. — Passé temps qu'il forme, 46. — Em- 
ployé sans auxiliaire, 154. — Aceompag:né de l'aux- 
iliaire être, 154.'*-Accompaçné de l'auxiliaire avoir, cas 
où il s'accorde, 154, fit ?uir. «I^'un verbe pronominal, 
156.— D'un verbe impersonnel, 158. — Entre deux que, 159. 
— Ayant pour ré^mc direct l\ 161. — Suivi immédiate- 
ment d'un infini tif, ib.^PaU suivi d'un infinitif, ib. — 
Dû, pu, voulu, t^. — Participe passé, suivi d'unepréposi- 
sition et d'un infinitif, ib. — Précédé de le peu, 162.— Pré- 
cédé du pronom en, 163.— GnUé et valu, 164. 

Participer à, participer de, 187. ' , 

Partitif, (substantif collectif,) lO.-^Sujet, 137. 
Pas, point, quand on doit les supprimer, 168. 

Passé, sa définition, 31.— Trois sortes: défini, indéfini, am^ 
tèrieur, ib. — Difiérence entre le passé défini et le past^ 
indéfini, l45^Du tuij., 143. 
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Peiidantj durant^ 181. in 

Personne, ce qu'oa entend par ce mot, engranimaljre.— IL 

Il y en a trois, 23.— Pronom indéfini, l92.~Sabstaihi^ ifr. 

Peu (le,) placé avant un participe, 163. 

Plaindre (se) que on. de ce que^ 187. 

Plairey ce qui plaît, 187. ^ / . . ,-* 

Pléonasme, en quoi il consiste, et quand il est^ncwux, 17». 

Plier, ployer, 161. . 

Plus, davantage, 165.— P&«, mtewc, 188. 

Plus £un, sa syntaie, 188. 

plus-que-parfaU de VvndicaUf, Sl.—Ctaand il est employé 
abusivement, 145.— Z>tfc svjbj. 148. 

PîutU, plus tôt, leur différence, 166. 

Poifii, comment employé, 196.— Intef rogatif, exclamati^ 

. 197 — Z>ewa; poinJts, leur usâ^e, l^.—Point-vi/rguU^ son 
emploi, 195. ^ ; 

' P(mc*tarfiï7n, 193, et suiv. j. .^ ,» 

Positif, un des trois degrés de signification des adjectifs, 15. 

Préposition, mot invariable.— A quoi sert, 75.— Les princi- 
pales, tÔ.— Ce qu'on entend par locution prépositive, 75. 
% — Syntaxe des prépositions, 168. . "" • 

Près de, auprès de, 168. 

Près de, prêt à, 187. . ^ _ 

présent de Vindicatif, 31.— Temps qu^ forme, 68.— Sijli 
emploi, 144.— Ptt «îô;. 148. 

Promenef, mauvais emploi de ce mot, 180. ' 

Promettre, 1^. 

Pronoms, leur fonction, 22.— Il y en a de cinq sortes, 23.— 
Les pronoms ne doivent pas Se rapporter à un subst. in- 
déterminé, 121 ; ne doivent pas avoir plusieurs rapports, 

* ib. ; ne dc^vent pas être constnïits d'une manière équi- 
voque, 122 -^Personnels, en quoi ils consistent, 23^ leur 
syntaxe, 123, etc. — Démonstratifs, eh quoi ils consistent, 
23 ; leur syntaxe, V2n.— Possessifs, en q[Uoi ils consistent, 
24} leur syntaxe \^.— Relatifs, en quoi ils consistent, Ô4; 
leur syntaxe, 1^.-^ Indéfinis, en quoi ils consistent, 24 j 
ïeut syntaxe, 131. 

Prononciation^ remarques particulières, 197, et suiv. 

Proposition, $a définition, 90.— A trois parties essentielles, 
ii.— Principale, 94.— Incidente, 95.— Pleine.— Elliptique^ 
^.—Implicite, 97. 

Qu, comment on prononce ces. lettres, 200. . 

Quand^ quanJt, 171. 
. ^ùaJtre-mngt, 116. 

Qit«, ponom relatif, 24.— Conjonction 172.— Q«^» CooJ. ne 
régit, aucun mode, 166. 

<^ue%qiœ, adjectif ou adverbe, 120. 

Q«e2^ c/Ui5e, sou genre, 105. - ^^ 
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Qui, pronom relatif, 24. Sa sjmtaxe, ISft 

QiMtQK«, coDJonciioD. Quai que^ pronom, 17L ~ 

H, mots où elle est ^lulle, âOO. 

RaUUrie, Tentenclre,) entendre la raillerie, 18% 

RappeleTf (se,) régime qu'il etige, 188. 

Rapport à, ou avec^ 189. 

Régime^ ce que c'est, 26.— Deux sortes, 86.— Direct, 26.— 
Indirect, ^.r-^yntaxe des régimes, 188. — Place des ré- 
gimes, 138. — Régime 4es yerb^ passifs, 142. 

RéuaiiTy imtr, 189. 

Riet^ signifiant quilque chose ou %%Ue ckùso^ 189. . 

S, remarque sur sa prononciation, 200. 

SaigTter au nez, 190. 

SanSy se remplace par ni, 171. 

Second deuxième^ 190. 

Servir à rien ou servir de rien, 190. 

Si, tant, leur syntaxe, 166. 

Soif pronom personnel, son emploi, 126. 

Son^ 5a, HSj leur y UûrSy leur syntaxe, 117» 118. 

Subjonctif, un des modes du verbe, 30. — ^Emploi de ee 
mode, 145. — Emploi des temps du subjonctif, 148. 

Substantif i âa naCurci lO.-^Pluaienrs sortes^ 10.— Subitan* 
tifs qui ne s'emploient qu'au singulier, ll.----€tui ne a'em» 
ploient qu'au pluriel. ll.—Subst. ccunposés, 106. 

Siuçomber sous ou à, 190. 

Suite (de,) Und de suite, m. 

Suj^ (du rerbe,) ce t^ne c'est, 26. — Du verbe impersonnel^ 
28. — De la proposition, 90. — Simple qn composée com* 
plexe ou incomplexe^ 93.— Sa syntaxe, 13^, et suiv. 

SuperlaHf, ce que c'est, 16. — Deux sortes, ib. 

Suppléer quelque chose, suppléer à quelque chose, 190. 

Supposé, adjectif, sa syntaxe, 113. 

Susceptible, capable, I8D. 

Syllabe, ce que c'est, 9. 

SJfflepse, figure de syntaxe, 176. 

Syntaxe, son objet, 90.— Figure^ de syntaxe, 176. 

T, remarque sur sa prononciation, M)l. 

Tiant, si, leur syntaxe, 166. 

7>Z, ne s'emploie pas pour qttèl, quelque, 191. 

Térrufin, employé comme adverbe^ comme adjectif) 191. 

T^ps,^ ce qu'on entend par ce mot en grammaire, 31.— 
Des verbes, ib. — Simples, composés, 32. — Primitif) dé- 
rivés, 33, 52.— Dérivés (formation des,) 52, et suiv. 

TVrrtf, par terre, à terre, 191. 

Tous les deux, tous deux, lenr difi<Srence, 192. 

Tout, adjectif ou adverbe, 120.-^Db6erv. sur ce mot 19L 

Tout à coup, tout d*un coup, 166. 

Tout de suite, Yoy. suite. 
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TVaU d^wnion ou tirH^ 88. 

jy^vtri (aa,) à ^faver», 168. 

Tréina^ usa^e qu'on en fait, 87; 

Uf remarque sur sa prononciatioD, 301. 

Un de^ un des, leur syntaxe, 193» 

Unir, sou régime, 189. 

FWv, remarque sur ce participe, 164. 

Verbe, soa objet, 95.— Substantif, 25.— Adjectif, 27.-^Aa- 
xiliaires (denx,) 33,^.— Actif, 98.--Passif, 64.— Neutre, 
67. — Pronominal. — Impersonnel, 69. — Ses modification^, 
99. — Irrégulier. — ^Défectif, 53.--*S'accorde a^ec son su- 
jet, 133.~Son régifue, 96.^Ne peut avxMr deux régimes 
directs, 138. — ^Ne peut avoir deux régimes indirects, eiK- 
primant le même rapport, 139. — Verbes qui ne prennent 
aucune préposition avant Tinfinitif <}ui suit, 160. — Clui 

Ï prennent à avant un infinitif, tft.— dm prennent de avant 
'infinitif, 151. — Gtui prennent iudifi^remment àaade^ib» 
Vtngtf adjectif numéral, 116. 
VtrguUj comment empilée, 194, 195. 
VU^pis, son emploi, 168. 
VaUi, voilà, 169. 
V&feieSy pour quot'atnsi nommées, 8; combien il y en a, 9. 

«--Longues et brèves, 7. 
y, sa prononciation, 901. 
Y, quand emnjoyé pour un t, et pour deux i, 8.— Prcmom 

Sîrsonnel, 93.— Cluand suivi d'un i, 40.— AdvertM, 74.— 
bserv. sur le pronom y, 193.— Sa proAouciation, 90L 
Zj sa pronouciatioè) 901. 
yp, comment on le prononce, 901. 
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CHAPITRE PREMIER. 



EXERCICES 

SDR CERTAINS VERBES RÉGULIERS DES aUATRE CONJUGAISONS, 
DONT l'emploi présente aUELaUES DIFFICULTÉS. 

(Y. Gramm., depuis le n. 129, jusqu'au n. 144 compris.) 

1. C'est en interrogant fréquemment la nature 
que nous lui arrachons ses secrets. 

2. Ne jugons promptement de personne ni en 
bien ni en mal. 

3. Souvent le ciel serait injuste s'il exauçait nos 
prières. 

4. Ne forçons point notre talent, 
Nous ne ferions rien avec grâce. 

5. L'adulation dégénère toujours en ingratitude. 

6. On n'est pas digne de régner, quaud on ne 
règne pas sur soi-même. 

7. On s'expose à passer pour im sot, lorsqu'on 
répète les sottises d'autrui. 

8. Il n'est pas de secret que le temps ne révèle. 
ô. Le temps renverse tout ce qu'il élevé. 

10. La paix ramené l'abondance. 

11. Dieu dans nos déserts a semé la lumière, 
Ainsi que dans nos champs il semé la poussière. 

12. Ce qu'on appelé flux et reflux n'est que le 
mouvement alternatif des eaux. 

13. L'homme projeté toute sa vie, et meurt sans 
jouir de ses projets. 

19 
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14. Dieu appel]a les eaux pour punir la terre 
couverte de crimes. 

15. Saint Loms rejettait les conseils de la pc^ 
litiqae, quand ils n'étaient pas d'accord avec la 
Tertu. 

16. L'homme, par ses désîrs>, erapiette sur Vayenir 
comme pour prolonger la durée dç sa vie. 

it. Les maximes des hommes décellent leurs 
cœurs. 

18. Nous connaîtrions bien mieux la nature, si 
nous l' étudions dans ses merveilles et non dans le» 
livres. 

19. n est rare que nous nous réconcilions avec 
un homme qui a blessé notre amour-propre. 

26. Les choses dont nous nous souciions le moin», 
sont souvent celles qui contribuent le plus à notre 
bonheur. 

2 1 . Nous côtoyons les rivages de la fertile Egypte, 
lorsqu'un vaisseau phénicien nous Gt prisonniers. 

22. Les moyens les plus sûrs que nous emplt^on» 
pour assurer notre félicité, sont ceux, que la verta 
avoue. 

23. Essayiez de tous les plaisirs, et vous verrez 
que le plus constant est un travail de choix et de goùL 

24. Le succès nous paye de toutes nos peines. 

25. lies âmes qui se ployent aisément, s'apla^ 
tissent de même. 

26. Rien ne plaît, rien n'agré de la part de quel- 
qu'un qu'on n'aime pas. 

27. Jamais l'esprit et la routine ne suppléront au 
boil^sens ni au savoir. 

28. Nous envisagons la nature sous d^autres points 
de vue que les anciens. 

29. La veille de la bataille de Veuille, les dra- 
peaux de Ciovis furent bénis par l'évêque Saint- 
^Rémy 

30. Bénits soient les rois qui ont été les pères de 
leurs peuples. 



31. Les hommes haissmit qiiel4)iiefûi8 ceux qui 
les ont obligés, et cessent de hair ceux qui leur ont 
ùûi outrage. 

32. ' Je haïs tous ces romans dont la lectare aride 

Dessèche mou esprit, et laisse mon cœar vide. 

33. due nous sommes changeants! souvent ce 
que nous hatmes autrefois est ce que nous pr éféroos 
iiujourd'hui. 

34. Les scletices fleurissaient chez ies Chinois à 
une époque fort reculée. 

35. lâi piété et la justice, en fleurissant sous Saint 
Louis, ajoutèrent à Téclat de son règne. 

36. L'Italie est la seule contrée qui ait flori deux 
fois : sous Auguste et sous Léon X. 

37. On ne reprent avec art que ceux qu'on craind 
ou qu'on aime. 

38. due d'hommes, comme les plantes, végettent 
ou ont yégetté sur cette terre t 

39. Il est difficile que vous coticilietf vos devoirs^ 
Àvec le goftt d^ plaisirs. 

40. Celui qui semé l'injustice récolte la haine et 
la vengeance. 

41. C'est dans les ouvrages de Racine que la 
poésie déployé toutes ses richesses. 

42. Vous récrérez votre esprit par la variété déê 
chîetB que vouç lui oflTrireZi 

43. L'histoire n'est qu'une euite des mêmes évè- 
^nements renouvelles et variés. 

44. C'est en haissant le vice que nous nous for- 
tifiions dans l'amour de la vertu. 

45. Nous amoncelions des richesses comme si 
nous devions toujours vivre. ' 

46. Nous ne remplaçons jamais l'honneur par la 
gloire, pi^le honheur par le plaisir. 

47. Il n'est rien que nous oublions aussi prompte- 
ment que les malheurs passés. 

48. Dieu exige que nous employons au soulage- 
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m«it de nos semblables les richesses qu'il nous a 
départies. 

49. Les ignorants croyent tout voir, et ils ne 
Yoyent rien : ils n'aperçoivent tout au plus que de 
vaines ombres qui n*ont rien de réel. 

50. La mort révelle les secrets du cœur. 

51. L'homme sensé espère peu, et ne désespère 
d^ rien. 

52. Quand nous nagons dans Tabondance, nous 
ne songons point aux besoins d'autrui 

53. Des coupables bourrellés de remords ont ima- 
giné l'athéisme. 

54. Il n'y a de véritable esclave que celui qui se 
vent lui-même. 

55. La mort sépare les hommes, et les rejoind, 

56. Tout rappelé l'homme à ses devoirs. 

57. La monarchie française commença sous Pha^ 
ramond. . ^ 

58. Nous ne payions les bien&its que par une ' '^^ 
vive reconnaissanca 

59. On augmente son bonheur en le partagant 
avec nn ami. 

60. Un père aime ses enfants tout en baissant 
leurs défauts. 

61. Ils ont bénit le ciel qui leur a accordé un roi 
si digne de leur amour. 

62. La religion veut que nous n'employons que 
les bienfaits pour nous venger de nos ennemis. 

63. Notre intérêt exig^ que nous ne nous con- 
fions qu'à des hommes d'une vertu. éprouvée. 

64. La nature n'employé la violence que pour 
détruire ; -elle opère 1^ bien avec une force tempérée. 

65. Tel excelle à rimer qui juge sottement. 

66. Rien ne récré la vue comme la présence de 
'ceux qu'on a obligés. 

67. Il n'est rien qu'un homme de bien baisse 
autant que la flatterie. 



68. L'homme Éeosé ne répont jamais aux injnres. 

69. La bénédiction de la rose d^or est une céré- 
monie 'par laquelle mie rose de ce métal est bénie 
solemnellement par le IVpe le quatrième dimanche 
de Carême. 

. 70. Environnés d'une foule de préjugés, nous 
envisagons rareçfiént lés choses sous leur yéritable 
point de vue. 

71. Lorsque la volonté précède la réflexion, le 
repentir la suit. 

72. Fassent les Dieux que nous n'envions aux 
riches que le pouvoir de faire des heureux. 

73. L* Aurore au visage riant 
De rubis et de fleurs parsemé l'Orient, 

74. Un homme indiscret est une lettre décachet- 
tée: tout le monde peut la lire. 

75. Les arts fleurissaient à Athènes et à Rome 
sous Périclès et sous Auguste. 

76. Clui vit I\ai de tous, ne saurait long-temps vivre. 

77. Dieu envoyé aux uns les secours nécessaires 
pour vivre, et aux autres des- consolations pour bien 
mourir. 

78. La religion supplé à toutes les vertus que la 
nature nous a refusées. 

79. La vertu seule peut rendre un état heureux 
et fleurissant. 

80. La fortune des joueurs cliange avec la même 
promptitude que les dés qu'ils jètent 

81. Celui qui craind Dieu ne craind que lui. 

82. Nous avançons par la craiiite les maux qui 
doivent nous arriver. 

83. Racine est le plus grand poète dont nous nous 
glorifions. 

84. Craignez, Seigneur, craignez que le ciel rigoureux 
Ne vous baisse assez pour exaucer vos vœux. 

85. Nous croyions mener les choses, mais ce sont 
elles qui nous mènent. 

19* 
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86. La nature ne cré pas les hommes égaux eor 
fiicultés. 

C H A P I T R E IL 



EXERCICES 

BUR LÀ SYNTAXE DU SUBSTANTIF. 

(V. Gramm., n. 337 et suiv.) 

1. CluoiQUE les premiers orgues aient une ori- 
gine fort ancienne, tous les historiens conviennent 
cependant que ceux qu*on entendit en France, pour 
la première fois, ne remontent pas au-delà de l'an 
757 ; ils avaient été donnés à Pépin par l'empereur 
Constantin Copronyme. 

2. duels délices peut-on comparer à ceux que 
cause une honne action ! 

3. Dieu venait à ce peuple heureux, 
Ordonaer de l'aimer d'une amour maternelle. 

4. Du côté de l'Asie était Vénus, c'est-àk-dire la 
mollesse et des amours insensés; du côté de la 
Grèce était Junon, c'est-à-dire, la sagesse et tous les 
délices qu'elle procure. 

5. On suspendrait plutôt le vol de l*aigle altière 
Ctu'on ne détournerait tes pas audacieux 
Du sentier de la gloire et aes faits périlleux. 

6. Près de l'aigle romain mille enseignes bizarres 
Rassemblent sous ses lois mille peuples barbares. 

7. Vertumne présidait à la récolte des fruits; c'est 

{)OUrquoi les poètes le prennent quelquefois pour 
'Automne elle-même. '^^ 

8. Py gmalion ne connaissait pas les gens de bien, 
car de tels genâ ne vont pas chercher un roi corrompu. 

9. Un couple de moutons qu'ils faisaient rôtir eux- 
mêmes composaient les festins des héros d'Homère. 

10. Quelle couple que Philémon et Baucis! 

1 1 . Cher enfant, disait une mère à sa fille, sans 
to'^il n'est point de bonheur pour moi. 
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12. Les beaux exemples de Rossignol (1) sont les 
chefs-d'œuvre de la calligraphie^. 

13. Comment T homme profiterait-il de l'exemple 
des morts, s'il est aveugle sur celle des vivants ? 

14. Le foudre sillonne les airs et frappe les ar- 
bres les plus élevés. 

^ 15. Turenne, cette brillante foudre de guerre, ne 
connaissait plus d'ennemis dès qu'ils étaient vaincus. 

16. Certaines g^fis étudient toute leur vie; à la 
mort, elles ont tout appris, excepté à penser. 

17. Toutes les honnêtes gens s'intéressent à un 
jeune homme instruit et modeste. 

18. Les anciens hymnes de l'église ont le mérite 
de la simplicité ; ils ont été inspirés par l'admira- 
tion et la reconnaissance. 

19. Les plus belles hymnes composées en, l'hon- 
neur des héros et des divinités fabuleuses, sont celles 
de Callimaque, de Pindare et d'Horace, 

20. Il y a dans Scipion l'Africain quelque chose 
qui est encore plus estimée que ses victoires, c'est 
sa vertu. 

21. Quelque chose que nous disions dans un mo- 
ment d'emportement, il est bien rare qu'il ne nous 
cause pas de regrets. 

22. Il y a souvent plus d'esprit dans un petit vo- 
lume que dans de gros in-folios. 

23. Les plus beaux écrits des Italiens abondent 
en concettis, c'est-à-dire, en pensées brillantes, mais 
dépourvues de justesse. 

24. Des bravo perfides 

Ont du malheureux drame achevé le destin. 

25. L'Espagne s'honore d'avoir vu naître les 
deux Sénèques. 

26. S'il est vrai que les arts soient nuisibles à la 
société, nous pouvons dire que Louis XIV. im- 

(1) Rossignol, habile calligraphe, sotis le règne de Louis 
xi V. La calligraphie est l'art de bien écrire. 
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prima une tache à sa gïinre, en disant naître des 
Praxitèle, des Apelle et des Orpkée. 

27. La satire a quelque chose d'extrêmement 
utile: mille gens, par son secours, se corrigent 

Sudquefois d'un désordre que les traits wfidminéa 
es Bourdaloues, des Massillons et des BossueCs 
n'auraient peut-être qu'à demi-réformé. 

28. On ne doit pas douter qu'il n'y ait eu dans 
l'antiquité la plus reculée- des Alexandre et des Cé- 
sar dont le temps a fait oublier les exploits» 

29. Ce n'est que dans l'océan Atlantique qu'on 
voit le spectacle singulier des poissons-volant. 

30. Gluels gens que les avares, qui passent leur 
vie à compter les écus entassés dans leurs cofires-fort 

3 1 . Des blancs-seings sont une arme perfide dans 
les mains d'un fripon. 

32. Les loups-garou n'épouvantent que les tieiUes 
femmes et les. enfémts. 

33. Il y a en France quatre-vingt-six chef-lieu de 
préfecture. 

34. L' inconduite plus que l'infortune peuplent 
les hôtels-dieux. 

35. Le Cid, Athalie^ Alzire sont des chef-d'œu- 
vres dramatiques. 

36. Que de gens spirituelles dans la société se 
font connaître pour des sots après deux ou trois 
tôte-à-tétes. 

37. Dans les pays chauds, sous les ciels heureux, 
on élève les ver-à soies sur des mûriers. 

38. Les perces-neiges portent des âeurs au milieu 
des rigueurs de l'hiver. - 

39. La paresse et l'oisiveté sont les avant-coureur 
de la misère. 

40. Le duel est un moyerf perfide à l'aide duquel 
un coupe-jarret peut assassiner en sûreté un honnête 
homme. 

41. Nos actions sont comme des bout-rimé que 
chacun fait rapporter à ce qui lui.plait. 
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42. Les petit-maitres ont les maDières libres, 
tranchantes, avantageuses. 

43. Nos arrières-neveux nous imiteront, si nous 
&isons de bonnes actions. 

44. Q,u' est-ce que la plupart des louanges dans le 
style du monde? des contres-vérités couvertes du 
voile de l'honnêteté. 

45. Les concertos des Mozarts et des Yiottis sont 
peut-être ce que la musique moderne a produit de 
plus beau. 

46. En temps de guerre, les sauvages de PAmé- 
rique sont armés de casses-têtes, 

47. Le^coquettes sont des paons en société, et 
des pies-grreche dans leur intérieur. , 

48. Gta'un Molière s'élève, il naîtra des Baron. 

49. La ressemblance des sentiments rapproche 
souvent des hommes d'une condition bien difierente. 
Voilà pourquoi les Augustes, les Mécènes, les Sci- 
pions, les IRichelieux' et les Condés vivaient fami- 
lièrement avec les hommes de génie. 

50. Le temps ne ménage pas plus les monuments 
des arts, que les chefs-d'œuvres de la nature. 

51. Il n'y a que les fripons qui fassent des ligues, 
les honnêtes gens se tiennent isolés. 

52. Quelle que soit la beauté des vers de Virgile, 
la poésie chrétienne nous offre encore quelque chose 
de très-supérieure. 

53. Ceux qui ont écrit l'histoire dans les temps 
modernes, n'étaient peint des Tacite. 

54. Dans les Champs-Elysées, les rois foulent à 
leurs pieds tous les délices de leur condition mortelle. 

55. Cet orgue est un des meilleurs que j'aie ja- 
mais entendus ; il surpasse beaucoup celui de Har- 
lem, qui est connu pour être un des plus beaux et 
des plus grands de l'Europe, {a) 

{a) Pour corriger cette phrase, il faut la tourner de ma- 
nière que le substantif orgtLe n'y fig^ire qu'an plariel ; au- 
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56. Dieu a créé Thomme avec deux amoars: 
l'une pour Dieu, Pautre pour lui-même. 

57. Le même roi qui sut employer les Coudés, 
les Tu rennes et les Catinats daus ses armées ; les 
Cdiberts et les LouTois dans son cabinet ; choisit les 
Racines et les Boileaux pour écrire son hjstoire ; les 
Bossuets et les Fénélons pour instruire ses enfants, 
les Fléchiers et les Massillons pour l'instruire lui- 
même. 

58. On ne trouve guère les chat-huant que dans 
les bois. 

59. Il y a certaines sociétés dont la fréquentation 
est plus dangereuse que des coupes-gors^. 

60. J'étouffai pour mon fils ma dooleur nmtenielle. 

61. Ce sont les Molières, les Boileaux, les Ra- 
cines, etc., qui portèrent, chez toutes les nations, la 
gloire de notre langue. 

62. Quelques auteurs ont écrit l'histoire comme 
on fait des opéra: tout y est imaginé pour produire 
de r effet. 

63. Les réponses des personnes distraites ne sont 
souvent que des coqs-à-l'âne. 



CHAPITRE III. 



EXERCICES 

8DR l'emploi de l'aRTICLE. 

( r. Qramro., n. 35Î et suir.) 

1. Ceux qui donnent des bons conseils sans les 
accompagner d'exemples, ressemblent à ces poteaux 
qui indiquent les chemins sans les parcourir. 

trement elle choquerait ]'esprit, en lui présentant le mdme 
mot avec deux genres différents. C'est ce qui aurait lieu, 
si l'on disait: cet orgue est un des meilleures^ etc.. un des 
plus belUs^ etc. Il faut dire : cet orgues sofU au non^e des 
meilleures, etc. 
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% Les personnages les plus ridicules dans le 
commerce de la société sont ceux qu'on appelé de 
pelits-maltres. 

3. Combien on trouve dans Homère et dans Vir- 
gile des épisodes bien amenés 1 (400) {a) 

4. Ija haine est si aveugle, qu'elle ne cherche pa» 
même des prétextes pour se satisfaire. (357.) 

5. Un. seul jour perdu ne devrait-il pas nous 
laisser de regrets mille fois plus cuisants qu'une 
grande fortune manquée ? (357. Exceptions,) 

6. Les pensées le plus sublimes ne ^nt rien, si 
elles sont mal exprimées. 

7. Dans les traductions» il n'est guère possible de 
rendre un vers par un vers, lors même que cette 
précision est la plus désirable. 

8. Les flatteurs sont ceux qui se laissent les plu» 
aisément duper par la flatterie. 

9. On prétena que les montagnes qui traversent 
Tancien et nouveau monde ont été autrefois de9 
plaines couvertes par la mer.' 

10. Les grandes et les fortes pensées viennent du 
cœur. 

11. Comment deux personnes n^auraient-ellee 
qu'une seule et même volonté, quand chacune d'elles 
en a plusieurs ! 

12. Du temps de Philippe-le-Bel, il n'y avait que 
' les ducs, comtes et barons dont les femmes eussent 

le droit de se donner quatre robes par an. 

13. L'amour pour ses père et mère est la base de 
toutes les vertus. ^ 

14. Un grand cœur, disait un roi de Perse, re- 
çoit des petits présents d'une main, et en fait des 
grands de l'autre. 

(a) La correctioD de certaines phrases pouvant présen- 
ter quelque difficulté, nous avons cru devoir, dans ce cas, 
indiquer le paragraphe de la grammaire où se trouve la 
règle. 
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15. Les vérités qu'on aime les moins à entendre 
sont celles qu'on a le plus d'intérêt à savoir. 

1 6. Le but des philosophes anciens et modernes 
est de porter les hommes à la vertu. 

17. La possession des faux biens du monde ne 
peut procurer qu'une fausse et une trompeuse féli- 
cité. 

18. Lycurgue disait aux Spartiates : Voulez-vous 
être toujours libres et respectés? soyez toujours 
pauvres, et n'entreprenez jamais des conquêtes. (357.) 

19. Quiconque a des nombreux témoins de sa 
mort, meurt toujours avec courage. 

20. On le voit toujours avec de beaux-esprits ou 
de grands seigneurs. 

21. Si vous ne vous acquittez pas de la dette im- 
mense que votre enfance a contractée avec vos père 
et mère, vous encourrez l'an imad version de tous 
ceux qui sont honnêtes parmi les pères, mères et en- 
fants. 

22. Les grands esprits sont le plus susceptibles 
de l'illusion des systèmes. 

23. Plus on approfondit l'homme, plus on y dé- 
mêle de la faiblesse 'et de la grandeur. (356.) 

24. La nature étant partout la mèrte, les hommes 
ont dû nécessairement adopter les mêmes vérités et 
les mêmes erreurs dans les choses qui tombent les 
plus sous les sens, et qui frappent les plus l'imagi- 
nation. 

25. Les belles et les mémorables actions ne peu- 
vent illustrer, si elles n'ont pas la vertu pour cause. 

26. Si le corps se fortifie par des travaux modé- 
rés, c'est par de sages instructions que l'esprit se 
perfectionne. 

27. Comment un homme qui n'a pas d'idées nettes 
de la justice, pourrait-il avoir la conscience d'avoir 
f^it une action injuste? (357.) 

28. Un trait remarquable et heureux dans notre 
histoire littéraire, c'est que ceux de nos auteurs 
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dramatiques qui ont les mieux écrit, sont aussi ceux 
qui ont les plus intéressé. 

29. Il faut faire de ses idées Fimag^e exacte des 
choses, et de la parole, une nette et une vive image 
de ses idées. 

30. Ceux qui font des antithèses en forçant les 
mots, sont comme ceux qui font des fusses fenêtres 
pour la symétrie. 

31. Le père du Tertre dit que, si presque tous 
les nègres sont camus, c'est parce que les pères e* 
mères écrasent le nez h leurs enfants. 

32. Aux yeux de Fenvie, la réputation le mieux 
établie n'est qu'une erreur publique. 

33. La Grèce et l'Italie ont produit de grands 
hommes dans tous les genres. 



CHAPITRE IV. 



EXERCICES 

» 

8UR l'emploi t>E L*ADJECTIP ftUALiPiCATIP. 

( V. Gramm., n. 363 et suiv.) 

1. La bonté et la puissance de Dieu sont infinies. 
Assis sur son trône, au centre de l'univers, le souffle 
de sa bouche anime tout, et donne à tout l'ordre, la 
beauté et la grâce. 

2. lue climat tempéré ne'produit que des choses 
tempéré ; les herbes les plus douce, les légumes les 
plus sain, les fruits les plus suave, les animaux les 
plus tranquille, les hommes les plus poli sont l'apa- 
nage de cet heureux climat, 

3. La sagesse et la puissance du Créateur, aussi 
visible dans la structure du limaçon que danjy celle 
du lion, se manifeste dans toute la nature. 

4. L'esprit et la vertu, fait pour plaire toujours, 
sont la source de toute véritable gloire. 

20 
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5. La nature a pour les âmes sensibles un charme 

et une beauté toujours nouveaux. 

6. Calypso trouvait une noblesse, une grandeur 
d'ame étonnantes dans ce jeune homme qui s'accu- 
sait lui-même. 

7. La surface de la terre est composée de matière 
végétale et animale, livrée à un mouvement ou à un 
changement continuels. 

8. Les grands seigneurs du Tunquin ne parais- 
sent à la cour que nus-pieds. 

9. Les demis-dieux des anciens n'étaient que des 
hommes qui s'étaient distingués par une valeur ou 
une vertu extraordinaires. 

10. On peut tout sacrifier à l'amitié, exceptés 
l'honnête et le juste. 

11. Les grands phénomènes de la nature s'ex- 
pliquent aisément, supposée la gravitation univer- 
selle un principe vrai. 

12. La feu reine était universellement adorée. 

13. Feue votre mère unissait les charmes de 
l'esprit à la bonté du cœur. 

14. Tous les honneurs paraîtraient payés trop 
chers à l'honnête homme, s'ils lui avaient coûté, 
quelque bassesse, 

15. Le deuxième, le quatrième et le sixième 
livres de [^Enéide sont regardés comme ce que l'é- 
popée a produit de plus beau chez aucune nation. 

16. Corneille a reformé les scènes tragique et 
comique par d'heureuses imitations. 

17. Gluelques mythologues représentent Apollon ' 
avec des cheveux blonds-cendrés; d'autres, avecde9 
cheveux châtains-clairs. 

18. Quelque coupables que soient les hommes, . 
Dieu est si bon qu'ils sont rarement impardonnables 
à ses yeux. 

19. Parmi les peines et les afflictions de cette vie, 
il y en a peu d'inconsolables, si nous portons nos 
regards vers le^ciej. 
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20. Accoutumes aux beautés qui s'offrent à nos 
regards, souvent ]a sagesse dont elles portent l'em- 
preinte excite peu notre admiration. 

21. Les Français parlent vîtes, et agissent quel- 
quefois lentement. 

22. On doit éviter, presque autant que le mal. les 
demis-remèdes dans les grands maux. 

23. L'homme véritablement attaché à sa patrie, 
sacrifie son repos et sa liberté, pour la liberté et la 
félicité publique. 

24. On trouve dans les fables de La Fontaine une 
ingénuité, une naïveté admirables. 

25. Nos vaisseaux triomphants ont parcouru Vun 
et r autre hémisphères. 

26. Lqs Samoièdes vivent fort long-temps, quoi- 
qu'ils ne se nourrissent que de chair ou de poisson 
crus. 

27. Les oiseaux, construisent leurs nids avec un 
art, une adresse admirables. 

28. La religion veille sur les crimeâ privé ; les 
lois veillent sur les crimes public. 

29. L'homme le moins pardonnable est celui qui 
ne veut pas se corriger de ses défauts. 

30. Tout est grand dans le temple de la faveur, 
exceptées les portes, qui sont si basses qu'il faut y 
entrer en rampant. 

31. La raison qui se borne à s'accommoder des 
choses raisonnables, et à ne s'échauffer que contre 
ce qui est feux, n'est qu'une demie-raison. 

32. Le peuple a toujours les yeux et les oreilles 
ouvertes, pour découvrir les défauts des grands. 

33. Le bon goût des Égyptiens leur fit aimer la 
solidité et la régularité toutes nu. 

34. Sensible et généreux, sa plus douce satisfac- 
tion est de consoler et de secourir les malheureux. 

35. Le goût du jeu, fruit de l'avarice et de l'ennui, 
ne captive jamais qu'un esprit ou un cœur vides. 

36. Les animaux dd la Zone Torride, et des con- 
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trées- chaudes des Zones tempérées ont, pour la 
plupart, la jambe et le cou fort alongé. 

37. Un volcan est un canon d'un volume im- 
mense, dont l'ouverture a souvent plus d'une demie- 
lieue. 

38. Le corps des oiseaux est disposé dans toutes 
ses parties avec un art et une harmonie enchanteurs. 

39. La vertu excepté, tout passe comme un songe. 

40. Je ne puis voir en moi la femme du vainqueur, 
Sans y voir des vaincus la déplorable sœur. 



CHAPITRE V. 



% 
EXERCICES 

8UR l'emploi des ADJECTIFS DÉ+EBMINATIPS. 

• (F. Gramm., n. 377 et suiv.) 

1. Sur cents personnes, il y en a quatre-vingts^ 
dix qui sacrifient à la jouissance du présent toutes* 
les espérances de l'avenir. 

2. Un .les plus célèbres édifices de la Chine est 
la tour de porcelaine, haute de deux cents quatre- 
vingt pieds, et au sommet de laquelle on arrive par 
un escalier qui a quatre cent marches. 

3. Charlemagne fut élu empereur, en l'an huit 
cents. 

4. C'est de l'année mille quatre cents quarante, 
que daté l'invention de l'imprimerie. 

5. Xercès vint' attaquer la Grèce avec onze cents 
milles combattants ; d'autres disent dix-sept cents 
milles. 

6. Le Gange, un des grands fleuves de l'Asie, se 
jète dans la mer, après avoir parcouru plus de dix- 
huit cent mille. 

7. De toutes les créatures vivantes, l'homme esi 
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la seule qui n'ait pas sa face tournée vers la terre ; 
il imrrèhe ses yeux dirigés vers le ciel, comme pour 
indiquer la supériorité de son origine. (381.) 

8. Emprunte à mes soupcoBs des rapports et des traits 
Clui contraigoent leur front à trahir leurs forfaits. 

9. La mollesse est douce, et sa suite est cruelle. 

10. Les plaisirs sont des fleurs semées parmi les 
ronces de la vie; mais il faut les cueillir avec soin, 
car on flétrit aisément leur beauté passagère. 

il. C'est un grand mal que de ne pouvoir en 
supporter aucuns. 

12. Pourquoi dans Tadvcrsité nous abandonner à 
la douleur, puisque nul pleurs ne sauraient changer 
le cours des événements. 

13. Aucune troupes n'ont montré plus de courage 
que les nôtres à la bataille de Pavie, livrée en mille- 
cinq cents-vingt-cinq. 

14. On prétend que Salomon avait deux milles 
écuries de dix chevaux chaque. 

15. Les même dangers qui sont des écueils pour 
les méchants, deviennent des occasions de méfite 
pour les justes. 

16. Il est de ces mortels favorisés des cieux 

Clui sont tout par eux-môme et rien par leurs aïeux. 

17. Il y a une sagesse et une bonté infinie dtms 
les choses même o\ï la faiblesse de nos lumières 
nous empêche de les reconnaître. 

18. Les plus &rouches animaux, les rochers 
mêmes paraissaient sensibles à ma douleur. 

19. La vanité est de tous les sexes et de tous les 
âges ; nous en mettons mêmes jusque dans la mi- 
sère et l'abjection. 

20. GLuelques soient les lois, il les faut respecter. 

21. Ctuels que crimes toujours prééèdent les grands 

crimes. 

22. Ctuelques corrompues que soient nos mœurs, 
le vice n'a pas encore perdu parmi nous toute sa 
honte. 

20* 
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83. €lae)qae glorieux prU qui me soient réserrés, 
ÛLuels lauriers me plairont de* son sang arrosés 1 

24. Quelque soit votre naissance, quelques 
grandes que soient vos richesses, quelles que digni- 
tés que vous possédiez, sou venez- vous que vous 
frustrez les vues de la Providence,' si vous n'en faites 
pas usage pour le bien ^e P humanité. 

25. Tout les rois qui ont gouverné Rome se sont 
distingués par des grandes vertus ou par des grands 
talents. 

26. Tout ame ambitieuse est incapable de règle. 

27. Nous avons tout une même origine. 

28. La nature toute entière se trouve dans les 
grands poèmes épiques. 

29. La vertu, toute austère qu'elle est, fait goûter 
bien des plaisirs. 

30. Nos vaisseaux sont tous prêts, et le vent nous appelé. 

31. Les philosopljfs, tous profonds qu'ils sont, 
ignorent la cause de bien des effets. 

32. L'espérance, tout trompeuse qu'elle est ; sert 
au moins à nous mener à la fin de la vie par un 
chemin agréable. 

33. Toute engourdie qu'est la paresse, elle fait^ 
plus de ravages chez nous, que toutes les autres 
passions ensemble. ^ 

34. Il n'y a point d'absurdités qui ne trouvent des 
tètes tout disposées à les recevoir. 

35. Les empires ne peuvent se soutenir que par 
l'équité des même lois qui les ont formés. 

36. Les éloges sont comme les richesses : c'est 
faute de connaître leur prix qu'on en est si prodigue. 

37. Une femme ne peut guère être belle que 
d'une façon ; mais elle peut être aimable de cent 
milles. 

38. Cyrus connaissait tout les soldats de son 
armée, et pouvait les désigner par leur nom. 

39. C'est un malheur que les hommes ne puis- 
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fient posséder aucuns talents sans donner Texclusion 
à tous les autres. 

40. Il nous en coûte bien moins de remporter des 
dictoires, que de nous vaincre nous-mème. 

41. La cour de Louis XIY. était brillante: tous 
les étrangers louaient sa magnificence. 

42. Quelque soit la gloire des grands sur la terre, 
elle a toujours à craindre Penvie, qui cherche à l'ob- 
scurcir. 

43. Le mérite, les vertus mêmes doivent beau- 
coup à la modestie, qui rehausse leur éclat. 

44. Les riches, quelques sots qu'ils soient, em- 
portent toujours les suffrages, et les rieurs soj^t de 
leur côté. 

45. Les prospérités militaires laissent dans l'ame 
en je sais quoi qui la remplit toute entière. 

46. Le vrai courage a toujours quelque res-~ 
sources. 

47. La plus haute des pyramides d'Egypte ar 
deux mil six cents quarante pieds de circuit, et au 
moins cinq cent pieds de haut. 

48. Les gens d'esprit même n'en ont jamais 
moins que lorsqu'ils tâchent d'en avoir. 

49. Il n'y a aucunes conditions qui n'aient leurs 
peines. 

50. Reine, l'excès des maux où la France est livrée 
Est d'autautplus aâfreux que leur source est sacrée. 

51. Quelque soit la modération de nos désirs, ne 
nous croyions pas à Fabri des revers. 

52. On assure que les portes-faix de Constantinople 
portent des fardeaux de neuf cent livres pesant. 

537 La vérité n'est point à nous, nous ne sommes 
que ses témoins et ses dépositaires. 

54. Les même vertus qui servent à conquérir un 
empire, servent aussf à le conserver. 

55. Quelque grands avantages que la nature 
donne, ce n'est pas elle seule, mais la vertu avec elle, 
qui fait les héros. 
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56. Le premier voyage autour du monde a< été 
feit par François Drack, en Tan mille cinq cent- 
quatre-vingts. 

^7. Je suis tout ce qui a été^ est, et sera ; jamais 
aucuns mortels n'ont levé le voile qui me couvre. 

58. Les hommes les plus durs et les plus pervers, 
ont souvent dans leur bouche les motà d'humanité 
et de morale. 

59. Cluelqae soit la main qui m'ôtera la vie, 

dui meurt dans sa vertu, meurt sans ignominie. 

60. La vie de F homme utile, quelle que courte que 
soit sa durée, ressemble au plus précieux des métaux, 
qui ^ beaucoup de poids sous un petit volume. 

61. Nuls plaisirs n'égalent celui que cause une 
bonne action qu'on a &ite. 

62. C'est par la sagesse, disait un jeune roi, que 
les rois mes voisins, quelques redoutables qu'ils 
soient, me craindront. 

63. Jésus-Christ ne mourut que pour rendre té- 
moignage à la vérité : il fut son premier martyr. 

64. Combien d'hommes ne semblent nés que 
pour eux-mêmel 

65. La beauté, quoiqu'elle soit, ne vaut pas un 
bon esprit. 

66. Les magistrats doivent une égale justice à 
tout le monde, à leurs ennemis mêmes. 

67. Justes, ne craignez point le vain pouvoir des hommes : 
Q,aels que élevés qu'ils soient, ils sont ce que nous sommes. 



CHAPITRE VL 



RÉCAPITULATION 
SUR l'emploi du substantif, de l'article, de l'adjectif 

ftUALIPICATIP ET DE L ADJECTIF DÊTERMINATIF. 

( V. Gramm., n. 327 et suiv.) 

l. C'est parce que l'or est rare que l'on a inventé 
la dorure, qui, sans en avoir la âoUdké, a tout Bon 
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12 
brillant. Ainsi, pour remplacer la bonté qai nous 

manque, nous avons imaginé la politesse, qui a 
toutes ses apparences. 

2. Des secours sont payés bien cbers, lorsqu'il 
faut qu'on les mendie. 

3. Un coup d'œil de Loais enfiuitait des Corneilles. 

4. Uame demeure toute étonnée, tout siupeÉiite 
à la vue des grandes scènes qu'ofire la nature. 

5. Jamais enfant n'a eu pour ses père et mère 
d'attentions • plus soutenues. 

6. Le sage est grand dans les pJus petite choses, 
le méchant est petit dans les plus grande. 

7. Exceptées les grandes nations de l'Amérique, 
la plupart des peuples du nouveau monde étaient 
plongés dans une stupidité barbare, quand on dé^ 
couvrit ce pays. 

8. Les arc-en-ciels sont formés par la réflexion 
des rayons solaires dans les nuages. 

9. Socrate, voulant s'endurcir, allait nus-pieds 
dans le plus fort de l'hiver. 

10. L'esprit humain est tellement né pour la vé- 
rité, qu'il veut toujours voir son image, même dans 
les fictions. 

11. L'intérêt ou la malignité suggère presque 
toutes les arrières-pensées. 

12. Les hommes hauts et vains sont semblables 
aux épis de blé ; ceux qui lèvent les plus la tête 
sont le plus vides. 

13. Homère a peint les hommes tels qu'ils étaient 
avec leurs bonnes et mauvaises qualités. 

14. Les belle-dame sont ainsi nommées parce 
n'en Italie on compose avec cette plante une espèce 
e fard à l'usage des dames. 

15. Duguay-Trouin peut-être eût été aussi aisé- 
ment le rival des Turennes et des Condés, que celui 
des Rhuyters et des Duquesnes. 

16. Toutes ces gens à qui l'on ne peut rien ap- 
prendre ne sont pas celles qui savent le plus. 
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17. Le son pansourt environ cent quatre-yingt 
toises par seconde. 

l'8. Pour un Platon dans l'opulence, pour un 
Aristippe ea crédit, combien d'Homère et d'Esope 
dans l'indigence 1 

19. Le méchant a quelquefois le calme em- 
preint sur sa figure; mais l'enfer est dans son 
cœur. (381.V 

20. Les habitants du détroit de Davis mangent 
leur poisson et leur viande crue. 

21. Les oratorios sont des poèmes lyriques en- 
tièrement religieux. 

22. Des bonnes actions et des études agréables, 
sont les plus doux passes-temps. 

23. L'étude de la morale et celle de l'éloquence 
sont nées en même temps ; leur union est aussi an- 
cienne que celle de la pensée et de la parole. 

24. Dulot, assez mauvai3 poète, est l'inventeur 
des bout-rime. 

25. Quelque grands talents que nous possédions, 
la moindre des vertus a plus de prix aux yeux de la 
Divinité. 

26. Ma fille, votre modestie, les tendres soins 
que vous rendez à vos parents, font souhaiter à 
toutes les mères de vous donner pour épouse à 
leur fils. 

27. Tous les &ux biens produisent des véritables 
maux. 

28. Si la sagesse divine était visible, de quelle 
amour les hommes ne s'enâammeraient-ils pas pour 
elle I 

39. Le pi os heureux mortel a coddu les alarmes : 
Hélas ! il n'en est point qui n'ait versé des larmes. 

30. Le quin^ème et le seizième siècles ont été 
marqués par des grandes découvertes, (a) 

^ ■ ■ ■ I ■■ ■— ■■■■■■■ ■■ ■■■■—■ ■■■■■■T II ■■■ I ■!*■■ ■■ 

(a) Telles sont la découverte du nouveau monde, celle 
du passage aux Indes par le cap de Bonne-Elspérance, l'iii- 
vention de Timprimerie, edle ae la pondre À canon, etc. 
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81. Qxd peut lire l'fivangile sans tronyer sa 
morale sublime 7 

• 32. Retenez bien ce salutaire avis : 

Pour savoir quelque chose, il faut l'avoir apprise. 

33. Les mystères de la nature sont Teifet d'une 
puissance et d'une sagesse supérieure à notre in- 
telligence. 

34. Les gens- qui, par modération, aiment la paix, 
sont le plus redoutables dans la guerre. 

35. La feu reine^s'est rendue immortelle par son 
courage et par sa résignation. 

36. En considérant les hommes en masse, la 
somme des souffrances surpasse celle des plaisirs^ 

37. Quiconque a vécu avec de petit-maîtres et de 
petite-maîtresses connaît tout ce qu^il y a de futilité 
et de vanité dans l'esprit humain. 

38. Tous méchants que sont les hommes, Dieu 
veut que nous les aimions. 

39. L'irréligion et le relâchement de lois sont 
les avant-coureur de la ruine des états. 

40. Aucuns monstres par moi domptés jusqu'aujourd'hui, 
/ Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui. 

41. De tous les dé&uts, celui dont nous demeu- 
rons les plus aisément d'accord, c'est la paresse. 

42. Gluels gens que les Socrates et les Platôns, 
que leur vertu a immortalisés à l'égal des plus 
grands princes ! 

43. Sur toute la surface du globe, il naît et meurt 
trois milles personnes par heufe. 

44. Les Montausiers ont rendu leur nom célèbre 
dans le siècle des beaux-arts. 

45. Nos premiers tête-à-têtes furent consacrés au 
récit de nos aventures. 

46. Tout est arrangé dans le monde avec une 
sagesse et une bonté infinie. 

47. L'affreuse et l'inexorable dureté des riches est 
la fource de presque toutes les misères humaines. 
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48. Entre les tropiques, Pannée se divise en 
nioussons sèche et pluvieuse, {a) 

49. Les dons sont dans leurs mains, sur leur front l'allé- 

gresse. 

60. Par l'adulation les vices des grands se forti- 
fient ; leurs vertus même se corrompent. 

6 1 . Q.uelque chose que nous fassions pour obliger 
un ingrat, il ne le trouvera jamais digne de sa re- 
connaissance. 

52. Biche et puissant, vous m'avez toujours été 
fidèle. (363.) 

53. Supposée la terre en mouvement, les phé- 
nomènes célestes s'expliquent avec la plus grande 
&cilité. 

54. Il n'y a que la vertu (jui nous élève au-dessus 
de nous-même. 

55. Socrate est mort en l'an quatre-cents avant J.-C. 

56. Ctuelqne soient ses penchants, le sage les surmonte : 
C'est de nous que dépend ou la gloire ou la honte. 

57. L'affliction et l'inquiétude sont de fâcheux 
réveilles-matins. 

58. C'est dans le temps que les grands hommes 
sont les plus communs, qu'on rend le plus de justice 
à leur mérite. 

59. Des étoffes roses-tendres ne siéent qu'au 
jeune lige. 

60. La fameuse mine de Potosi, dans le Pérou, a 
plus de deUx cents cinquante toisea de profondeur. 

61. Il n'y a aucuns termes dans la langue des 
Samoièdes pour exprimer le vice et la vertu. 

62. On ne trouve guère des ingrats, tant qu'on 
est en état de &ire du bien. , 

63. Les petits esprits font ordinairement mystère 
de tout, des moindres bagatelles mêmes. 

(a) On appelle mousson sèche et mousson pluvieuse^ deux 
saisons où soufflent certains vents périodiques de la mer des 
Indes, auxquels on a également donné le nom de mousson. 
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64; Les premier» hymnes qu'on chanta dans 
FËg^lise furent composés par saint Hilaire, évêque 
de Poitiers. * 

65. Votre *ame, en m'écoutant; pfaraît toute interdite. 

66. II est peu de Zopire qui se mutilent pour 
Soumettre des Babvlône à leur roL * 

67. Cest le cardinal Mazarin qui introduisit en 
France te goût des opéra. 

68. Le bonheur dont toutes les honnêtes gens 
sont les plus jaloux, c'est l'estime et l'amitié des 
autres hommes. 

69. Les oiseau-mouche sont les bijoux de la 
nature. 

70. Depuis Codrus, combien de héros ont été les 
généreuses et les sublimes victimes de l'amour de la 
patrie! 

71. La langud romance, que Ton a parlée autre- 
fois en Prancre, était un mélange des langues cel- 
tique et latine. 

72. ûuelques pure que soient leurs intentions, 
quelles que Jumières qu'ils aient acquises, quelque 
soit leur expérience, les hommes peuvent se laisser 
égarer: les plus habiles, les plus sages mêmes sont 
faillibles. 

73. L'homme qui n'a aucune mœurs est le plus 
méprisable et le plus malheureux des hommes. (385.) 

74. L'or est le plus sûr des p&sses-partout. 

■ 75. Retournez à Tarm'ée, et pour me protéger 

Montrez cent milles bras tout prêts à me vengfer. 

76. La vie serait bien courte, si l'espérance ne 
prolongait sa durée. 

77. Peut-on contempler le ciel, sans être con- 
Yafncu que l'univers est gouverné par une suprême 
et une divine Intelligence ? 

78. Le Mississipi parcourt une étendue de quatre 
mil-huit cent mille; c'est le plus grand fleuve du 
globe. 

79. Il y a toujours une manière de dire les cho 

21 



242 BXB&CICBS 

Bes, quelqu'elles soient, plus agréable et plus per- 
suasive. 

80. La distinction le moins exposée à FenTie est 
celle qui vient d'une longue suite d'ancêtres 

81. Toutes les histoires de feu-follet et des loups- 
garou n'ont de fondement que dans l'imagination des 
ignorants. 

82. Des remords coûtait bien plus chers que les 
bénédictions de tout une famille qu'on tire de la 
misère. 

83. C'est en l'année quatre cents-quatre-vingts, 
avant J.-C. qu'a été livré le combat de Thermopyies. 

84. L'automne, couronnée de pampres et chargée 
de fruits, comble les vœux du laboureur. 

85. Les même manières qui siéent bien, quand 
elles sont naturelles, rendent ridicule, lorsqu'elles 
sont afièctées. 

86. Après la victoire on chanta des te-deums 
dans toutes les églises du royaume. 

87. Thomas a dit, en parlant des grands : 
S'ils ont Téclat du marbre, ils ont sa dureté. 

88. Suidas rapporte que Callimaque et Aristarqo^ 
ont composé, chacun, plus de huit cent volumes. 

89. Les mausolées et les tombeaux des Aristide» 
et des Gâtons ne sont plus ; mais leurs actions se per- 
pétuent dans les écrits du philosophe de Chéronée. (a) 

90. Aucune troupes n'ont montré plus de .courage 
que les trois cent Spartiates morts en combattant au 
détroit des Thermopyies. (385.) 

91. Nous mouxronstous les jours; chaque ins- 
tant nous dérobe une portion de noua-mème^ et noua 
avance d'un pas vers le tombeau. 

92. Les bonnes exemples font voir tout ensemble 
que la vertu est possible, et qu'elle «st approuvée. 

93. Un Gascon disait à quelqu'un : Prêtez-moi 
trois pistoles. — Cela est impossible, car je ne possède 

{a) Plutarque. 
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i|U'ttnè dcmie-pistole.— Prétez-la-moi toujours, et 
vous me devrez deux pistoles et demi. 

94. Ctuelque isoient les humaiDS, il fiiut vivre avec eux: 
Un mortel difficile est toujours malheaxenx. 

. 95. César avait un eourage, une intrépidité ex- 
traordinaires. 

. 96. L'affliction la plus inconsolable est celle que 
cause la perte d'une personne tiimée. 

97. S'H est utile de se feire àes amis, il l'est en- 
core plus de ne point se ^re des ennemis. 

98. Tous mauvais que sont certains livres; on y 
trouve toujours quelque chose qui mérite d'être lue. 
. 9$. Les habitants.de la côte de la Nouvelle-Hol- 

^lande sont peut-être les gens du monde le plus misé- 
rables, et ceux de tous qui approchent les plus de la 
brute. 

1 00. Plus un homme vicieux avance en âge, plus 
le vice jèfe en lui des profondes racines. 

101. Cluand une fois on a trempé ses lèvres dans 
la coupe.de la bienfaisance, sa liqueur parait si douce 
qu'on ne veut plus la quitteç.J^ 

102. Le sage est ménager du temps, des paroles 
mêmes. 

103. L'homme gouverné par les préjugés a tou- 
jours un bandeau sur ses yeux. (38 L) 

104. La bonne conduite des père et mère est la 
bénédiction des enfants. 

105. La lithographie est l'art de tracer sur la 
pierre, avec une encre ou un crayon composés, des 
dessins qui se contr' éprouvent sans rien perdre de 
leur netteté. 

106. Les femmes grecques et romaines se bru- 
nissaient, les yeux comme les femmes de l'Orient • 

107. L'esprit ne tient lieu d'aucuns talents, et la 
vanité de nulles vertus. 

1 08. L'Amérique a été découverte par Christophe 
Colomb, en Fannée mille-quatre -cent quatre-vingts- 
douze. 
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109. Nous &i^on3 nos plu9 ohe^rs délicea dp {^ 

Sainte-Écriture. 

110. On est impardonnable de ne pas profiter 
des leçons, de l'exemple et âe Texpérieiice d'autrui. 

111. Il ne faut pas juger .4es hommes comme d'un 
tableau, sur une seule et une première vue^ ^ y Ç^ 
un intérieur qu'il faut approfondir. 

112. due les passipns jious rendent crédule, ^ 
qu'un cœur vivement touché se détache avec peine 
des erreurs même qu'il aperçoit 1 

113. (Quelque justes soupçons que vous ça puissiez 

. prendre, 
J'ai peine contre vous à ne pas le défendre. 

114. Les belle-de-nuits sont originaires du ^lex- 
ique. 

115. Adraste menait autour de lui trente Da^- 
niens d'une force, ou d'une audace extraordinaires. 

' 116. L'aigle destinée à fendre les nu^s, s'élèvp/ 
avec une force et une vitesse prodigieuse. 

, 117. Pour prodiguer des louanges fades et ou- 
trées, il faut mépriser ceux même à qui on les 
donne, et les croire bien dupe. 

118. Ci-gît qni, sans jamais s'inquiéter d'antmi, 
mts Durant quatre-vingt ans ne vécut que pour lui. 

1 19. Le cours de la 3eine est de deux cent lieuejn. 

120. Il y a des mauvais exemples qui sont pjres 
que des crimes. 

121. Au huitième et au iieuvième siècles, il y 
avait trois carêmes, quelquefois quatre, comme dcms 
FËglise grecque. / 

122. Il paraît que les premiers orgues ont été 
inventés par Arçhimède, vers l'an deux-cents avant 
J.-C. Ces orgues allaient par le moyen de l'eau ; 
quelqu'ils fussent, ils étaient sans doute fort inférieurs 
à ceux qu'on admire dans les principales églises de 
l'Europe. 

. 123. Les imprudents se moquent dqs qu'en dira- 
t-ons. 
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124. L'héroïsme de la bonté est d'aimer jusqu'à 
SCS ennemis même. 

1^. Nous partîmes cinq-cent, mais par un prompt 
renfort 
Nous nous vîmes trois milles, en arrivant au post. 

126. Il y a de Tingratitude à ne témoigner de la 
rcconnaîssailce des bienÊiits qu'on a reçus, que pour 
en recevoir des nouveaux. 

127. Saint Louis suivait, pieds nu, l'étendard de 
la sainte croix. 

128. Aristide avait une élévation, une grandetxr 
d'ame peu communes. 

129. Conduisez-vous avec la fortune comme avec 
les mauvaises paies: ne dédaignez pas les plus 
faibles à-comptee. 

130. Tout spirituels que sont certaines gens, elles 
ne savent pas que c*est montrer de l'esprit que de 
faire paraître celui des autres. 

131. Il y a deux cailles-laits, le blanc et le jaune i 
ce sont deux plantes qui caillent le lait 

132. Comment- un autre pourra-t-il garder notre 
secret, si nous ne pouvons le garder nous-même? 

1 33. Les grands hommes entreprennent des grande 
choses, parce qu'elles sont grande, et les fous, parce 
qu'ils les croyent facile. 

134. L' honneur est mal garde, lorsque la religion 
n'est pas aux avant-po^e. 

" 135. Ne demandons pas à un ami de choses in- 
dignes de l'honneur, car un ami est un autre nous- 
méme. (357. Except.) 

136. C'est en l'an mille-quatre-vîngts-quinze qu'a 
€n lieu la première croisade. 

137. On aime la réputation d'intégrité, mais on 
ne veut pas quelle coûte chère. 

138. Ne pouvant pas renoncer à nos vices, nous 
voudrions pouvoir ôter aux autres leurs bonnes 
qualités, leurs vertus mêmes, 

21» 
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139. Jj'aigJe audacieuse n'eugendre pos Ja fiùbxe 

et la timide colombe. 

140. Quelques dissimulés que soient les mé- 
chants, pieu connait les moixidres secrets de leur 
cœur. (382.) 

141. Les pie-grièche préfèrent la chair aux in- 
fectes, dont elles se nourrissent çommunépent. 

142. Animées du désir de devenir meilleur, les 
personnes bien nées se corrigent facilement de leurs 
défauts, lors même qu'elles y «ont les plus sujettes. 

143. Jupiter et Saturne sont lès planètes qui 
tournent les plus vite* sur elles-même; elles opèrent 
leur rotation en moins de dix heures et demies. 

144. Considérez ia condition des hommes qui 
dirigent les affaires: quelques sages qu'ils soient, 
quelque- soit leur puissance, quelles que lumières 
qu'ils possèdent, que d*agitationsl aue de traversçs 1 



CHAPITRE VII. 



EXERCICES 

«UR l'zMTLOI 9E8 FBOlîOMa EN OÉNâfilL. 

( V. Gramm., n. 39d et suir.) 

1. Si nous n'avions pas tant d'orgueil, nous par- 
lerions moins de celui des autres. 

2. Il est rar^ d' entendre raison dans ui;ie 4ge où l'on 
se fait quelquefois un mérite de ne pas la consulte!. 

3. Les hommes aiment à rendre justice aux morts, 
soit qu'ils se flattent de l'espérance qu'on la leur ren- 
dra un jour, soit qu'ils aiment naturellement la vérité. 

4. La politesse exige qu'on prête attention ^ ce 
qu'on nous dit. (400.) 

5. Hypéride a ijnité Démosthènes dans les en- 
droits oii il s'est montré le plus éloquent. 

6. On s'ennùye presque toujours dgîïis k société 



4o8 personnes s^ec lesquels il n'est pas permis de 
s'ennuyer. 

7. Il y a dans Dieu une sagesse et une puissance 
infinies sans Iscquelle on ne saurait le concevoir. 

8. Condé avait un courage, une intrépidité auj(- 
quelles rîen ne résistait. 

9. Il faut en tout faire la part -du temps ou du 
hasard, auxquels il est juste d'attribuer la plupart de 
nos succès, 

10. L'homme prudent sait demander conseil et le 
suivre. ' ' . ' ' 

11. L'homme qui craint Dieu, qui connaît les " 
moindres secrets de nos cœurs, ne fait rien qui soit 
contraire à la vertu. (400.) ^ 

12. L'empereur Théodose fut mis en pénitence 
publique par saint Ambroise, et elle dura jusqu'à ce 
qu'il se fût humilié devant Dieu et devant les hommes. 

13. On n'estime guère que les qualités qu'on ad- 
mire en nous. (400.) 

14. Firançois I" érigea Vendôme en Duché- 
pairie, eiFfaveur de Charles de Bourbon ; il le mena 
ensuite en^ Italie, oii il se comporta, vaillamment. 
Gluand il fut fait prisonnier à la bataille de Pavie, 
il ne voulut point accepter la régence ; cependant 
il ne cessa pas de travailler à la délivrance du roi, 
et il continua à le bien servir, quand il fut rendu à 
ses sujets. - - . . ^ 

15. Les hommes les plus avides de plaisiits coh- 
naissent rarement celui que fait goûter une bonne 
action. 

16. L'homme de bien doit son assistance à tout 
infortun je, lors même qu'il est son ennemi. (401.) 

17. Dans les premiers âges du monde, chaque 
père de fsunille gouvernait la sienne avec un pouvoir 
absolu.. 

18. On n^aime pas à donner dçs loufinges qui 
sont comme des aveux de la supériorité qu'on a sur 
nous. ,(400.) / ; ; ... ^ 
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19. Peu ^e temp apsès la mort d'Anvuste, qui 
afHigea vivement le peuple romain, la poésie, -qui 
avait brillé avec tant d'éclat sous les yeux de ce 
prince, qui protégeait les lettres, s'éclipsa sous ses 
successeurs, qui s'abandonnèrent pour la plupart, à 
la mollesse et à toutes sortes de crimes, oui ame- 
nèrent la chute de Tempire! (400.) 



CHAPITRE VIII. 



EXERCICES 

m 

SUR LES PRONOMS PERSONNELS. 

(F. Gramm., n. 403 et suiv.) 

1. Les hommes doivent s'entr'aider : telle est la 
loi de la nature. (406. I^) 

'Voyez l'observation placée après le No. 4. ^ 

2. Qui chérit son erreur ne veut pas la connaître. 
(406. i«.) • 

Voyez la même observation. 

3. Pardonnez les torts dont je suis coupable, et 
rendez-moi votre amitié. (407.) 

Voyez l'observation ci-dessous. 

4. O mon Dieu, ikites q[ue la vertu dirige toutes 
nos actions, ou arrachez-nous le jour. (407.) 

Observation. — Les quatre phrases qui précèdent ne sont 
pas fautives ; nous ne les avons placées ici que pour fournir 
a l'élève l'occasion de se rappeler les règles 406 et 407, et 
d'en faire l'applicsMion, en donnant aux pronoms régimes 
une autre place que celle que nous leur avons assignée. 

5. Mon innocence est le seul bien qui me reste ; 
Jaissez-moi-la. ( 408. ) 

6. . . . . Regardez-moi durant cet entretien, 
Et jusqu'au moindre mot, imprimez-vaus»le bien. (40B.) 
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7. Je. pars pour visiter la patrie de Ttémistocle ; 
accompagnez-m'y, et rien ne manquera à ma aatis- 
fection. (408. Exception.) 

"8. Les impulsions du cœur sont rarement trom- 
peuses : abandonne-t'y, si tu veux être heureux. (408. 
Exception.) 

9. Vous n'êtes pas heureux, et avez sauvé Borne! ■ 
(409. 2^) 

10. Je ne puis me commander à moi-même, et 
commande au monde entier. (409. 2®.) 

1 1. Les grandes prospérités nous aveuglent, trans- 
portent, égarent. (410.) 

12. Quand un homme est innocent, la pensée 
qu'on le croit coupable, le poursuit, tourmente, 
accable. (410.) 

13. U;i homme de bien a de la pudeur, quand 
ipêjne'il n'a que goi pour témoin. (410.) 

1 4. Quelque modeste que soit un honnête homme, 
:1 ne saurait empêcher qu'on ne dise sur son compte 
tout le bjeft qu'un malboanéte homme ose dire de 
lui. (412.) 

15. Les passions,' qui ont en soi tant de force, 
cèdent toutes à l'ambiiion. 

16. Un homme de mérite est un soleil dont les 
rayons échauffent, brilTent, éblouissent, à mesure 
qu'on s'approche d'eux. 

17. La teri'e, naturellemept fertile, la serait bien 
davantage, si elle était mieux cultivée. 

18! Bien, des choses ne sont impossibjes que 
parce qu'on s'est accoutumé à croire qu'elles les 
sont. 

19. L'homme inconstant ne résseioUe jamais à 
soi-même. 

20. Les ressources de la vertu sont infinies : plus 
on fait usage d'elles, plu» elles se multiplient 

21. Etes-vous la maîtresse de cette maison? — Je 
le suis. — Etes-vous maîtresse de vos actions 1 — ^Je 
ne la suis pas. 
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22. Le sage qui entend une parole sensée, la loue, 
et se l'applique à soi-même. 

23. Personne n'est aussi content de son sort que 
de lui. 

2i. Mais qui peut altérer vos bontés paternelles % 
Vous seule, vous^ xna fille, en abusant trop d'elles. 

25. S'il est ordinaire d'être vivement touché des 
choses rares, pourquoi les sommes-nous si peu de la 
vertu? . 

26. Les vices renferment en soi tout ce qui peut 
les rendre odieux. 

27. Vous n'êtes pas ma fille ; mais lors même 
que vous le seriez, je ne prendrais pas un intérêt 
plus vif à votre bonheur. 

28. L'excellence des sens vient dé la nature, mais 
l'art et l'habitude peuvent leur ajouter un plus grand 
degré de perfection. 

S9. due je sais malheureuse ! ô eieU que je la suis ! 

â.0. Un homme vain trouve son compte à dire du 
bien et du mal de soi ; un homme modes;te«ae parlé 
point de soi. 

31. Nous nous tourmentons moins pour deve- 
nir heureux que pour fîiire. -croire que nous les 
sommes. 

32. Un honrnie qui a su vaincre ses passions et 
leur mettre un frein, a remporté lèt plus bel.le de 
toutes les victoires. 

33. Ne me trompé-je pas en vous croyant ma nièce T 
Oui, monsieur, je le sufs. ; . . . _ 

34. Si nous n'avons pas démérité de votre anu 
tié, rendez-nous-la. 
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CHAPITRE IX. 



^ . EXERCICES 

s 

SUR LES PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 

( F. Qfamm., n. 417 et suiv.) 

y 

1. Ce qui me révolte^ est de voir les riches s'en- 
c/rgueillir de, leurs richesses, comme si un lit doré 
soulagait un malade, et qu'une fortune brillante 
rendit un sot plus estimable. 

2. Ce qui fait que les riches ne sont presque ja- 
mais heureux, est que les uns n'usent pas de leur 
richesse, et que les autres en abusent. 

3. Ce qui soutient Phomme au milieu des plus 
grands revers, est Fespérance. 

4. Le premier hommage que reçoit F homme d'un 
mérite supérieur, est la haine des sots. 

5. La philosophie triomphe aisément des maux 
passés et à venir, mais ceux présents triomphent 
souvent d'elle. 

6. L'opulence et le repos sont à une si grande 
distance l'un de Fautre, que plus on approche de 
celle-ci, plus on s'éloigne de celui-là. 

7. Le plus grand poète, et peut-être le plus pro- 
fond moraliste de l'antiquité, est Homère, dont le- 
génie est vaste et sublime comme la nature. 

8. Ce qu'on admire avec justice dans Racine, 
sont les caractères, toujours soutenus et toujours 
datis la nature. 

9. Il n'y a de supériorité réelle que celle donnée 
par le génie et la vertu. 

10. Tel est Favantage qu'ont les talents sur la 
beauté : celle-là n'a qu'un temps pour plaire; ceux 
ci plaisent dans tous les temps. 

1 1 . Ce qui plaît dans les anciens, est qu'ils ont 
peint la nature avec une noble simplicité. 
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12. Le plaisir le plus agréable est celui partagé 
avec des annis. 

13. La meilleure manière de se venger, est de ne 
point ressembler à celui qui nous fait injure. 

14. Nous admirons souvent dans un homme ses 
moindres qualités, tandis que nous ne faisons pas 
attention à celles vraimeiit dignes de notre estime. 

15. La marque d'une expression propre, est qu'on 
ne puisse lui donner qu'un sens. 

16. Lés flatteurs trouvent leur compte avec les 
gi'ands, comme les médecins auprès des malades 
imaginaires : ceux-là payent pour les maux qu'ifs 
n'ont pas ; ceux-ci pour des vertus qu'ils devraient 
avoir. 



CHAPITRE X. 



EXERCICES 

8tJR IJEi PRONOMS RELATIPJS. 

(F. Gramm,, n, 422 et suiv.) 

1. Britatinicus est seul : quelque ennui qui le presse, 
• Il ne voit à son sort que moi qui 6'intéresse. 

2. Tel était la tetreur qui s'était emparée de5 
esprits, que, parmi tant d'honnêtes gens, nous ne 
fïimes que deux qui osèrent élever la voix en faveur 
de l'innocence opprimée. 

3. Il y a tin air d'affectation dans cet*auteur qui 
gâte ses écrits. (424.) * ' ' . 

4. Il y a deux choses à qui il faut s'accôutùmer 
sous peine de trouver la vie insupportable: les injures 
du temps et les injustices des hommes. 

5. Que de reconnaissance mérite la bonté de Dieu, 
qui a gravé dans nos cœurs l'amour de la vertu et 
la haine du vice ! (426.) 

6. Les plus hautes montagnes sont les réserVoirs 
dont sortent les plus grands fleuves. 
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7. Le Tasse naquit à Sorrento ; h maison d'oil 
il sortait était une des plus illustres de l'Italie. 

8. Lorsqu^on est jeune, la vie parait sans terme: 
c'est un trésor qu'on croit qui est inépuisable. 

9. EiffiiV) après un an, tu me revois, Arbate, 

Non plus, comme autrefois, cet heureux Mithridate, 
Clui, de Rome toujours balançant le destin, 
Tenais entre elle et moi l'univers incertain. 

10. On doit placer l'aoïour de la patrie au rang 
de ces vertus sublimes dont découlent tous les biens 
de la société. 

11. D^où vient donc cet ennui qu'on voit qufvous dévore 7 

12. Il n'y a rien, jusqu'à la vérité même, à qui 
un peu d'agrément ne soît nécessaire. 

13. C'est une douce erreur que je prétends qui cesse. 

14. Uespèce de canne dont l'on tire le sutire est 
originaire de la Chine et des Indes, et fut transportée 
en Amérique vers Pan mille-cinq cents. 

15. De tous les attributs de là Divinité, la bonté 
est celui sans qui on la peut moins concevcyr. 

16. Les Japonnais supportent avec une constance 
admirable toutes les incommodités de la vie, dont 
ils ne font pas grand cas. (426.) 

17. Notre salut naît quelquefois des causes même 
dont devait venir notre perte. ^ 

18. Il y a Une certaine douceur dans le langage 
d'un hypocrite que n'a pas la vérité. (424.) 

19. Régulas, dans son expédition contre Carthage, 
eut à combattre un prodigieux serpent, contre qui il 
fiillut employer toute l'armée romaine. 

20. Oui, César, vous êtes le b^ros qui avez rem- 

{)orté le plus de victoires sur vous-même, et quiètes 
e plus digne de dicter des lois au monde. 

' 22 * 
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CHAPITRE XI. 



EXERCICES 

8im LE8 PRONOMS TSrDÊFINIS. 

(V. Qramm., n. 429 et suiv.) 

1. On est heureuse quand on est mère, et qpHoa 
est adoré de ses enfants. 

2. Les gens qui sont continuellement dans le 
tourbillon du monde, sont sujets à d'étranges distrac- 
tions, et quoiqu'on s'y soit connu long-temps, on est 
presque étonné, après une courte absoace, de se re- 
connaître. *" 

3. On peut être sot avec beaucoup d'esprit, et on 
peut n'être pas un sot avec peu d^esprit. 

4. On n'aurait guère de plaisir, si on ne se flattait 
jamais. 

5. On estime la vie par dessus tout, et l'on la pro- 
digue ccmimc si «lie devait toujours durer. 

6. Le style n'est que l'ordre et le mouvement 
qu'on met dans ses pensées ; si l'on les enchaîne 
étroitement, si l'on les serre, le style devient ferme, 
nerveux et concis ; si l'on les laisse se succéder 
lentement, et ne se joindre qu'à la faveur des mots, 
quels que élégants qu'ils soient, le style sera diffus, 
lâche et traînant 

7. L'on se corrige quelquefois mieux par la vue 
du mal que par l'exemple au bien. 

8. Les deux rois nrent chanter des te-deuma» 
chacun dans leur camp. 

9. L'Enéide de Virgile, et l'Art poétique d'Horace 
sont des ouvrages parfaits, chacun dans leur genre. 

10. La nature semble avoir départi des talents 
divers aux hommes, pour leur donner, à chacun, aoa 



wuAS^u. 255 

11. Les personnes sensibles ont en eux les se- 
mences de tous les sentiments généreux. 

12. Personne n'a jaihais été comparée à La Fon- 
taine pour lalnaîveté, ni à Racine pour l'élégance. 

13. Newton et Galilée ont contribué infiniment 
Fun l'autre aux progrès que les sciences physiques 
ont Êiits. 

14. Loin de se regarder comme ne faisant qu^une 
seule et une même iamille, les hommes ne se lient 
que pour se tromper les uns et les autres. 

15. Les pajssions, ennemies Pune de Fautre, sont 
dans un état perpétuel de guerre. 

16. due dis-jel on règne, et d-nn peuple fidèle 
On est chéri, sur-tout si l'on est belle. 

17. duel tribut d'admiration ne devons-nous pas 
aux Bossuets, aux Racines et aux Boileaux, qui ont 
contribué à la gloire de la France, chacun par leurs 
ouvrages immortels ï 

1 8. N'est-il pas à craindre que l'ennui ne suc- 
oède à des sentiments trop vifs, lorsqu'on commence 
à se voir réciproquement tel qu'on est ? 

1^. du' elle est cruelle et absurde cette gloire qui 
porte les hommes à se détruire les uns et les autres! 

20. Il n'y a jamais rien à gagner à confondre les 
-genres, puisque le talent est le maître tle les traiter 
tous, en les laissant chacun à leur place. 

21. Les corps célestes s'attirent' les uns et les 
autres, en raison de leur masse et de leur distance. 

22. L'on met à l'abri des coups du sort ce que 
. Ton donne à ses amis. 

23. Toutes les dignité? qui distinguent les hommes 
disparaissent avec la Vie, et on pourrait mettre cette 
inscription sur la porte d'un cimetière: ici on est égal, 

24. On se sert de plusieurs noms pour exprimer 
la même chose; cependant si on examine tous' ces 
noms, l'un après l'autre, on trouvera qu'ils ont, cha- 
cun, sa signification pajcticulière. 
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25. On admire les personnes d'esprit, mais on 
n'aime que ceux chez qui Tesprit est uni à la bonté. 

26. Racine et Fénélon possédaient l'.un Fautre, au 
plus haut degré/i'art d'exciter les émdtions les plus 
tendres et les plus vives. • 

27. Ronsard et Balzac avaient, chacun, dans son 
genre, assez de mérite pour former, après soi, un 
grand écrivain en vers et en prose. 

28. L'on est heureux dans son ménage, lorsqu'on 
est bien uni. 

29. Les hommes, après avoir occupé un peu plus 
de terrain l'un que Pautre, vont tous ensemble dans 
un abime où on ne reconnaît plua les rangs qui les 
distinguaient. 

30. César et Pompée avaient, chacun, son mérite; 
mais c'étaient des mérites différents. I 

31. On n'est que plus chéri alors qu'on devient mère. 

32. Les deux Rousseaux se sfont ilhistrés, chacun ~ 
dans leur genre, 

dB. L'on console les indifférents, et on s'afflige 
avec son ami. 

34. Les hommes ne sont-ils donc sur la terre que 
pour se déchirer les uns et Içs autres i 

35. Est-il personne qui puisse se flatter d'être 
toujours aimée 1 



CHAPITRE Xn 



RÊCAPITtTLATION' 

SUR LES PRONOMS EN GÉNÉRAL, ET SUR LES PRONOMS PER- 
SONNELS, DÉMONSTRATIFS, RELATIFS, etC. 

{V. Gramm., nS 399 et suiv.) 

1.. Les désirs ont des charmes qui cessent d'ex 
ister pour celui qui sans cesse s'abandonne à eux. 
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2. Ce qui a droit à nos hommages par-dessus 
tout, est le mérite et la vertu. 

3. Louis XI Y. accorda aux savants et aux artis- 
tes cette faveur, cette protecûoa sans lesquelles les 
sciences et les arts ne peuvent fleuri i(. 

4. Il y a une grâce, une simplicité dans les an- 
ciens qu'on ne saurait s'empêcher d'admirer. (424.) 

5. Celui qui ne pense qu'à soi-même dispense les 
autres d'y penser. 

6. L'esprit et le cœur sont les deux portes par qui 
les vérités sont reçues dans l'ame. 

7. Je suis, dit-on, mt orphelin, 
Entre les bras de Dieu jeté dès mon enfance, 

El qui de mes parents, n'eus jamais connaissance. 

. 8. Les personnes CMisommés dans la vertu ont 
une droiture d'esprit qui les empêche d'être mé- 
disants. 

9. Je lui disais: Oui, monsieur, liez-moi. Mon* 
sieur, je ne veux point être liée, et je ne la serai point. 

10. tJn magistrat intègre et un brave officier 
servent également la patrie : celui-ci en faisant la 
guerre aux ennemis intérieurs, celui-là en nous pro- 
tégeant contre les ennemis extérieurs. 

11. Tous deox s'aidaient l'un et l'autre à porter leurs 

douleurs ; 
N'ayant plus .d'autres biens, ils se donnaient des 
pleurs. 

12. Là se trouvent des hautes montagnes tou- 
jours couvertes de neige, et dont sortent des grands 
fleuves qui parcourent les deux Amériques. 

13. L'existence de l'Amérique est une chose 
qu'on croit qui a été connue par les anciens. 

14. Une pauvre fille demande à être chrétienne, 
et on ne veut pas qu'elle la soit. 

. 15. Ils servent à l'envi les passions d'un seul homme * 
Qim n'agit que pour soi, feignant d'agir pour Rome. 

16. Les Tertus n'ont qu'un mtérêt commun; 
22* 
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les passions ont, eha^une, son intérêt partîca- 
lier. 

17. Parménion et Clytus étaient deux capitpines 
d'Alexandre, dont la postérité admire le génie et )a 
valeur. (426.) < 

18. Les hommes sont obligés de vivre en société' 
par le besoin qu'ils ont Tun de l'autre. 

" 19. Parais'sez, cIcTïients; Dieux, allez leur prescrire 

Le mouvement ei le r«»pb8: 
Tenez-les enfermés chacun dans leur empire. 

20. Une mère disait à sa fille : On n'est vraiment 
chéri de son mari et de ses enfants qu'autant qu'on 
remplit ses devoirs d'épouse et de mère. 

21. Il s'est trouvé des hommes supérieurs chez 
la plupart des nations, qui ont eu la gloire de servir 
de modèle aux autres. (424.) ^* 

22. La plus grande des inégalités dans le com- 
merce intime» est celle des esprits. 

23. Il e^t si narturel d'eslimer ce qu'on aime, 

Glu*on voudrait que partout on Testimât de même. 

(4oa) 

24. Dieu considère les mains pures, et non celles 
chargées d'offrandes. ' ^ 

25. Il n'est personne qui ne soit exposée à avoir 
des ennemis. 

26. C'est lorsque nous sommes éloignés de notre 
patrie que nous sentons sur-tout Tinstinct qui nous 
attache à elle. 

27. O.uelque attaché qu'on soit leô uns aux au- 
tres, on est bientôt ennemi, quand on est divisé par 
i'intérêt. 

28. Misérable! et je vis, et je soutiens la vue . 
De ce sacré soleil d*où je suis descendue. 

29. Une femme peut être aimable sans beauté, 
'mais il est bien rare qu'elle la soit sans un esprit 
cultivé. 

30. La veille do la bataille de Maupertais» disent 
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deux généraux du roi Jean, nous fûmes plusieurs 
qui supplièrent le roi de ne pas exposer le salut de 
la France par un combat inutile. (423.) 

■ 31. Nous devons préférer des amis trop sévères 
à des amis trop complaisants: ceux-ci disent souven*. 
la vérité, tandis que ceux-là la dissimulent presque 
toujours. 

32. Ce qui constitue le génie, est une attention 
forte et longtemps soutenue. 

33. Ma haine va mourir qlie j'ai crue immortelle. 

34. Les hommes ont beau demander conseil, ils 
se conduisent toujours chacun selon leur fantaisie. 

35. C'est Fontenelle qui a introduit dans les sci- 
ences cette philosophie à qui elles doivent les pro- 
grès rapides qu'elles ont faits en France. 

36. Tous ses projets semblaient l*uii l'autre se détruire. 

37. C*est le destin des choses humaines de tomber 
dans Foubli dont elles étaient sorties. 

38. Quoique destiné par la nature à vivre uni, on 
^se persécute, dans les temps de révolution, comme 

si on était né ennemi. 

39. Nous ne saurions nous empêcher d'éprouver 
une vive admiration pour les productions du génie, 
qui approche quelquefois de la superstition. (424.) 

40. Je pardonne à la main par qoi Dieu m'a frappé. 

41. Moi, esclave! moi, née pour commander! 
hélas ! il n'est que trop vrai que je la suis. 

42. Le plus esclave de tons les hommes est celui 
asservi h ses passions. 

43. Il est une jsorte de pudeur publique qui nous 
force à pacher le vice, et les hommes les moins ver- 
tueux lui attachent une sorte de flétrissure et d'op- 
probre. 

44. Celui qui juge les autres d'après soi-même, 
est exposé. à bien des méprises. 

45. Tout sensé qu'on est, on est chann.é d^ètre 
riche et belle. 



/ 
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46. Si c'est eôkcer les sujets- de haine que vous 
avez contre moi, que de vous recevoir pour ma fille, 
je veux bien que vous le soyez. 

47. Aimez-voUs les uns €i les autres, dit Notre 
Seigneur à ses disciples. 

48. Les. seuls, ou vrag«s qu'on lise av£c {Saisir 
sont ceux où Ton a soumis ses pensées aux règles 
de la raison. (400.) 

' 49. Grâces soient rendues aux dieux protecteurs 
de la Grèce, nous ne sommes plus ces esclaves qui 
tremblions à la vue des tyrans. 

50. Ils convinrent ensemble de tenir^ chacun à son 
tour, les rênes du gouvernement pendant une année. 

51. Ils demandent anx Dieux, trop long-te^tipsnégligés, 
Le sang des cûpyens l'un par l'autre égorgés. 

52. Alexandre disait souvent : je ne suis pas plus 
redevable à Philippe mon père, qu'à Aristote mon 
précepteur ; si je dois à celui-ci la vie, je dois à celui- 
là la vertu. 

53. Des pays autrefois contigus à la mer, sont 
aujourd'hui très-éloignés d'elle; tel sont Aigues- 
Mortes et Ravenne. 

' 54. Ainsi va le monde: aujourd'hui on est ami, 
et demain rival. 

55. Ne pas faire justice à ceux qui la méritent, 
c'est décourager la vertu et enhardir le crime. 

56. . . . Souvent un auteur qui se flatte et qui s'aime, 
Méconnaît son génie, et s*ignore soi-même. 

57. L'étude offre tant d'avantages, qu'op ne sau- 
rait se livrer à elle avec trop d'ardeur. 

58. £n 1779 se donna le combat d'Ouessant, où 
la flotte française força celle anglaise à rentrer^lans 
ses ports. 

59. Molière et Çegnard ont surpassé Plante et 
Térence, dans ceux de leurs ouvrages oîî ils se soiat 
I^ plus distingués. 

60. Je ne suis point sa mère ; mai^ Iprs màSIt^ 
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que je le serais, je ne saurais lui être plus attachée 
que je la suis. 

61. . . . Oui, cojinai$-moi, je suis ce Grec enfin 
, €lui, dans ces même murs, balançai ton destin. 



CHAPITRE XIII. 



EXERCICES 

SUR LE SUJET ET SUR l'àCCORD DU YERBE. 

(F. Gramm., n.® 437 et suiv.) 

1. Les petits esprits sont comme les bouteilles à 
^goulot étroit, qui, moins elles contiennent de liqueur, 

plus elles font de bruit quand on les vide. 

2. Alejcandre s' étant fait présenter la nsère, la 
femme et les enfants de Darius, il leur parla avec 
bienveillance. 

3. Du centre de la fieur- s'élève plusieurs petites 
.colonnes unies .ou cannelées, arrondies par le haut 
ou terminées en pointe: ce senties pistils, qu'envi- 
ronnée ordinairement d'autres colonnes plus petites 
qu'on nomme étamines. ' 

4. L'homme de bien est trop confiant; sa candeur, 
son innocence le rendent dupe des méchants. 

5. ïl n'y a rien que la crainte ou l'espérance ne 
persuadent aux hommes. 

6. Vous . ou moi serai peut-^tre un jour assez 
.heureux pour reconnaître tant de bienfaits. 

7. Il ne faut aux grandsni efforts, ni étude pour 
se concilier lès eœurs : une seule parole, un sourire 
gracieux, un regard, leur suffisent 

8. Vieillards, femmes, enfants, personne n'échap- 
pèrent au carnage. 

. 9* La mort, comme la naissance, sont un myBJtère 
de la nature. 
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10. La fortune, de même queles dignités, rendeût 
communément les hommes orgueilleux ; mais c'est 
Tadversité qui les tend sage? 

1 L Le mérite des hommes, aussi bien que les 
fruits, ont leur saison. 

. 12. Étudiiez la cour, et connaissez la irille: 

l^'une et l'autre est toujours en modèles fertile. 

13. L'homme vertueux est celui que ni Tappàt 
des richesses ni la crainte de la mort.ne^eut dé- 
terminer à commettre une action criminelle. 

14. Cincinn^tus et Fabius honoraient les dieux. 
Ni Tun ni l'autre ne faisait aucune .entreprise sans 
les consulter. 

15. Ni l'un ni Pautre ne «ont l'auteur dont les 
ouvrages égalent les pluà belles productions de l'aa* 
tiquité. 

16. La multitude d'hommes qui enFironnent les 
princes, sont cause qu'il y en a peu qui fasse une 
impression profonde sur eux. 

17. Les méchants servent, à éprouver un petit 
nombre de justes qui se trouve répandus sur la terre. 

18. Beaucoup de personnes voudrait savcnr, maïs 
peu désire apprendre. 

19. Boileau a dit en parlant des poètes : - 

La plupart, emportés d'une fougue insensée, 
Toujours loin du droit sens va chercher sa pensée. 

20. Les Dieux décident de tout: c'est donc les 
Dieux, et non les hontmes qu'il faut craindre. 

21. Nous avonis en nous deux facultés rarement 
unies, ce sont l'imagination et le jugement. 

22. Pouvoir vivre avec soi-même, et savoir vivre 
avec les autres, est la science de la vie. 

23. Remarquer les dé&uts des autres sans &îre 
attention à leurs bonnes qualités, est être injuste. 

2é. L^extréme petitesse et l'extrême grandçor 
échappe également à notre imagination. 
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25. Uenvie, ainsi que les autres passions, sont 
peu compatibien r*yec le bonheur. 

26. Le bonheur ou le malheur du peuple sont 
dans la main de ceux qui gouvernent. 

27. Celui qui s'arrête dans le chemin delà yertu^ 
il a déjà reculé sans s'en apercevoir. 

28. Personne ne fut plus douée que Fénélon de 
cette bonté, de cette indulgence qui captivent les 
esprits et Jro cœurs. 

29. Uhomme ne doit pas compter sur la vie ; 
une vapeur, un grain de sable suffisent pour la ter- 
miner. 

• 30, L'ignorance et la folie croyent savoir tout : 
l'une et l'autre est orgueilleuse: le véritable mérite 
seul est modeste. 

31. Les étoiles sont éloignées de nous de trente 
milliards de lieues au moins : cette distance infinie, 
et l'éclat dont elles brille, donne lieu de croire que 
c'est autant de soleils ayant, chacun, ses planètes et 
ses comètes. 

, 32. Il eèt difficile de connaître les hommes : la 
plupart, comme les plantes, a des vertus cachées 
que le hasard fait découvrir. 

^33, Les inscriptions doivent être simples, courtes 
et familières : ni la pompe ni la multitude des pa- 
roles n'y vaut rien. 

$4. Je ne vous dirai pas, sur le simule vulgaire, 
Ce que peut le génie et le grana caractère. 

,35. On voit dans les cercles un petit nombre 
d'hommes et de femmes qui pense pour tous les au- 
tres, et par qui tous les autres parlent et agissent. 

36. Bien écouter et bien répondre, est une des 
plus grandes perfections qu'on puisse avoir dans la 
conversation. 

37. Se glorifier d'une bonne action qu'on a faite, 
est en perdre tout le mérite. 

38. La vie humaine, ainsi que les plus belles 
fleurs, ne durent qu'un moment 



264 BXSRCtCES 

39. Nos maux physiques se détraisént ou nous 
détruisent ; le temps ou la mort sont notre remède. 

40. A Athènes, comme à Rome, une statue, une 
couronne de laurier, un éloge étaient une récom- 
pense iilfiftense pour une bataille gagnée. 

41. Le passé est un abtme où se précipite le 
présent et l'avenir. 

42. Ce môme Agamemnon, à qui vous insu^z, - 

Il commande à la Grèce ; il est mon pèr^^m'akne. 

43. L'autorité que les passions usurpent est la 
source de cette multitude (Terreurs qui inondent la 
société. 

44. Ni le temps ni le malheur ne doit efikcer de 
notre cœur le souvenir d'un ami 

45. Assez de gens méprise le bien, mais peu sait 
le donner. 

46. . . . Ctuel nouveau trouble excite en mes esprits 
Le sang du père, ô ciel ! et les larmes du fils! 

47. Ce n'est pas les années, c*est une longue pré- 
paration qui vous donnera de l'assurance. 

48. Boire, manger, dormir, est le partage de la 
brute; penser avec liberté, sentir avec délicatesse, 
agir avec courage, est le partage de l'homme. 

49. Le luxe, de même qu'un torrent, renversent 
et entraînent tout. 

50. Balzac a dit : Il n*y a que la première mort, 
ainsi que la première nuit, qui aient excité de 
l'étonnement. ' 

51. La paresse ou l'inconstance font perdre le prix 
des meilleurs commencenvpnts. 

52. Un mot, une surprise, un coup d'œil nous trahissent 

53. Très-peu d'hommes a le calme, le sangfroid 
qui les rendent capables de prévoir et de peser les 
conséquences de leurs actions. 

54. Hien n'est estimable que le bon sens et la 
vertu: l'uû et Fautre fait regarder le dégoût et l'ennui 
comme les faiblesses d'un esprit malade. 
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55. Ni TOQsni.moi n'ont piissé par les grandes 
épreuves de P envie et de Pambition j peut-être au- 
nonsruous été, «omine tant d'autres, des laux amis 
«t des lâches flatteurs. 

56. Nous naissons environnés 4f un nuage d'er- 
reurs ^ui s'augmente par les faux préjugés d'une 
mauvaise éducation. 

57^ Peu .<le personnes réfléchit que le temps, 
comme l'jargent, p^aveut se perdre par une avarice 
hors de propos. 

58. Quelque préteJ^e que nous donnions à nos 
«fiiictions, ce sont presque toujours l' intérêt et la 
vanité qui nouç les causent. 

59. La plupart des orateurs nous donné en lon- 
gueur ce qui leur manque en profondeur. 

60. Orner l'esprit des jeunes gens et leur faire 
aimer la vertu, est le but principal qu'on doit se 
proposer dans leur éducation. 

61. Le serpent à sonnettes porte à l'extrémité de 
48a queue une suite d'anneaux mobiles qui fait assez 
de bruit pour avertir de son approche. ^ 

621 Taire un service qu'on a rendu est ajouter 
«u lâenfait. 

63. La vaqété des prodadfcions du génie, 
îcomme celle dés opérations de la nature, sont sans 
bornes. 

64. Ce 4W>nt l'ambition ouPavarice, dégtiisée^ous 
le nom d'une fausse gloire, qui peuvent porter les 
hommes à être conquérants. 

65. La douceur, l'affiibiiité sont le caractère de la 
véritable grandeur. 

66. La mort •est aussi naturelle que la vie : l'une 
«t l'autre nous arrive sans que nous puissions nous 
«n aperce!v^oir. 

67. On a peu d^amis lorsqu'on est malheureux, 
mais le petit nombre qu'on en a, n'en sont que plujs 
précieux. 

. 68. C'est les Egyptiens qui, les premiers, obser 
23 
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rèrent le cours des astres, réglèrent Famiée, et in* 
ventèrent Tarithmétique. 

69. Estimer quelqu'un et loi donner toute sa coa- 
fiance est l'égaler à soi. 

70. Ce sont l'orgueil: et la mollesse de certains 
hommes qui en mettent tant d'autres dans une af- 
freuse pauvreté. 

71. Une -des principales beautés dû caractère 
d'une femme, est cette retenue, cette réserve modeste 
qui lui font éviter les louanges. 

72. La force de Tame, comme celle du corps; sont 
le fruit de la tempérance. ~ 

73. Les méchants sont comme les mouches, qui 
parcoure le corps d'un homme, et ne s'arrête que 
sur ses plaies. 

74. Se mettre en colère est se punir soi-même des 
fautes d'un autre. 

75. j'ai pour aîeul le père et le maître des dieuz : 
Le ciel, tcmt l'oniveré sont pleins de mes aïeax. 

76. Le honheur ou le mérite ont pu faire des 
héros; mais la vertu seule a pu faire de. grands 
hommes. 

77. Le physicien et le poète sont dignes d'être 
comparés; l'un et l'autre remonte au-delà de toutça 
les traditions. 

78. Ni Tavengle hasard, ni IViveogïe matière 
N'a pu créer mon. ame, essence de laœière. 

79. C'est à Jacques I* que commencent cette 
chaîne de malheurs qui ont iait donner à la maison 
de Stuart le titre d'infortunée. 

80. Faire plaisir à un ami est s'en feire à soi- 
même. ^ 

81. La nature a pour tous les yeux deux charme» 
tout-puissants, lorsqu'ils se trouvent réunis: ce sont 
là jeunesse et la heauté. 

82. La population du globe, ainsi que l'Océan, se 
déplacent dans le cours des siècles. 
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83 GLuel chaime et quel pouvoir suprême 

Commande à ma colère, et m'arrache a moi-même. 

84. La raison, comme la religion, nous révellent 
Pexistence d^une autre vie. 

85. U indécision, Fincertîtuée conduisent toujours 
aux préjugés, à la surprise. 

86. Il y a deux choses qui perdent les hommes: 
ce sent l'abondance des richesses et l'abondance des 
paroles. 

87. Le cœur est rarement d'accord avec l'esprit ; 
c'est ce qui ùdt que la plupart des hommes -pense 
bien et vit mal. 

88. QéloD, roi de Syracuse, ayant contraint les 
Carthaginois à conclure la paix, il leur imposa, 

Eour principale condition, de renoncer aux sacrifices 
umains. [ 

89. L'ignorance ou la partialité déguisent tout. 

90. Peu de personnes raisonne, mais la plupart 
embirasse ses opinions par la pente de son cœur, et 
par une vue confuse qui n'est autre chose que la 
Êgitaisie. 

91. Recevoir sans orgueil, et rendre sans peine 
est le devoir d'une ame reconnaissante. 

92. ... . Renoncer aux dieux que Ton croit dans son 

cœur, 
Est le erime d'un l&che, et non pas une erreur. - 

93. Nous portons en nôus^même nos plus grands 
ennemis : c'est nos 4)a8sions. 

94. Persart vit dans la Nouvelle-Hollande une 
troupe de nègres qui vint à lui, en marchant sur 
leurs mains comme sur leurs pieds. 

- 95. Jamais la fierté noble de Duguay-Trouin ne 
parut dans la société, que lorsque l'injustice ou l'en- 
vie osèrent lui disputer sa gloire. 

96. Dans tous les âges de la vie, l'amour du 
travail, le goût de l'étude sont un bien. 

97. Votre époux avec lui termine sa carrière, 
L'un et Fautre bientôt voit son heure dernière. 
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98. L^ totalité des hommes ne jugent dé la con- 
duite des autres que par le succès. 

99. Louer quelqu'un des vertus qu'il n'a pas, est 
lui dire impunément des injures. 

100. La richesse, conime lé luxe, engendrent la 
mollesse. 



CHAPITRE XIV. 



EXERCICES 

'SDR LB R^OIME DES TERBEI, DES ADJECTIFS ET DES FR^PO- 

8ITIONS. 

(V. Gramm., n.^ 456 et suiv.) 

1. Ne vous informez pas ce que les médisants 
disent de vous : Fignorer, c'est les en punir. 

2. Nous deVDns chérir extrèmemi^it nos pai^cnts, 
puisque c'est d'eux de qui nous tenons la vie, la 
fortune et la patrie. 

3. C'est dans le creuset oh l'on éprouve l'or; 
c'est dans l'adversité où l'on reccmaait l'ami vén* 
table, (a) 

4.. L'histoire est un théâtre oik la politique, de 
même que la morale, sont mises en action : c'est là 
oh les hommes n'ont plus de ran^ que par leurs 
vertus. 

5. Nous pardonnons souvent ceux qui nous 
ennuyent, mais nous ne pardonnons pas ceux que 
nous ennuyions. 

6. Les grandeurs abaissent, au lieu de donner de 
l'élévation à ceux qui ne savent pas les soutenir. 

(a) OÂ, placé après un régime iodirect, comme dans 
cette phr9se, est un véritable régime indirect, cet adverbe 
équivalant alors à ane préposition suivie d^nn pronom re- 
latif. C'est comme s'il v avait: c'est datis le creuset dans 
LEQUEL on éprouve for ; crest dans V adversité dans laquelle 
ifn reconnaît Vami véritable. 



7. Comment les ambitieax userai^iUls avec pru- 
dence de la victoire, si capable et si propre à enivrer 
d'orgueil les hommes les plus modérés ? 

8. Les talents sont comme les arbres qui produisent 
selon et à proportion de la culture qu'ils ont reçue. 

9.. La premièr.e faute de l'homme fut de se ré- 
volter contre son Créateur, et d'employer tous les 
avantages qu'il en avait reçus, pour l'offenser. (464.) 

10. Charlemagne aimait les lettres et à vivre avec 
ceux qui les cultivaient. 

H. Un homme livré à l'ambition n'est jamais 
rebuté des difficultés qu'il trouve sur son chemin. 

12. C'est dans la solitude oiH toute» les heures 
laissent des traces, et où le temps est au sage, et le 
sage à soi-même. 

L3. O mon cher ArLstias, si tu aime ta patrie, que 
les dieux te préserve de lui souhaiter des succès 
qui contribueraient et accéléreraient sa décadence et 
.aa ruine. 

14. L'homme qui dime à faire le bien, et qu'on 
l'en loue, n'est pas vraiment vertueux. (465.) 

15. La seconde croisade fut annoncée par Foul- 
ques, curé de Neuillyj il choisit le moment où les 
grands et la noblesse étaient réunis dans un tour- 
noi, pour la prêcher. (464.) 

16. Ce qui lie les hommes les uns les autres, c'est 
un accord pariait dans leur manière de voir. 

17. Télémaque, aimez vos peuples comme vos 
enfants ; goûtez le plaisir d'être aimé par eux, et 
&ites qu'ils ne puissent jamais goûter la paix ni la 
joie sans se rappeller que c'est à un bon roi à qui 
ils sont redevables de ces précieux avantages. 

18. La politesse, dans le commerce de la vie, est 
la ceinture de Vénus: elle erobellit et donne des 
grâces à ceux qui la portent. " 

19. Ce n'est que par l'exercice des vertus domes- 
tiques par où im peuple se prépare à la pratique des 
vertus publiques. 

23* 
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20. L'homme de bien ne craint pas la calomnie, 
ni qu^elle puisse porter atteinte à sa réputation : le 
témoignage de sa conscience lui suffit. ^465.') 

21. Les rois même sont soumis et dépendants de 
^Dieu. 

22. C'est à Jenner à qui est due la découverte de 
la vacciné, dont les premiers essais furent faits en 
fi cosse, en Pan mille sept-cents-quatre-vingt-seize. 

23. Clu'Ênée et ses vaisseaux, par le vent écartés, 
Soient aux bords africaiDs d'un orage emportés. (é66.) 

24. Lorsqu'on s' est écarté des bons principes par fai- 
blesse, on désire et on cherche à se justifier par vanité. 

25. Asclépiade et Ménédème étaient deux philo- 
sophes célèbres par leurs vertus, et par l'amitié qui 
les unissait l'un l'autre. 

26. Croyez la vertu préférable aux richesses, et 
que Dieu récompense ceux qui la pratiquent. (465.) 

27. Sennamor, architecte arabe, fleurissait vers 
l'an quinze cents; c'est à lui à qui les Arabes doivent 
deux palais qu'ils ont placés au rang des merveilles 
du monde. 

28. Ce n'est qu'au sein de sa famille où Pon trouve 
un asile contre les coups de la fortune. 

29. Tout ce qui contribue ou passe pour assiXrer 
ie bonheur, sera toujours chéri par les hommes. 

30. Vois avec quelle vigilance Platon cherche à 
vaincre ses passions, et la règle austère à la quelle 
il soumet la vertu. (465.) 



CHAPITRE XV. 



EXERCICES 
sua l'emploi des auziuasuss. 
( V. Oramm., b.® 467 et saiv.) 

1. Molière est le plus grand poète comique qui 
soit paru en Franc«.^ (468.) 
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2. Les républiques ont presque toutes tombé de la 
liberté dans l'esclavage. (469.) 

3. Celui qui a revenu souvent sur ses promesses, 
cesse d'inspirer de la confiance. (469.") 

4. Les Français sont toujours passés du c^té du 
péril, parce qu'ils sont sûrs d'y trouver la gloire. (470.) 

5. Que tous les cœurs s'ouvrent à l'espérance: 
le règne de Finjustice a passé. (470.) 

6. Depuis la fondation de Constantinople, la gloire 
de l'Empire romain est déchu de jour en jour. (470.) 

7. Monarques de la terre, en rendant vos sujets 
heureux, montrez-vous digneis du trône oik vous avez 
monté. (478.) 

d. Les eaux de la Loire, étant montées rapide- 
ment, ont inondé les fertiles campagnes de la^ou- 
raine. (470.) 

9. Les Egyptiens et les Grecs ne sont plus que 
l'ombre d'eux-méme : leur gloire a bien déchu. (470.) 

10. En l'an 79, la ville d'Herculanum est dis- 
parue, ensevelie sous les laves du Vésuve. (470.) 

1 1. Chaque jour des crieurs publics annoncent en 
Egypte de combien le Nil a crû. (470.) 

12. Les généraux alliés avaient convenu de ne 
point livrer bataille avant d'avoir reçu du renfort. 

13. Cette vaste plaine serait convenue pour y 
établir notre camp, si le terrain n'eût pas été maré- 
cageux. (472.) 

14. Quoique les Chinois se piquent d'être la na- 
tion la plus ancienne, ils sont loin d'être la plus 
éclairée ; ils ont demeuré stationnaires dans la plu- 
part des sciences. (473.) 

15. Nous sommes demeuré quelque temps en 
Suisse pour admirer les merveilles de la nature, 
(47».) 

16. Peut-être si la voix ne m'eût été coupée, 
li'i^rease vérité m*eût échappé. (474.) 
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17. Combien de nuances délicates sont échappées 
aux traducteurs d'Horace et de Virgile I (474.) 

18. Le sommeil est une trère conclue avec la 
douleur; quand elle a expiré, les chagrins revien- 
nent nous livrer combat. (475.) 

19. Micipsa ne fut pas plutôt expiré que Jugur- 
tha fie voir que la politique ne compte pas la recon- 
naissance au nombre des vertus. (475.) 

30. . . . D*un père expiré j'apportais en ces lieux 
' La volonté dernière, et les derniers adieux. (470.) 

21. Le consul P, Cornélius Scipipn eût tombé 
(469) entre les mains des ennemis, si Publius Sci- 
pion, son fils, ne foi accouru à son secours. (470.) 

22. Le mot qui fa échappé est ton maître f celui 
que tu retjens est ton esclave. (474.) 

23. Lorsque Charlemagne fot expiré, la France 
vit décroître rapidement sa puissance. (475.) 

24. Les débordements du Nil fertilisent l'Egypte, 
surtout quand le^ eaux sont crues progressivement 
(470.) 

25. L'un regrette son fils devant lui massacré ; 
L'autre son père absent et Patfocle expiré. (476.) 

26. Il n'y a que les hommes qui sont passés par 
les épreuves de l'adversité qui puissent savoir ce 
que cest que le. bonheur. (470.) 

27. C'est par les Phéniciens que la mer a de* 
venu le lien de la société entre les peuples de la 
terre. (469.) 

28. ^Parmi les planètes connues aujourd'hui, il 
en est plusieurs qui sont échappées aux recherches 
des anciens astronomesi (474.) 

29. Mèdes, Assyriens, vous avez disparu 1 
Parthes, Carthaginois, Romains, tous niâtes plus. 

(470.) 
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CHAPITRE XVI. 



EXERCICES 

son LES MODES ET LES TEMPS QUI PRESENTENT DES DIFFI- 
CULTÉS. 

Emploi des temps de Vindicatif et du conditionnel. 
( V. Gramm., n.° 477 et suiv.) 

1. Il fond sur l'ennemi, le saisit d'une main vie- 
torieuse, et le renversa comme l'aquilon abat les ten- 
dres moissons (jui dorent les campagnes. 

2. Je n'^i pas oublié, prince, qae ma victoire 
Devait a vos exploits la moitié de sa gloire. 

3. La Motte avait coutume de dire que l'envie 
était un hommage maladroit que l'infériorité rendait 
au mérite. 

- 4.- Je lus ce matin cette maxime oîk Platon dit 
que l'espérance est le songe d'un homme éveillé. 

6: Quelques historiens ont blâmé Henri IV. de 
Fextrème ihdirl^ence aiéc laquelle il avait traité 
quelques-uns de ses ennemis. (482.) 

6. Les astronomes ont annoncé qu'il y aurait une 
éclipse annulaire de soleil cette année. 

7. Turenne pensait qu'un habile capitaine pouvait 
bien être vaincu, mais qu*il ne lui était pas permis 
d'être surpris, 

8. J'écrivis cette semaine à madame de Coulange 
pour l'informer de la mort de M. de Turenne. 

9. Tout- à-coup une noire tertpête ehveloppe le 
ciel, et irrita les ondes de la mer ; le jour se change 
en nuit, et la mort se présenta à nous ; lie pilote, 
troublé, s'écrie qu'il ne peut résister aux vagues; 
un coup de vetit rompt notre mât, et un moment 
après nous entendîmes les pointes des rochers qui 
entr' ouvraient le fond du navire. 

10. Malheur aux riches qui ont pu oublier qu'ils 
Mevaient aux pauvres une partie de leur fortune. 



274 EXERCICES 

11. Les arts mécaniques firent en France plus 
de progrès depuis le commencement de ce siècle, 
qu4ls n'en avaient fait dans certains pays pendant le 
siècle précédent. (481.) 

12. Antisthèiit disait que le propre des dieux 
était de n'avoir besoin* de rien, et que les gens qui 
avaient le moins de besoins, étaient ceux qui ap* 
prochaient le plus de la Divinité. ^ 

13. Au commencement du siècle où nous vivons, 
nous vîmes tant de choses si extraordinaires que la 
postérité aura peine à les croire. 

14. Bion disait aussi que presque toujours les 
richesses l'avaient emporté sur le mérite. 

Emploi du subjonctif, 

15. La religion exige que nous sacrifions nos 
ressentiments. 

16. Quoique les méchants prospèrent quelquefois^ 
ne pensez pas qu'ils sont heureux. 

17. Pensez-Tous qu'en formant la république des 
abeilles, Dieu n'a pas voulu instruire les rois à com- 
mander avec douceur, et les sujets à obéir avec amour? 

18. Q,uel est l'homme qui n'a pas une trop haute 
idée de soi, et une trop mince des autres? 

19. Croyez-vous que le coupable dorme tranquille, 
et qu'il puisse étonfier les remords dont il est déchiré? 

20. Il suffit qu'un habile homme n'a rien négligé 
pour faire réussir une entreprise : le mauvais succès 
ou la non réussite ne doivent pas dimitiuer son mérite. 

21. Il semble que le temps est un ennemi com- 
mun contre lequel tous les hommes sont conjurés. 

22. Il me semble que rien ne soit plus propre à 
élever l'ame que la contemplation des merveilles -de 
la nature. 

23. La sagesse est la seule chose dont la posses- 
sion est certaine. 

24. H y a peu de mots qui, étant heureusement 
placés, ne peuvent contribuer an sublime. 
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25. Télémaque est le plus bel ouvrage que la 
Tertu a inspiré au génie. 

26. Cite2*moi un maître dont les leçons sont aussi 
profitables que celles de l'expérience. (492.) 

27. . . . Dans quelaue haut x^ng qae vous êtes placé, 
Souvent le plus heureux se trouve renversé. 

28. Cluoique les douceurs de la vie sont souvent 
le fruit des arts, elles ne'sontpavfoujours le partage 
des artistes. 

29. L'ennui finira par vous gagner, à moins que 
vous ne variez vos occupations et vos amusements. 

30. On se réjouissait à ta naissance, et tu pleurais : 
vis de manière qu^au moment de ta mort, tu pourras 
te réjouir, et voir pleurer les autres. (495i) 

. 31. Est-il un homme qui n'a jamais eu à se 
plaindre de ses semblables 1 

32. Il semble aux ambitieux qu'on leur raviss^e 
les grâces qu'on répand sur les autres. 

33. Préférez des expressions où l'analogie esK 
unie à la clarté. (492.) 

34. Il n'y a que la vérité qui est durable, et même 
éternelle. 

35. De tous les. maux, la mort est le seul dont la 
présence n'a jamais incommodé personne, et qui ne 
chagrine qu'en son absence. 

36. Crois-tti que, toujours ferme, au bord du précipice. 
Elle puisse marcher sans que le pied lui glisse 7 (488.) 

37. L'exemple d'une bonne vie est la meilleure 
leçon qu'on peut donner au genre humain. 

38. AU milieu du flux et du reflux de joies et de 
douleurs qui roulent sur la tête des mortels, en est-il 
un qui peut se flatter de jouir d'une félicité constante? 

39. On craint que vous ne sacrifiez les plus beaux 
jours de votre vie à un bonheur insensé et chimériqua 

40. La raison, une fois Sortie des limites qui lui 
•ont assignée», ne trouve plus rien qui peut l'arrêter. 

41. La religion chinoise est la seule de toutes' 
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les religions qui n'a point enseigné T immortalité de 
l'ame. 

42. Il semble que la nature a pris plaisir, sous le 
règne de Louis XIV., à produire de grands hommes 
en tout genre. 

43!" âuels sont les maux qui tf ont pas en même 
temps leurs remèdes ? 

44 Faites choix 4iun censeur solide et salutaire^ 
^ due la raison conduit, et le savoir éclaire. (492.) 

45. Pkrmi les différentes expressions qui peuvent 
rendre une pensée, il n'y en a ^qu'une qui- est la 
bonne; an la rencontre rarement, quoiqu'elle est 
presque toujours la plus simple et la plus naturelle. 

46. La préférence dé Tinter et général au person- 
nel, est la seule définition qui est digne de la vertu. 

47. Il nous semble qu'il n'y ait pas de plus douce 
jouissance que de faire des heureux. 

48. Il n'y a pas dans le cosur ^e l'homme un boa 
mouvement que Dieu ne produit 

49. Avec quelque couleurs qu'on a peint ma fierté, 
Croit-on que dans ses flancs un monstre m'a porté. 

60. Le siège d'Azoth dura vingt-neuf ans: c'est 
le plus long siège dont il est question dans l'histoire 
ancienne. 

51. Q.ue de jours se passent sans que nous es- 
sayons de devenir meilleurs! 

52. Il semble que nous augmentons ~ notre être» 
"lorsque nous pouvons le porter dans la mémoire 

des autres. 

53. Le meilleur cortège qu'un prince peut avoir 
est le cœur de ses sujets. 

54. Les grands ont peu d'amis qui sont plus at- 
tachés a leur personne qu'à leur fortune. 

55. O Cretois, ne cherchez pas, pour vous gou- 
verner, un homme qui a vaincu (492) les autres 
dans les jeux d'esprit et de corps, mais qui s'est 
vaincu soi-même ; cherchez un hqmcoDQ qui a vos 



lois écrites dans le fond de son cœur, et dont toute la 
vie est la pratique de ces Tois (492) : puissent les 
Dieux vous donner un tel roi ! 

Emploi des temps du subjonctif. 

56. Les mouvements des astres sont les plus ré- 
guliers que nous connaissons. - _ 

57. Les hommes, parlent de k félicité, mais en 
est'il un qui a jamais su en quoi elle consiste ? 

58. Gtuoi que vous étudiez, il faut vous y livrer 
avec ardeur, (a) 

59. Je doute qu'un homme de bien consente ja- 
mais à une bassesse, quand même on lui offrirait 
les plus grands avantages. . 

60. Je ne crois pas que le siècle de Louis XIV. 
soit devenu si célèbre sans les grands écrivains qui 
en ont fait une 4^s plus brillantes époques de notre 
littérature. 

61. Le fameux colosse de Rhodes était une des 
sept merveilles du monde; c'était une statue du 
soleil assez élevée pour que les vaisseaux passent 
dessous; elle avait cent cinq pieds de hauteur; il 
y avait peu d'hommes qui puissent embrasser son 
pouce. 

62. I] faudrait que tqus les hommes aiment les 
louanges, et qu'ils s'efforcent de les mériter. 

63. La Providence a permis que les Barbares 
détruisent l'empire romain, et vengent l'univers 
Vaincu. 

64« Avez-vous pu, crtiel, l'immoler atijoard'hui. 

Sans que tout votre jsang se soulève poUr luil , 

65. Il serait à dérirer que ?amour que nous de- 
vonis avoir l'un pour l'autre soit le principe de 

{a) Cette phrase renferme une inversion^ l'ordre naturel 
et grammatical est celui-ci: R faut vous y-livrer avec ar- 
dew-f quoi que vous étudiez. Voyez dans la Gramià. (497.) 
24- 
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tontes nos actions, comme il est la base de toatej 
nos vertus. 

66. Di^u a accordé le sommeil aux méchants, 
afin que les bons eussent quelques moments de tran- 
quillité. 

67. La Fontaine est peut-être le ?eul des gens de 
lettres de son temps qui n'a eu aucune part aux 
libéralités de Louis XIV. 

6Ô. Les illusions heureuses sont ce qu'il y a de 
mieux dans le monde ; aussi Fontenelle, en le quit- 
tant, disait'il : Il était temps que je m'en aille, car 
je commençais à voir les choses telles qu'elles sont. 

69. L'envieux voudrait que tout ce qui est bon 
appartienne à lui seul. 

70. Il semble qu'on a juré de ne jamais s'enten- 
dre, pour avoir le plaisir de disputer toujours. 

71. L'intérieur de la terre étant rempli de feu, 
il fallait nécessairement qu'il y ait des volcans, parce 
qu'ils sont les soupiraux au moyen de qui l'actioa 
du redoutable élément est affaiblie et rompue. 

73. . . . J'ai voulu qu'Andromaqûe aujourd'hui 
Honore son triomphe, et réponde de lui. 

73. Dieu nous a donné la raison, afin qu'elle 
dirigeât notre conduite. 

74. Solon, en mourant, ordonna qu'on porte ses 
os à Salamine, qu'on les brûle, et qu'on en jète la 
cendre par toute la campagne. 

75* Quelque puissante qu'était Cartbage, elle ne 
put pas résister à la valeur des Romains, (a) 

76. La nature a fait de l'homme un être com- 
patissant, afin qu'il fût secourable. 

77. L'empereur Théodose condamnait à mort tout 
délateur qui l'était pour la troisième foisy quoique 
SCS délations n'aient point été jugées fausses. 

■ « . '■*'■ ■ " ■ 

(a) Il y a inversion dans cette phrase. Voyez la Gnmm, 
(497.) 
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78. La jeiLuaesse est le seul moment de la vie où 
à'homme peut se corriger facilement. 

79. Il serait à souhaiter que les mouvements de 
la colère ne puissent nuire qu*une fois, à l'exemple 
des abeilles, dont l'aiguillon se rompt à la première 
piqûre. 

£inploi de r infinitif, 

80. L'absence qui sépare ceux qui vivent de ceux 
qui ne vivent plus, est trop courte pour se plaindre. 

81. Dieu t'a fait pour que tu l'aimes, et non pour 
que tu le comprennes. (505.) (b) 

82. Nous aimons mieux à nourrir dans notre 
esprit indocile la liberté de penser tout ce qu'il nous 
plait, que de ployer sous le joug de l'autorité divine. 

83. due l'on cherche partout mes tablettes perdues, 
Et que, saos les ouvrir, elles me soient rendues. 

84 Les mourants qui parlent dans leurs testa- 
ments, peuvent s'attendre d^étre écoutés comme des 
oracles. ' . 

85. Il n'y a rien qui est plus opposé à nos cou- 
tumes que la manière dont les Banians trafiquent 
dans rindostan; les marchés les plus considérables 
se concluent sans parler et sans écrire : tout se fait 
par signes. 

86. La crainte des supplices ou celle d'une mort 
rochaine, ne purent faire consentir saint Louis de 
ayer une rançon pour lui. 

87. Caton fut envoyé dans l'Ile de Cypre pour 
r éloigner de Rome. 

88. L'homme bien né n'aime pas contredire, mais 
il aime encore moins flatter. 

89. Etudiez, non pour que vous sachiez plus, 

(6) Cette phrase, sans être, positivement irré^lière, a 
quelque chose de diffus et de languissant qu'on fait dispa- 
raître en employant l'infinitif dans la propos, incid.— Môme 
observation pour la phrase 89, ci-après. 
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mais poiir que tous sachiez mieux que les autres. 
(505.) 

90. Les mouvements des" passions ne se font 
sentir que pour avoir- plus de mérite à les réprimer. 

91. Là, on dresse souvent une pompe funèbre, où 
J'on s'attendait de dregser un triomphe. 

92. La fortune est trop inconstante pour pouvoir 
compter sur ses faveurs. - 

93. Un jeune homme qui aime se parer vaine- 
ment comme une femme, n'est pas digne de la gloire. 



CHAPITRE XVII. 



RÉCAPITULATION 

DES DIPPrCULTÊS QUE PRÉSENTENT l'aCCORD DD VERBE, UB 
RÉGIME, ET l'emploi DES MODES ET DES TEMPS. 

(F. Gramm., depuis le n.® 437 jusqu'au n.® 513.) 

X. Avez-raus pu penser qu'au sang d'Agamemnon, 
Achille préféré une fille sans nom, 
Clui, de tout son destin ce qu'elle a pu comprendre, 
C'est qu'elle sort d'un sang qu'il brûle de répand rel 

(400.) 

2. Cluoique Scipion aimait la gloire, il la cher- 
chait dans ses actions, et non dans le témoignage 
des hommes, 

3. Se montrer mx)déré au faîte de la prospérité 
est le comble de la sagesse. 

' 4. L'homme qui est le plus propre et le plus 
digne de remplir une place, n'est pas toujours celui 
qui l'obtient. 

5: Tout dans Tunivers s'altère et pérît: il n'y 
a que les écrits que le génie a dictés qui sont im- 
mortels. 

6. L'honnête homme est estiméi môme par ceux 
qui n'ont pas de probité. 
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7. Bîas, l'un des sept sages de la Grèce, disait 
qu^il fallait se comporter avec ses ennemis comme si 
on voulait qu'ils soient un jour nos amis. 

8. Un jour, une heure, un moment sufîisent pour 
décider du bonheur ou du malheur d'un homme. 

9. En l'an trois cents-cinquante-sept, Dion, avec 
trois milles soldats, assiégea et s'empara de Syracuse. 

10. Le plaisir d'obliger est le seul bien suprême 
Ctui peut élever i'komme au-dessus de sol-même. 

1 1. Dieu donjje des richesses à quelques mortels 
indignes d'en jouir, afin de devenir le supplice de 

, leurs passions. 

12. Tout le monde pense que vous ou M. de Vol- 
taire a écrit cette épître. 

13. Savoir donner à propos, et refuser sans par- 
aître dur est un talent que tout le monde n'a pas. 

1 4. A peine Ovide parut-il dans le monde litté- 
raire, qu'il fut aimé et estimé par totis ceux pour 
qui les vers avaient quelque charmes. 

15. (jjjjest les bonnes mœurs, et non les riches 
atours qui parent les femmes. 

16. La religion, ainsi que la raison, nous recom- 
mandent la pratique du bien et de fuir le maj. 

17. Il y a peu d'hommes dont l'esprit est accom- 
pagné d'un goût sûr, et d'une critique judicieuse. . 

18. Le pourrisson d» Pinde, ainsi que le guerrier, 
A tQut l'or du Pérou, préfèrent un beau laurier. 

19. Il n'y a guère qu'un petit nombre de con- 
naisseurs qui discerne, et qui est en état de pro- 
noncer. 

20. Les louanges que nous donnons aux autres, 
ce rapportent toujours par quelque endroit à nous- 

' même : c'est l'intérêt ou la vanité qui en sont la 
source secrète. 

21. C'est au fils aîné du roi d'Angleterre à qui 
appartient le titre de prince de Galles. 

22. Il me semble qu'il n'y ait rien qui dégrade 

24* 
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plus un écriv/iin, que la peine qu'il prend pour ex- 
primer d'une manière extraordinaire les choses les 
plus simples. 

23. Je craignais qtie le ciel, par ui> cruel secours, 

Ne VOQS offre la/^oict que vous cherchiez toujc^rs. 

t 

24. Pardonnez souvent les autres, jamais à vous- 
même. " ' 

25. Nous n'aimons pas recevoir des avis, quand 
ils 1>lessent notre ^amour-propre. 

26. Oé n'est pas les Troyens, c'est Hector qu'on poursuit. 

27. L'avarice s'accroît par les remèdes mêrn,e_'qui 
guérissent etjhiettent un terme aux autres passions. 

28. Q,uel' est l'homme qui ^sT.s^r de vivre jus- 
qu'au soir? ^'''--^ ' 

29. La plupart des désordres de l'économie ani- 
male vient du dérèglement des passions. 

30." ïl n'y a point de sots qui sont plus JncOpa- 
modes que ceux qui ont de IVsprit. ; • ..- ' 

31. Ni l'amour ni la haine ne nous suit dans le 
tombeau. ^i 

32. Le Tartare était la partie la plus profonde 
des Enfers; c'était là où étaient les impies. et Jes 
scélérats dont les crimes ne pouvaient s'expier. 

33. Q,ue ne peut le courage et la force, quand ils 
sont aidés de la sapfesse ! 

34. L'abbé de Saint-Pierre croyait que la devise 
de l'homme vertueux était renfermée dans ces deux 
mots : donner et pardonner. 

35. Choisissez pour ami un homme qui peut voué 
donner dans l'occasion des consolations, des sages 
avis et des bons exemples. (402.) 

36. Une multitude d'animaux placés dans ces 
belles retraites par la main du Créeiteur, y répand 
l'enchantement et la vie. 

37. Les égards que les hommes se doivent les 
uns les autres, sont un dea devoirs les plus india- 
pensables de la société. 
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38. Le tigre est peut-être le seul animal dont on 
ne peut fléchir le ûaturel. 

39. La crainte, l'honneur ou le respect des lois 
mirent-ils jamais un frein à l'impatience de l'avare? 

40. La Providence permit que saint Louis fasse 
sentir ]a force de ses armes à ceux qui voulaient 
s'opposer à sa gloire. 

41. La divine Providence met toujours le remède 
à côté du mal : il n'y a pas un devoir auquel .elle 
n'a attaché un bien, ni^ une affiiction pour laquelle 
la vertu n'a trouvé un remède. 

42. Une action est bonne ou mauvaise, selon 
qu'elle est conforme ou s'écarte des lois. 

43. Ctuel que jeune qu'on est, quand on a sa bien vivre, 

Otra toujours assez vécu, (a) 

44. Npmmer un roi père du peuple est moins 
faire son éloge, que l'appeller par son nom. 

45. Saint Louis ayant attaqué les ennemis avec 
trop d'impétuosité, il fut un des premiers qui furent 
faits pris^niers. 

46. Nous aimons mieux à rester daixs l'ignorance 
que de l'avouer. 

47. D'adorateurs zélés à peine un petit nombre 

Ose des premiers temps nous retracer quelque ombre. 

48. Les princes affermissent leur autorité en af- 
fermissant l'autorité de la religion ; aussi, c'est à 
eux à qui le culte doit sa première magniflcence. 

49. Il n'y a que la cour d'un bon roi qui peut 
attacher et fixer un homme sage. 

50. Lesprit, comme le corps, se fortifient par de 
grés: il n'y a que Foisiveté qui les affaiblit; à force , 
de repos, Pun et l'autre devient incapable de travail. 

51. Le» hommes ne manquent pas de prétextes 
pour se nuire les uns les autres, quand ils n'en ont 
plus de cause. 

52. Montézuma régnait sur les Mexicains lors- 

*"™— ^~— ^~ iiiii. I I .111 II iiii » . I » 

W. Yoy, Gmnm. (601.) 



284 XXGRCiCEfl 

que Fernand-Cortcs attaqua et fit la conquête du 
Mexique en l'an quinze cents-dix-huit. 

53. Le flatteur, de même que le trompeur, sont 
également à craindre. 

64. Ce n'est que dans les siècles éclairés où l'on 
a bien écrit et bien parlé. 

55. Laisser le crime en paix est s'en rendre coupable. 

56. Tant d'années d'habitude était des chaînes de 
fer, qui me liaient à ces hommes pervers. 

57. Gliinnd du moindre intérêt le cœur est combattu, 
Sa générosité n'e.st plus une vertu. (466.) 

58. A nous voir porter nos désirs si loin, il sem- 
ble que nous croyons être immortels. 

59. Nous devons nous rendre service les uns les 
autres : celui qui ne fait rien pour ses semblables, 
ne doit en attendre que du mépris. 

60. La richesse et le luxe donnent naissance et 
nourrissent la mollesse et l'oisiveté. 

61. Quels qu'habiles que sont ces deuji écrivams, 
ni Fun ni l'autre n'obtiendront la place vacante à 
l'académie française. 

62. C'est de la naissance de Jésus-Christ d'où 
nojis commençons la série des siècles, et des années 
de l'histoire moderne. 

63. La bonté nous fait pardonner les uns, et 
compatir aux peines des autres. 

64. Exerçant l'un sur l'autre un mutuel empire, 
Par les mêmes liens l'un et l'autre s'attire. 

65. On a dit avec raison que la honte était un 
mélange des chagrins et de la crainte que cause 
l'infamie. 

66. Il semble que de tout temps la vérité a eu 

Eeur de se montrer aux hommes, ou plutôt que les 
ommes ont eu peur de la vérité. 

67. Dieu, à dessein de faire comprendre à 
l'homme combien il^ était honteux de s'attacher trop 



fortement aux délices de ce inonde, a voulu que leMt 
perte fût un supplice. 

68. Sous le règne de Tarquin le Superbe, la to- 
talité des sénateurs furent massaciés ou exilés. 

69. Hérophile, philosophe grec, ainsi que Des- 
càrtes, plaçaient l'ame dans le centre du cerveau. 

70. Cluelquje soit le génie d'Euripide et de So- 

i»hocle, ni l'un ni Paiitre ne doit être mis en paral- 
èle avec Corneille et Racine. 

71. il n'y a guère d'esprits qui sont capables 
d'embrasser à la fois toutes les feces d'un sujet. 

72. C'est à la nécessité à qui l'architecture doit 
sa naissance ; mais c'est du luxe dont elle a reçu ses 
embellissements. 

73. On lisait au roi les actions des grands 
hommes, afin qu'il gouverneNSon Etat par leurs 
maximes. 

74. Mentor, qui craignait les maux avant qu'ils 
arrivent, ne savait plus ce que c'était que de les 
craindre dès qu'ils étaient arrivés. 

75. On ne saurait concilier avec Ja justice de 
Dieu le spectacle de là vertu accablée sous les coups 
de l'infortune, tandis aue le vice prospère, sans ad- 
mettre uB«>-autre vie. (400.) 

76. Il n'y a que les plaisirs innocents qui peuvent 
laisser une joie pure dans Tame; tout ce qui la 
iBoniile, l'attriste et la noircit. 

77. Tronchin* disait que l'envie était comme un 
en&nt méchant et opiniâtre qu'on ne pouvait apaiser 
qu'en ne faisant pas attention à ses cris. 

78. Rien ne contribue ni n'assure le premier suceès 
d'un livre, comme le bruit qu'il fait 

79. Les leçons les plus utiles que nous pouTons 
recevoir, sont celles de l'expérience. 

80. L'un et l'autre rivaux, s'arrêtant au passage, 
Se mesure des yeux, s'observe et s'envisage. 

81. Le ver luisait des Indes donne assez de lu- 
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mière pour écnre la nuit aussi facilement qu'avec 
une bougie. . 

82. La vertu est le premier des biens; c'est 
d'elle seule de qui nous devons attendre le bonheur. 

83. Il n'y a qu'un homme de bien qui peut en 
former d'autres. 

84. Sillacus disait que, pour réussir, il fallait 
méditer à loisir, et exécuter promptement les choses 
qu'on avait projettées. 

85. Caligula voulait que les Romains lui rendent 
les honneurs divins. 



CHAPITRE XVIII. 



EXERCICES.» 

8UR LE PARTiaPE PRESENT ET SUR L* ADJECTIF VERBAL. 

(F. Gramm., n.° 515 et suiv.) 

Le séjour des champs eut toujours pour moi des 
charmes: j^aime à voir les troupeaux errants en 
paix "dans les vastes prairies ; les brebis hélant ; 
caressant leurs tendres agneaux bondissants auprès 
d'elles; la chèvre capricieuse grimpante sur les 
rochers escarpés, broutant les plantes croissantes, 
fleurissantes parmi les buissons, ou les bourgeons 
naissant de la ronce rampante ; les lapins timides, 
tantôt réunis en troupes, tantôt se dispersants au 
moindre bruit, et fuyants çà et là; les oiseaux, au 
retour ^de l'aurore, ravissants mes oreilles de leurs 
doux concerts, et m' inspirants une tendre mélancolie. 
Innocents animaux I il n'en est point parmi vous qui, 

• Nous devons cet exercice à M. Bescher, a«teur d'àne 
théorie nouvelle du Participe, ouvrage remarquable par la 
manière méthodique et savante avec laquelle cette partie 
de la Grammaire s'y trouve traitée. 
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prévoyants le sort cruel que les hommes leur pré- 
parent, soient agités dessoins inquiétant de l'avenir. 
La sage nature vous a refusé la qualité d'êtres pen- 
sant; ne l'enviiez pas: vous jouissez du présent, 
voias êtes heureux. Oui, j'aime à voir, et ces ber- 
gers chantants, jouants leurs airs champêtres reten-. 
tissants sous la voûte résonnant d'une grotte.; et ces 
jeunes bergères, les bras entrelacés, dansant, courant 
sur la verdure; et cette source cristalline filtrante à 
travers l'épaisseur du roc, bientôt coulant en abon- 
dance, et déposant ses eaux courant et limpides dans 
un bassin. C'est là que les troupeaux mugissant, 
fuyants les rayons brûlants de l'astre du jour, trou- 
vent une liqueur rafraîchissant. 

Voyez cette vaste nappe d'eau dormant: quoi- 
qu'elle n'ait aucun cours, les vents agitants sa sur- 
face, entretiennent sa pureté. Elle est loin de res- 
sembler à ces marais croupissant, exhalants une 
odeur bitumineuse et fétide. Des poissons innom- 
brables, vivants dans son sein, sont destinés à la 
table du maître.- Deux barques, voguantes à toutes 
voiles, et fuyant l'ouragan dont elles sont menacées, 
cherchent à gagner le bord. Les vents, soufflants 
avec force, mugissants dans les cordages, s'opposent 
à la manœuvre. Déjà les vagues, blanchissant 
d'écume, tracent sur l'onde de larges sillons. Des 
branches, des feuillages, emportés par un tourbillon, 
tombent dans l'étang, et forment des débris flottant 
sur les eaux. Les oiseaux timides, se rassemblants 
en troupes et volants d'une aile rapide ; les animaux 
fuyants au hasard ; les éclairs brillants par inter- 
valle et sillonnants les flancs ténébreux du nuage ; 
la foudre grondante sur nos têtes ; la terre tpefïi- 
blante sous nos pieds ; une pluie mêlée de grêle, 
tombant par torrents; voilà l'image terrible, ef- 
frayant, qui porte dans nos cœurs la constern£^tion. 
Q,ue vont devenir nos marins ? kélas 1 s'ils l'aral^Lt 
Toulu, ils auraient évité leur sort. Une corneille. 
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errante à pas lents sur le gravier, Pavait annoncé 
par ses cris sinistres.- A l'instant où ils font leurs 
efforts pour baisser leurs voiles, voiles, mâts, cord- 
ages, tout est emporté. Leurs barques vacillant ont 
peine à conserver Féquilibré. Les vagues mugis- 
sant, s' élevant au-dessus de ces frêles embarcations, 
vont les engloutir. Cependant l'impétuosité du vent 
les pousse vers des roches menaçant qui ferment le 
bassin. Craignant de se voir briser, nos jeunes 
nautonniers, s'élançants à la fois, nageants avec 
ardeur, abordent sur le sable, tout dégouttant d'eau, 
défaillant, presque expirant de faiblesse et de fatigue. 
Les bateaux fracassés, les mâts, les voiles, poussés 
par le vent, et flottants vers la rive, offrent le tableau 
d'un naufage. 



CHAPITRE XIX. 



EXERCICES 

SUR L^BMPLOI DU PARTICIPÉ PaSs£ 

(K G^ramm., n.® 520 et saiv.) 

1. Il y a des sottises bien habillé, comme il y a 
des sots bien vêtu. 

2. On pourrait appeller la' politesse trne bonté 
assaisonné, c'est la bonne grâce ajouté au bon cœur. 

3. Les récompenses accordé au mérite ne doivent 
jamais être le prix de Fintrigue. 

4. Le corps le plus subtil est comme un monde 
oh cf^s millions de parties se trouvent réuni, et ar- 
rangé dans l'ordre le plus admirable. 

5. Les belles actions caché sont les plus esti- 
mables. 

6. Qu'elle est belle c^^te nature cultivé ! due, 
par les soins de l'homme elle est brillante et pom- 
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jpeusem^nt paré ! Il en feit lui-même le principal 
otnement, et il met aa jour, par son art, tout ce 
qu'elie recelait datis son sein. GLue de trésors ig- 
noré! que de richesses nouvelles! les fleurs, les 
fruits, les grains perfectionné à l'infini ; les espèces. 
Utiles d'animaux transporté, propagé, augmenté sans 
nombre ; les espèces nuisibles réduites, confiné, re- 
légué ; ror et le -ftèf, plus nécessaire que Tor, tiré 
des entrailles de la terre ; les tofrents contenu, les 
fleuves dirigé, resserré ; la mer soumise, reconnu, 
traversé d'un hémispîière à l'antre j la terre acces- 
sible partout, partout rendu aussi vivante que fé- 
conde; dans' les vallées, de riantes prairies; dans 
les plaines, de riches pâturages ou des moissons en- 
core plus riches ; les collines chargé de vignes et 
de fruits, leurs sommets couronné d'arbres utiles et 
de jeunes forêts ; les déserts devenu des cités habité 
par un peuple immense, qui, circulant sans cesse, 
se répand du centre, jusqu'aux extréfnilés; des 
toutes ouvertes et fréquenté; des communications 
établi partout comme autant de témoins de la force 
et de l'union de la société. 

. 7. Né le plus souvent dans f orgueil et dans l'a- 
mour de la gloire, les vertus humaines y trouvent 
tin ^moment après leur tombeau; formé par les re- 
gards publics, elles vont s'éteindre le lendemain 
cans les ténèbres ; appuyé sur les circonstances, sur 
les jugements des hommes, elles tombent sans cesse 
comme ces appuis fragiles. 

8. Les hommes passent comme les fleurs, qui, 
épanoui le matin, le soir sont flétri et foulé aux pieds. 

9. Nous oubliions aisément nos fautes, lorsqu'elles 
ne sont su que de nous. 

10. Le cœur de l'homme ingrat est semblable à 
tin désert qui boit avidement la pluie tombé du ciel, 
l'engloutit et te produit .rien. 

11. La nïort n'est prématuré que pour qui meurt 
sans vertus, 

25 
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12. Lorsque l'ame est agité, I& fiu;e humais* 
devient un tableau vivant où les passions sont lendu 
avec autant de délicatesse que d'énergie ; oîk tous 
les mouvements de Tame sont exprimé par un trait» 
et oîk chaque action est désigné par un caractère, 
dont l'impression vive et prolonde devance' la vo- 
lonté, et nous décella 

13. Nous sommes assez vengé, quand celui par 
qui nous avons été ofiènsé, est persuadé du pouvoii 
que son offense nous donne. 

14. Le premier degré du pardon est de ne plus 
parler de Tinjure qu'on a reçu. . 

15. Les défauts de Pierre-le-Grand ont ternis ses 
grandes et ses admirables qualités. 

16. Nous n'estimons rien plus qu'une grâce que 
nous demandons ; nous n'estimons rien moins, dès 
que nous l'avons obtenus. 

17. Tous les animaux et tous les végétaux qui 
ont existes, depuis la création du monde, ont tirés 
successivement de la surface du globe terrestre, la 
matière de leur corps, et lui ont rehdus, à la mort» 
ce qu'ils en avaient empruntés. 

1 8. Plusieurs des altérations que notre globe a 
souffert ont été produit par le mouvement des eaux. 

19. Les hommes qui ont le plus vécus ne sont 
pas ceux qui ont comptés le plus d'années, mais 
ceux qui ont les mieux usés de celles que le ciel 
leur a départi. 

20. Superbes montagnes, qui vous a établis sur 
vos fondements % qui a élevées vos tètes jusqu'au- 
dessus des nues? qui vous a orné de forêts ver- 
doyantes, de ces arbres fruitiers, de ces plantes si 
utiles et si variées, de tant de âeurs agréables? 

21. Q,uel spectacle est préférable à c^ui des 
heureux qu'on a fait ? 

22. Le dépôt de la tradition se compose de sou- 
venirs que le temps a altéré, et de fictions que l'ima^ 
gination a créée. 



\ 
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23. Telle fut la reine dans tout le èours de sa 
vie. Dieu l'avait élevé sur le trône, afin qu'elle 
honore la religion j et uni au plus grand roi du 
monde, afin que sa vertu soit plus regardé. " Elle 
suivit sa vocation: jamais vie ne s'est montré plus 
régulière ni plus approuvé. Est-il échappée quelque 
indiscrétion à sa jeunesse ? sa beauté n'a-t-elle pas 
été sous la garde de la plus scrupuleuse vertu ? a-f- 
elle aimée qu'on la loua contre la vérité, ou qu'on 
la divertisse aux dépens de la charité chrétienne? 
A quelle espèce de ses devoirs publics ou particu- 
liers, de religion ou domestiques, a-t-elle manquée? 

24. Les peuples même que l'on a regardé comme 
sauvages ont admirés et estimés les hommes justes, 
tempérant et désintéressé. 

â5. Toutes les dignités qae ta m'as demandé^ 
Je te les ai sur Theure et sans peine accordé. 

26. Les hommes n'ont jamais cueillis le fruit du 
bonheur sur l'arbre de l'injustice. 

27. Démétrius de Phalère ayant été informé que 
les Athéniens avaient renversés ses statues : Ils n'ont 
pas, dit-il, renversés la vertu qui me les a dressée. 

28. Tant qu'ils ont vécus. Racine et Boileau se 
sont donnés des preuves de l'estime la plus sincère. 

29. Cest à l'ombre de la paix que les arts sont 
né, ont prospérées et se sont perfectionné. 

30. Ailleurs, les eauX se sont pratiquées des cours 
souterrains, oii coule des ruisseaux pendant une 
partie de l'année. 

31. Quelles leçons nous aurions perdu, si Ci- 
céron et Fénélon ne s'étaient pas livré à l'étude de 
la sagesse 1 

32. Saturne, issu de l'union du ciel et de la terre, 
eut trois fils, qui se sont partagés le domaine de 
l'univers. 

33. La gloire des hommes doit toujours se me- 
surer sur les moyens dont ils se sont servi pour 
l'acquérir. "* 
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34. ûaelqaes-uns de nos' fratenxs se sont ima- 
ginés qu^îls surpassaient les anciens. 

35. Le vice est une maladie de l'ame d'autant 
plus honteuse que ceux qui en sont attaqué refu- 
sent d'employer les i^emèdes qui les auraient 
guéri ; aussi est-il hipn rare que nous nous cor- 
rigions des vices qui se sont une fois emparé dç 
notre cœur. * * 

36. Le sage ne se conduit par les lumières d'autrui 
qu'autant qu'il se les est rendu familières. 

37. Beaucoup de héros ont subjugués des pro- 
vinces, mais peu ont réprimés leurs passions et se 
sont vaincu eux-mèrae. 

38. Les poètes épiques se sont toujours plus ^. 
décrire des batailles. 

39. C'est la peine que s'est donné un auteur qui 
Mi que ses écrits sont lu avec plaisir. . 

40. Parmi les animaux et les végétaux qui ont 
été enseveli dans des sucs pierreux, il en est qui 
n'ont laissés qu'une image d^^x-méme. Couvert de 
toute parts d'une argile molle, ils s'y sont corrompu 
et dissous, tandis que l'argile s'est endurci, pétrifié, 
formant une cavité qui représente distinctement les 
corps qui y étaient renfermé. 

41. Que de siècles se sont écoulé depuis la 
création du monde 1 

42. Que de rois se sont .succédés sur le trône de 
France ! 

43. Les vents que Dieu a créé, les chaleurs qu'il 
y a eues sont des effets de sa bonté. 

44. Comme il ne s'était pas présentés 1in assez 
grand nombre de citoyens romains pour remplir 
cette colonie, on y avait suppljSé par des gens ra- 
massé de différents endroits, latins, hemiques et 
toscans. Il s'y était même glissés des Volsques. 
Ces aventuriers, en plus grand nombre que les 
Romains, s'étaient rendu les plus puissants dans îes 
conseils. ^ 



I 
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45. X^es secours qae vous avies prétendus que 
j'obtiendrais, ont été illusoires. 

46. L'aâaire paraissait plus grave qu'on ne FaTait 
crue d^abord, les consuls résolurent de commencer 
la guerre. 

47. J'avais deux fils, ma plus belle espérance, je 
les ai vu mourir à mes côtés. 

48. Les magnifiques monuments que l'antiquité a 
vus ériger, subsistent encore, pour la plupart. 

49. Comlûen de louanges a obtenu cette princesse, 
que nous avons admiré distribuer d'abondantes au- 
mônes. 

50. Cent ans d'oisiveté ne valent pas une heure 
qu'on a sue bien employer. 

51. Racine, Voltaire, Fénélon, Massillon, et ceux 
ui, comme eux, ont goûtés cette mollesse heureuse 
es anciens, l'ont laissé entrer dans leurs composi- 
tions. 

52. Que de jeunes gens se sont laissés égarer par 
de mauvais conseils ! 

53. due d'hommes on a vu tomber d'une haute 
fortune par les même défauts qui les y avaient £siits 
monter. 

54. Néron, une fois maître du souverain pouvoir, 
a faits tous les maux qu'il a pus, et a commis toutes 
les cruautés qu'il a voulues. 

55. La calomnie s'est toujours plue à répandre 
son venin sur les vertus les plus pures. 

56. La plante, lorsqu'on l'a mis en liberté, garde 
l'inclinaison qu'on l'a forcé à prendre ; mais la sève 
n'a point changée, pour cela sa direction primitive, 
et, si la plante continue à végetter, son prolonge- 
ment redevient vertical. 

57. L'éruption du Vésuve est un des spectacles 
que la nature s'est réservée de montrer seule à l'ad- 
miration de l'homme. 

58. Ne pas écrire correctement est dévoiler le 
peu d'éducation qu'on a re^ue. 

25* 
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69. Déjotanns gmgne Iç port dePhasète, petite 
ville où il n'a point à craindre le peu d'habitants 
que la guerre y a laissé. 

60. Notre trayersée ait aussi heureuse que noua 
rayions présumée ; et quant à la fertilité de File, 
nous ne nous sommes pas tromj^é dans Tespéraiice 
que nous en avions conçu. 

61. Les Russes Sont venu tard^ et ayant intro- 
duits chez eux les arts tout pe) fectionné, i) est ar- 
rivé qu'ils ont faite plus de pipogrtis en cinquante ans, 
qu'aucunes nations n'en avaient (aits par elles même 
en cinq cent années. 

6% Q.ui pourrait dire combien de lannes lui ont 
coûté ces divisions toujours trf>p longuf^ î 

63. O'est l'affection, l'amour que Louis XII. a 
montrés pour son peuple q«u lui a mérité le surnom . 
de Père du peuple. 

64. Quand un historien parle froidement d'un £iît 
d'armes ou d'une aotie action qu'on a généralement 
admirés, c'est une preuve qu'il ne l'admire point 

65. Un discours, une parole*, qu^on a prononcé» 
inconsidérément suffisent pour décider de notre _ 
malheur. 

66. Habileté des généraux, bravoure des soldats, 
tout s'est réunis pour assurer le triomphe de nos 
armées. 

6f . O'est la vertu de Maint Vihcent.de Paul, ainsi 
que son dévouement, que tout le inonde a loués. 

68. Comment arrêter ce torrent de laimes que le 
temps n'a pas épuisées ? 

69. Un grand nombre de soldats qu'on avait 
poursuivi se présenta devant la ville. 

70. Le travail et le courage, joint ensemble, et 
long-tçmps soutenu, font surmonter tous les obsta- 
cles. 

71. Louis XI. fit taire ceux qu'il avait laits si bien 
parler: 

72. On ne peut se défaire de la honte que la nsfi- 
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tare a ipravé «a nous ; si on veut la chassa du cceur, 

elle se sauve au visage. 

73. Les écrivaÎDa se sopt plus à ci>mbler Louis 
XI V. de louanges pompeuses ; on les en a quelque- 
fois blâmé : mais Hoxace et Virgile en ont prodi- 
guées bien pluis à Auguste, qui les avait peut-être 
moins mérité que Louis-le-Grand, si on songe aujc 
proscriptions commandé par l'empereur romain. 

74. Q'est de la Grèce d'où la poésie a passée en 
Italie. Homère, le plus célèbre des poètes que les 
Grecs ont eu, naqqit tr&is cents quarante ans après 
la prise de Troie. Sept villes se sont disputées la 
gloire de lui savoir données naissance. Les savants se 
sont accordé à penser que c'est àSmyrne où il naquit 

75. Tel est rattachement naturel des hommes 
pour le sol qui les a vu naître ; tel est leur mépris 
pour les dapgers auxquels ils sont accoutumé, qu'on 
relève aujourd'hui les bâtiments que l'éruption du 
mont Etna a faits éqrouler dans la Calabre, et que 
l'on reconstruit la ville de Oatane sur les montagnes 
de lave qui l'avait englouties. 

76. Alexandre a détruit plus de villes qu^il n'en 
a fondées.' 

77. Nos aîeqic vivaient pauvres et vertueux, et 
mouraient dans le champ qui les avait vu naître. 

78. Les mauvaises nouvelles se sont toujours ré- 
pandu plus promptement que les bonnes. ^ 

79.. Il en est de l'honneur comme de la neige, 
qui ne peut jamais reprendre son éclat ni sa pureté 
dès qu'elle ks a perdu. 

80. La conduite que j'ava^ supposée que vous 
tiendriez, vous l'avez tenu, et vous en avez été blâmé. 

81. Des jeunes serviteurs que son toit à vu naître 
Animent la maison, et bénissent leur maître. 

82. D'où vient,, dis-je à Narbal, que les Pbéni* 
ciens se sont rendu maîtres du commerce à» toutei 
les nations ? ^ 
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83. C«st le peu de peine que cela vons a faite, qui 
nous porte à croire que vous avez un mauvais cosur. 

84. Monsieur, disait un délateur à Louis de Bour- 
bon, frère de Charles V., voilà un mémoire qui vous 
instruira de plusieurs fautes qu'ont commis contre 
vous* des personnes que vous avez honoré de vos 
bontés. — Avez-vous aussi tenu umregistre des ser- 
vices qu'ils m'ont rendu? répondit le prince. 

85. La fête-Dieu est la plus belle qu'il y a ja- 
mais eue. 

86. Combien de fois a-t-elle eU lieu de remercier 
Dieu humblement de deux grâces : l'une de l'avoir 
&it chrétienne ; l'autre de l'avoir fait reine malheu- 
reuse l 

87. La solitude apaise les mouvements impétueux 
de l'ame que le désordre du monde a faits éclater. 

88. Les enfants qu'on a habitué à craindre les 
ténèbres se sont rarement guéri de la peur qu'on 
leur en a fait. 

89. Les recherches les plus exactes sur l'origine 
de la peinture n'ont produites que des incertitudes. 
On ne sait ni les lieux où elle a pris naissance, ni 
les noms de ceux, qui l'ont inventé. Les uns disent 
qu'elle a commencée à Sycione, et d'autres à Co- 
rinthe. 

90. L'usage des cloches est, chez les Chinois,. 
de la plus haute antiquité ; nous n'en avons eues en 
France qu'au sixième siècle de notre ère. 

91. Glui peut ignorer combien il est doux et glo- 
rieux de secourir l'innocence et la vertu qu'on a 
injustement opprimé ? 

92. Le règne de Louis XIV. est un des plus^^lo- 
rieux qu'il y a eus en France. 

93. Plus d'un siècle avant Homère, la savante 
Daphné s'était faite admirer à Delphes par ses 
poésies, qu'on accuse Homère d'avoir supprimé, 
après en avoir tirés le précis de l'Iliade et de 
l'Odyssée. 
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^ 94. La sagesse divine, qai4s!est joué dans la dia- 
tribution des couleurs dont elle a ornée les âeurs, a 
mis des nouveaux agréments dans la figure qu'elle 
a donné à chacune d'elles. 

95. Socrate dit à cdiui qui lui annonça que les 
Athéniens l'avaient condamnés à mort : La nature 
les y a condamnée aussj. 

96. L'imprimerie, que la ville de Mayence a tu 
naître, a contribuée infiniment aujc progrès que la 
civilisation a faite. 

97. O Télémaque, craignez de tomber entre les 
mains de Pygmalion, notre roi ; il les a^rempé, ses 
mains cruelks, 4ans le sang de Sichée, mari de 
Didon, sa sœur. Didon, pleine du désir de la ven- 
geance, s'est sauvé de Tyr avec plusieurs vaisseaux. 
LA plupart de ceux qui aiment la vertu et la liberté 
l'ont suivis. Elle a fondée sur la eète d! Afrique 
une superbe ville qu'on nomme Carthage. 

98. Happelles-vous, Athéniens, les humiliatfons 
qu'il vous, en a coûtées pour vous être laissés égarer 
par vos orateurs. 

99. Périclès ne tarda pas à éclipser la réputation, 
qu'avaient usurpé des sots déclamateurs et d'ennuy*- 
eux sophistes. 

100. Dans l'ardeur qui les dévore, leur imagina* 
tion leur retrace ces ruisseaux argenté qu'ils ont va 
couler au travers des gazQ(is, ces sources qu'ils ont 
vu jaillir du sein d'un rocher, et serpenter dans les 
prairies. 

101. Baléazar, en possédant les coeurs, possédait 
plus de trésors que son père n'en avait amassés par 
Bpn avarice-cruelle. 

102. Nous l'avons vu, la fille du péché, l'afireuse 
et la cruelle mort ; nous . l'avons vu venir dans nos 
cabanes, où le crime l'a conduit. 

103. Ceux dont elle a présentée les vœux ou le» 
plaintes, offrent pour elle, do tous côtés, les sacri 
fiées de leurs larmes ou de leurs prières. Les fa* 
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milles qu'elle a assistée, lui souhaitent incessamment 
le repos éternel devant Dieu. Les provinces qu'elle 
a autrefois édifiée par sa piété et par les aumônes 
qu'elle y a répandue, retentissent du bruit de ses- 
louanges. Les prêtres oâr^^t pour elle le sacrifice 
de Jésus-Christ sur les autels, et les pauvres qu'elle 
a secouru demandent à Dieu, pour elle, la miséri- 
corde qu'elle leur a fait. 

104 Parmi ce nombre d'hommes qui se sont 
mêlé de gouverner ou de bouleverser le monde, on 
ne fait attention qu'à ceux qui se sont illustré par 
de grandes actions, et qui se sont servi des événe- 
ments, ou les ont faits nattre, pour changer la face 
politique de l'univers. 

105. Cluelle est l'ame basse que cette idée n'a 
jamais échaufie, et qui ne s'est pas dite : Combien 

't j^^i'd^i^pisafel Combien j'en puis encore at- 
teindre ! 

106. Une mère ne regrette point les soins ni les 
peines que son enfant lui a coûté. 

107. Les anciens se sont peu occupé de phy- 
BÏopB expérimentale ; cependant ils nous ont con- 

' serves un grand nombre de faits, qui ont contribués 
aux progrès que la science a £iit dans les temps mo- 
dernes. 

108. Cassius, naturellement fier et impérieux, ne 
cherchait dans la perte de César que la vengeance 
de quelques injures qu'il en avait reçu. 

109. Madame de Sévigné s'est rendu célèbre par 
le naturel et les grâces qu'elle a répandu dans son 
style. 

110. Les pleurs que je lui avais coûté semblaient 
avoir sillonnées ses joues. 

111. Les passions que vous avez laissé fomenter 
finissent par vous subjuguer. 

112. Une bonne action est récompensé par le 
plaisir qu'on a de l'avoir fait. 

1 13. Les Numantins, qui furent instruit du peu 
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de précautions qu'il avait prises, le poursufrirent à 
propos. 

114. Les vengeances particulières firent alors 
périr beaucoup plus de citoyens que les triumvirs 
n'en avaient conaamnés. 

115. Nous sommes trop heureux, vous, de m'a- 
voir procuré l'occasion de faire du bien, et m^i, de 
ne l'avoir pas laissé échapper. 

116. Toutes les mines de diamants réuni ne sau- 
raient racheter un seul des instants que tu as perdu. 

117. Il est assez ordinaire aux personnes à qui 
le ciel a donnés de l'esprit et de la vivacité d'abuser 
des grâces qu'elles en o^t reçu. 

118. Que d'obstacles ces deux grands hommes 
ont surmonté ! que de difficultés ils ont vaincu ! que 
de dangers ils ont couru! que de nations encore 
barbares ils ont soumis et civilisé ! Autant de lois 
ils ont fait, autant de sources de prospérités ils ont 
ouvert. 

1 19. Habitants, c'est le champ qui vous a nourri, 
c'est le toit qui vous a vu naître, que vous défendez. 

120. D'où viennent souvent les difficultés, si ce 
n'est du peu d'attention qu'on y a donnée ? 

121. Les embarras que j'ai sus que vous aviez 
ont accélérés mon départ. 

122. Son retour, et le compte que Meteîlus rendit 
du succès de ses armes, des villes qu'il avait pris, 
des provinces qu'il avait conquis, et des batailles 
qu'il avait gagné, dissipèrent les mauvais bruits que 
Marius avait répandu contre lui. 

123. Que d'hommes ont vécus trop d'un jour ! 

124. Nous avons arrachés plus de secrets à la 
nature dans l'espace de cent années, que le genre 
humain n'en avait découverts depuis le commence- 
ment des siècles. 

125. Les Américains sont des peuples nouveaux: 
il semble qu'on n'en peut pas douter^ lorsqu'on fait 
attention à leur petit nombre, à leur ignorance, et 
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au peu de progrès que les plus civîliàés d'entre eux 
avaient faits dans les arts. 

126. Les Egyptiens ont attribués la découverte 
de la taille d<«s pierres à Tosorthus, successeur de 
Menés, que toute l'antiquité s'est accordé à recon- 
haître pour le premier roi d*Egypte. 

l^. U habitude que nous avons contracté dé 
juger trop promptement, nous a faits tomber souvent 
dans bien des erreurs. 

128. Pourquoi les malheurs que le vice a sou- 
vent entraîné après lui n' ont-ils pas servis d'exem- 
ples aux hommes ? 

129. Il y a beaucoup plus de médailles frappé à 
la gloire des princes qui ont réparés des édifices 
qu*à rhonneur de ceux qui en ont fondés des nou- 
veaux. 

130. Pygmalion ne mangeait que des fruits 
qu'il avait cueilli lui-même dans son jardin, .ou 
des légumes qu'il avait semé, et qu'il avait faits 
cuire. 

131. Les montagnes 'se sont élevé, et les vallons 
sont descendu à la place que le Seigneur leur a 
marqué. 

132. On a eu, pour son âge et pour sa faiblesse, 
tous les égards qu'on a dus. 

133. Que de gens ne savent pas oublier les torts 
qu'on a eu envers eux, ni pardonner les offenses 
qu'elles ont reçu f 

134. L'homme n'a guère de maux que ceux qu'A 
s'est attiré soi-même. 

135. Je ne révelle pas ici tant de grandes actions 
qu'elle a tâchées de rendre secrètes. Je révère en- 
core après sa mort l'humilité qui les a caché ; je les 
laisse sous les voiles qu'elle avait tiré pour les 
couvîir, et je consens qu'elles soient perdu. 

136. Autant cet habile général a livrées de ba- 
tailles, autant il en a gagnées. 

137. Quand tu as essayée la probité d'un homme. 
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et qn'il ïépont à l'idée que tu eu as conçu, ouvres- 
lui ton cœur hardiment. 

' 138. Les princes enivré de leur propre grandeur 
oublient souvent celui qui les a fait grands. 

1 39. Il ne vous pariera point, par modestie, du 
peu de capacité qu'il a acquis dans les armées. 
• 140. Quand Jugurtha eut enfermée une armée 
romaine, et qu'il l'eut laissé aller sous la foi d'un ' 
traité, on se servit contire lui des troupes même qu'il 
avait sauvé. 

141. Nous avons vus Oharlemagne surpasser les 
actions de ses ancêtres, et donner à la France un 
éclat dont ils ne l'auraietit pas cru susceptible. 

142. . . . Gtae vos- yeux sur moi se sont bien exercé ! 
Ctu'ils m'ont vendus bien chers les pleurs qu'ils ont 

versé ! 

143. Le succès de cette entreprise ne produisit 
pas les avantages qu'on en avait espéré. 

144. Les amazones se sont rendu célèbres, dans 
la guerre, par leur courage. 

145. L'amour d'une vaine gloire les a feits parler 
sans prudence. 

146. Pénélope, ne voyant revenir ni lui, ni moi, 
ii'auta pue résister à tant de prétendants ; son père 
Taura contraint d'accepter un nouvel époux. 

147. Il ne laissa pas, en lui donnant des marques 
de son affection, de lui reprocher le peu de confi- 
ance qu'il avait eue en lui. 

148. On ne doit jamais regretter ni le temps ni 
la peine qu'a coûté une bonne action. 

149. Sa vertu était aussi pure qu'on l'avait crue 
jusqu'alors. 

150. Il est vrai qu'entraîné par le torrent, ils se 
, trouvèrent hors de la route qu'ils avaient résolus de 

suivre. 

151. Les serpents paraissent privé de tout moyen 
de se mouvoir, et uniquement destiné à vivre sur la 
place Où le sort les a jfaits naître. 

26 
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152. Plus il a rencontrées de difficultés, plus- il 
en a surmonlées. 

153. Il» poussèrent des cris de joie, en revoyant 
les compagnons qu'ils avaient cru perdu. 

154. il n'est pas de genre dans lequel nos poètes 
ne se soient essayé. 

155. Ils avaient été les pères de leurs peuples; 
et les avaient rendu heureux pendant leur règne. 

156. Les hommes que l'qn a vu abuser des plai- 
sirs, sont ceux qui s'en sont lassé les plus facilement 

157. Autant la descriptioa qu'Homère a donné 
d'Apollon surpasse les descriptions qu'en ont fait 
après lui les autres poètes, autant cette figure l'em- 
porte sur toutes celles destiné à repiésenter ce Dieu. 

158. Ces hommes durs et avares, qui se sont faits 
une loi d'être sourds à la voix du malheur, se sont 
rendu 'méprisables, et se sont attirés l'indignation 
publique. 

159. Nous goûtons mil fois par jour le prix des 
combats que notre situation nous a coûtée. . 

160. C'est au dernier moment que toute votre vie 
s^ offrira à vous sous des idées bien différentes de 
celles que vous en avez eu jusqu'à aujourd'hxii. 

161. O trop aveugle Calypsp, tu t'es trahi toi- 
mêine: te voilà engagé, et les ondes duStyx, par 
qui tu as juré, ne te permettent plus aucune espé- 
rance. 

'162. Vous, les maîtres des nations, vous vous 
êtes rendu les esclaves des hommes ffivqlés que" 
vous avez vaincu. 

163. Autant d'ennemis on lui a suscité, autant il 
eh a vaincus. 

164. Loin des bords qui nous ont vu naître» nous 
ne saurions jouir d'un boniîeur parfeit. 

165. Les Kommes qui d'abord s'étaient servi de 
la danse dans leur culte, l'employèrent dans leurs 
plaisirs, et peu après l'introduisirent au théâtre. 

166. Je considère qu'elle a rachetée ses péchés 
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par les aumônes qu'elle a répandue secrètement 
dans le sein des pauvres, et qu'elle les a expiée par 
unç longue pénitence, qu'elle,a soutenu avec beau- 
coup de force. 

167. Toutes ces lois pourraient avoir quelques 
exceptions parmi nous, comme elles en ont eues chez 
les Grecs. 

168. Il n'est pas étonnant que ces deux grands 
écrivains aient été exposé à l'envie, et qu'ils se 
soient vus préférer des concurrents'dont les noms se 
sont enseveli dans l'oubli. 

169. Colbert eut à réparer les maux qu'avait 
causé le règne orageux de Louis XIII. 

170. Lyon est une des villes les plus fleuris- 
santes de la France : son commerce, ainsi que son 
industrie, l'ont rendu la seconde ville du royaume. 

171. Il n'est restés de ce superbe édifice que les. 
quatre murs, et les colonnes qui s'élèvent au milièru 
des déconîbres. La flamme a consumée le toit, et 
les ornements qui décoraient la nef On commence 
à le rétablir. Tous les citoyens y ont contribuées ; 
les femmes ont sacrifiés leurs bijoux. Les parties 
dégradé par le feu seront restauré ; celles qu'il a 
détruit reparaîtront avec plus de magnificence. 

172. Que d'attentions et d'honneurs de beaux 
habits nous ont souvent valu î 

173. La nature s'est montré une mère bfenfaisante; 
elle a prodiguée à ses eniants des biens précieux, 
dont ils ont abusés.. 

174. Le peu de modération que ces deux hommes 
ont montrée dans la prospérité les a faits passer pour 
orgueilleux et insensés. 

^ 175. Nous ne tardâmes pas à comprendre que là 
menace des ennemis était plus sérieuse que nous ne 
l'avions pensée. \ 

176. Oui, c'est moi qui voudrais effacer de ma vie 
Les jours que j*ai vécus sans vous avoir servie. 

177. Si des odeurs attirent chacune également 
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l'attentioo, elles se conserveront daos la mémoire, 
suivant Tordre où elles se sont succédées. 

178. Les trois '^ia'aura d*abord çourpnné }a victoire, 
Auront ieur prix'à part, aussi bien que leur gloire. 

1T9. Combien de foi§ l'ignorance ne s'est-elle pas 
applaudi de ses propres erreurs 1 

180. Tout le monde m'a offert des services et 
personne ne m'en a rendus. 

181. Les hommes, que Dieu avajt crée innocenta, 
et parfaits, se sont perverti. 

1 82. Le nom de Bossuet rappelé ua de ces hommes 
rares que le siècle de Louis XIV. a réuni deyis le 
vaste domaine de la gloire. 

183. Cette illustre princesse ne s'est point laissé 
aller aux injustices, comme tant de îois que l' ou 
avait, vu se succéder sur le même trône. 

184. yillars disait souvent qiie les deux plaisirs' 
les plus vifs qu'ileût ressenti dans sa vie, avaient 
été le premier prix qu'il avait obtenu au collège, et 

. la première victoire qu'il avait remporté sur l'ennemi. 

185. L'adulateur, en prêtant aux grands les qua- 
lités qui leur manquent, leur fait perdre, celles quç 
leur a donné la nature. 

' 1 86. Le hasard lés ayant faits naitre.dans le même 
mois, tous deux moururent presque.au même kge, 

187. Ne faites rien qui ne soit digne des maximes* 
de vertu qu'on a tâchées de vous inspirer. 

188. Combien d'ames timides cette vertueuse 
princesse n'a-t-elle pas encouragé par sa profession 
publique de dévotion, et par les marques visibles de 
la miséricorde de Dieu sur elle! Combien de fausr 
ses vertus n'a-t-elle pas r-edressée par les règles 
qu'elle a prescrite à la sienne ! Combien de dé- 
sordres n'a-t-elle pas arrêté par la persuasion de son 
exemple!, 

189. De tous les spectacles que l'industrie hu- 
maine a donné au monde, il n'en est peut-étTO pas 
de plus adjidrable que la navigation. 
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190. Les homines qui se sont rendu les plus 
dignes des regards de la postérité, sont ceux qui 
ont faits le plus de bien au geni*e humain. 

191. Elle s'est vu renaître dans ce prince, qui feit 
vos plus chers délices et les nôtres. 

192. Timoléon ne se vit~pas plus tôt maître de* 
Syracuse, qu'il fit revenir les habitants que la 
cruauté du tyran' avait forcé de s'exiler. 

193. Triomphez, hommes lâches et cruels : votre 
victoire est plus étonnante que vous ne vous l'étiez 
imaginée. 

194. Par les ordres du général, dont la sagesse a 
tout prévue, des cavaliers se sont répandu dans la 
campagne, et ont examinés le pays. 

195. Tél«maque, secrètement animé par Minerve, 
entr^ sans crainte dans ce ffouffre. D'abord il aper- 
çoit un grand nombre d'hommes qui avait vécus 
dans les plus basses conditions, et qui étaient pqni 
pour avoir recherchées les richesses par des fraudes, 
des trahisons et dés cruautés. 

196. Les choses long-temps désiré sont presque 
toujours au-dessous de fidée qu'on s'en était formé. 

197. Je lui ai lue mon épître très-posément, 
jettant dans ma lecture toute la force et tout l'agré- 
ment que j'ai pus, 

198. Ses maladies lui ôtèrent la consolation qu'elle 
avait tant désiré d'accomplir ses premiers desseins: 

199. Les motifs qui ne déshonorent que la per- 
sonne ne doivent pas ternir des succès qui ont ho- 
norés la patrie. 

200. Dès que. cette nouvelle se fut répandu, les 
Romains qui s'étaient réfugié à Veies, et tous ceux 
qui s'étaient dispersé dans les villages voisins, s'as- 
semblèrent, et, lôrsqu^ls se furent choisis un chef, 
ils marchèrent contre les ennemis. 

201. Ne faites point des amis légèrement, etcon- 
jBeirvez ceux que vous avez fait. 

202. Les grandes entreprises fait à contretemps, 

26» 
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n'ont presque joixiais réuasies, de m^oie que les 
semences ne pousàent point, quand elles ont été jette 
en terre hors de saison. 

203. Le café, originaire de T Arabie, est une des 
plantes dontia culture est la plus répandu enAnié- 
rique. duels que piedls de cet arbrisseau, ayant 
été transporté a Paris, y furent cuHivé avec soin 
dans des serres ; et c'est de cette ville d'où sont pro- 
venu toutes les plantations que l'on en a fait dans le 
nouveau monde. 

204. Des collines qu'Alonzo avait vu s'arrondir 
sous leur verdoyante parure, entr^ ouvertes en préci-' 
pices, lui montraient .leur§ flancs déchiré. 

205. Combien en a-tcm vus, je dis des plus huppés, 

A soufSer dans lenrs doigts dans ma coar occupés ! 

2Ô6. Depuis la décadence de la famille de Chax- 
lemagne, la France avait languie plus ou moins, 
parce qu'elle n'avait presque jamais jouie d'un bon 
gouvernement. 

207. Tout est pénible pout les hommes que la 
mollesse ou le luxe ont nourri. 

208. Une société d'athées peut-elle subsister ? A 
cette question que l'on a souvent agité, je répondrai 
par cette autre : une poignée de sable qui n'est u^i 
par aucun cinaent, peut-elle être dispersé par un 
ourapran? 

209. Je suppose un château qui domine sur une 
campagne vaste, fertile, oii la nature s'est plue à ré- 
pandre la variété. 

210. Artémisen'a survécue que deux ans à Mau- 
sole, son époux. • 

211. Il a été heureux pour certaines personne^ 
d'être abandonné de leurs proches : c'est par-là qu'a 
commencée la chaîne d'évçnements qui les ontcoa- 
duit à la fortune. 

212. Nous lui avons donnés tous les secours quo 
nous avdns dus, . ^ 



t213. La plupart de ceux qui ont crus qu'une in^ 
trigue froide pourrait soutenir leurs pièces, les ont 
vp tomber, 

214. "J'avoue, reprit Mentor, qu'il a fait des 
grandes fautes; mais cherchez dans la Gifèce, et 
danç les autres pays les mieux policé, un roi qui 
n'en ait pas faites d'inexcusables. 

215. Dans tous les lieux de la terre où les hommes 
ont fouillés, depuis le sommet des montagnes jusqu'à 
des grandes profondeurs, ils ont découverts toutes 
sortes de productions marines, médailles incontesta- 
bles et toujours subsistantes de la plus terrible révo- 
lution qu'a essuyé la terre. 

2.16. Les Dieux dont ils s'étaient joué, et qu'ils 
avaient rendu méprisables aux hommçs, se sont plus 
à leur susciter des ennemis. 

217. ,Le fils d'Ulysse comprit la feute qu'il avait 
fait d'attaquer ainsi le frère, d'un des rois alliés. , 

218. I^s grands hommes qui ont parus dans 
chaque àgç, sont les seuls qui ont résistés au torrent 
des siècles. 

219. De tout temps la malignité s'est applaudi 
des maux qu'elle a causé. • 

2^0. Les anciens ont représentés la nature comme 
une divinité qu'ik ont fait mère, femme ou fille 4e 
Jupiter. 1 

221. Nous demandons qae tu pardoi^^es à ceux 
que tu as résolus de punir. 

222. La nature a toujours portés les hoimnes vers 
les chosçs qui leur ont pjues, et les a éloigné de 
celles qui leur ont nuis. 

223. Le souvenir .des soins r^du à ceux qu'on 
aime, est la seule consolation qui reste quand on les 
a perdu. 

224. L'habitude que nous avons pris de nous 
forger des. fantômes de plaisir pu de douleur, s'est 
toujours opposé à notre félicité. 

225. Appelle à rendre les peuples heureux, les' 
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thonarques doivent être justes et bienfaisants comme 
l'Etre éternel qui les a fait rois. 

226. La langue latine ne fut perfectionne qu'à 
répoqjie où fleurissaient Antoine, Crassus, Sulpi- 
tius, que nous' avoirs vu. jouer un grand rôle dans 
les diEilogues de Cicérpn sur l'Orateur. 

227. Alexandre-le-Grand prenait plaisir à re- 
placer sur le trône lés princes quHl, en avait ren- 
versé. 

228. La nature s*est montré sévère'à l'égard de 
plusieurs peuples, comme envers "beaucoup d'indi- 
vidus. 

229. Ce n'est pas les.victoîres toutes seules de 
i)avid qui l'ont rendues le modèle des rois ses suc- 
cesseurs : Saûl en avait rem portées comme lui sur 
les Philistins et sur les Amalécites. 

230. Il n'est que trop vrai qu'il est dans le cœur 
humain de haïr ceux qu'on a offensé. 

231. La surface de là mer paraît, dans la succes- 
sion des siècles, s'être abaissé en, certains endroits, 
et élevé en d'autres; ce gui annonce que Jes eaux 
se sont déplace. 

232. Les plqs brillantes réputations ifè valent 
jamais tous les sacrifices qu'elles ont coûté : Charles- 
Quint soupirait après la retraite; Ovide souhaitait 
d'être un sot. 

233. Manlius. se découvrit la poitrine, qu'il fît 
voir tout coiiverte de cicatrices que lui avait laissé 
les blessures qu'il avait reçu. 

234. Autant d'obstacles il y a eues, autant il en a 
surmontées. 

235. Que ses douleurs l'ont rendu savante dans 
la science de l'Evangile I 

236. Une des qualités qui sont rarement réuni 
chez les hommes, c'est une ferme volonté d'exécuter 
les choses qu'ils ont conçu, et de renverser tous les 
obstacles que le hasard ou une autre cause ont ras- 
semblé. • . 
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237. Malheur aux hommes durs et impitoyables 
que n'ont jamais attendries les infortunes des autres ! 

238. Voilà les vérités que j'ai cru dignes d'être 
connu des hommes. ' 

239. Confucius, en parlant des hommes, a dit : 
j'en ai vus qui étaient peu'prppres aux sciences; 

' mais je n'en ai point vus qui étaient incapables de 
yertus. 

240. Il s'est trouvés des hommes que la force 
de leur génie a rendu habiles dans des genres 
ppposé. 

241. Elle a obtenue toutes les grâces qu'elle a 
voulues. 

242. Le même courage et les Qiême périls les ont 
rendu égaux. 

243. Le czar Pierre; faisait partir des artisans de 
toute espèce pour Moscoiu et n'envoyait que ceux 
qu'il avait yu travailler lui-même. 

244. €tuels héros la vertu n'a-t-elle pas formée! 

245. Les Perses, adorateurs du soleil, ne souf 
fuient point les idoles, ni les rois qu'on avait iait 
d'eux. ', 

246. Générejiix guerrier, seul digpe de com- 
mander à tant de fameux hérqs qui doivent S ta va- 
leur et à ta ^sagesse les palmes qu'ils ont cueillis, 
même avant qu'ils soient réuni sous tes ordres; tia 
gloire ne finira point aux colopues d'iïeisule : déjà 
elle a retentie parmi nous: déjà nous l'avons vu 
occuper les cent houches de la renommée, et rein- 
plir r Asip tQutq entière du r^cit des exploits qui ont 
illustrés tes armes. 

247. Ce qui consterna le pluB Télémaque, fut de 
Voir dans cet abîme de ténèbres et de maux ua grand 
nombre de rois qqi avait passés sur la terre pour 
des roiç. assez bons : ils avaient été condamné aux 
peines du Tartare, pour s'être laissés gouverner par 
des hommqs méchants et artificieux. Ils étaient puni 
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pour les maux qu'ils avaient laissés feiie par leur . 
autorité. La plupart de ces' rois ne s'était montré 
ni bons ni méchants, tant leuf faiblesse avait été 
grande. 

248. Villes que nos ennemis s'était déjà partage, 
vous êtes encore datis l'enceinte de notre empire } 
provinces qu'ils avaient déjà ravagés dans le désir 
et la pensée, vous avez encore recueillies vos mois- 
sons; vous durei encore, places que l'art ou la na- 
ture ont fortifié, et qu'ils avaient résolus de démolir; 
et vous n'avez tremblées que sous les projets frivoles 
d'un vainqueur, qui comptait le nombre de nos sol- 
dats, et qui ne songait pas à la sagesse ou à la va* 
leur que leur capitaine a montré. 

249. Adieu, paisible et heureuse contrée, que ses 
habitatits n'ont jamais laissée envahir impunément j 
adieu, fertiles collines, que j'ai vu tant de fois- s'em- 
bellir aux rayons de l'astre du jour, et que j'ai en- 
tendue . /chanter par l'immortel auteur d'Abel, digne 
rival de Florian; adieu, aimables enfantSi auprès 
desquels nous avons épTouvës tie si douces jouis- 
sances, et que, cotnmé de jeunes plantes aime, du ciel, 
nous avons vu s'élever par les tendrea soins d'un 
vénérable patriarche, d'un Dieu sûr la terre ; adieu^ 
'terribles avalanches, que j'ai entendu s'écrouler avec 
fracas; et vous, précipices affreux, qiii cent fois 
nous avez menacé de nous engloutir, vous nous 
effrayiez ïioins que les dangers toujours renaissant 
auxquels nous allons être exposé dans le tourbillon 
du monde. . - 

250. tJne multitude immense que la curiosité 
avait attiré se pressait daps l' enceinte du fi>runL La 
terreur avait glacée tous les courages, et ces Ro- 
mains qui s'étaient montré si indociles ^u joug, et 
qu'on avait vu braver tant de fois la mort, courbaient 
.honteusemenf la tête devant la tyrannie des décem 
virs; Appius et ses satellites ont reculés les bornes 
de leur autorité, et ib s'en sont servi, ou plutôt ils 
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.en ont abusés, pour substituer aux lois la yiolence . 
la plus excessive. Ils se sont laissé aller à la fougue . 
de leurs passions : ou pour mieux dire, ils se sont 
laissés entraîner dans tous les désordres que pro- 
duisent les passions les plus déréglé. Parmi les 
victimes que la cruauté d'AppiuS a désignée se 
trouve Virginie, fille d'un centurion romain. Sa 
beauté, son innocence n'ont point fléchis le cruel dé- 
cemvir ; rien ne saurait feire naître dans son cœur 
un mouvement généreux, ni les services que le 
père de cette infortunée a rendu à Borne, ni les en- 
nemis qu'il a vaincu, ni les blessures qu'il en a 
reçu, ni les combats où sa vaillance s'est signalé, ni 
enfin les récompenses honorables que lui ont valu 
ses exploits. ' 

Virginie, debout et tremblant, attend, dans les 
angoisses de la mort, le destin qui lui est réservé. 
Cependant un cri de joie lui échappe : elle a recon- 
nue la voix de son père. A peine avait-il été in- 
formé de la résolution qu'Àppi us avait formé de ré- 
duire sa fille à resclavagê, qu'il avait quittée l'ar- 
mée pour voler à son secours. Comment peindre 
l'inquiétude qui s'était emparé de ses esprits, et la 
force d'ame qu'il lui avait fallue pour ne point suc- 
<X)mber à la douleut qui déchirait son cœur I Enfin 
il arrive, et aussitôt la foule s'est empressé de le 
laisser passer. A sa vue, le tyran frissonne; ses 
yeux sont baissé, étonné iui-mème de la hfchte .qu'il 
a senti rougir son front criminel \ mais bientôt une 
apparente tranquillité a succédée à la crainte qui 
s'était montré un moment sur son visage. ** Que 
veux-tu ? dit-il d'un air assuré." — •* Ma fille, répond 
T^e père malheureux, celle que les Dieux ont fait 
l'unique soutien de ma vieillesse." A ces mots il 
s'approche de Virginie, et leurs âmes sont confondu 
dans les enibras'sements et dans les sanglots. *' Lic- 
teurs, s'écrie le décemvir, que cette esclave soit livjré 
à son maître." Virginie, éperdue de douleur, est 
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tombé presque inanimé sur le sein de Virgînîna. 
Ce malheureux père entraine sa fille loin de la foule ; 
sous prétexte de lui adresser un dernier adieu, et 
lui plonge dans le cœur une arme meurtrière quç 
le hasard avait &ite tomber sous sa main. 



CHAPJTRE XX. 



EXERCICES 

SUR l'emploi des adverbes. ^ 

(r. Gramm., nP 548 et suiv.) 

1. L'on doit se consoler de vieillir, pourvu que 
l'on possède une ame saine dedans un corps sain. 

2. Les grands seraient inutiles dessus la terre s'il 
ne s'y trouvait des pauvres et des malheureux. 

3. Les lettres anonymes 

Sont ordinairement les armes d'^an méchant, 
Da pins vil assassin qui frappe en se cachant 
Dessous le masque épais de sa bassesse extrême. 

4. La grêle n'est autre chose que de la pluie qui 
est cristallisé par le froid, auparavant d'arriver sur 
la terre. 

6. Combien de siècles se sont écoulé auparavant 
que le monde possède des Homère et des Virgile. 

6. Les soucis importuns voltigent comme diês 
hibous dans la nuit, alentour des lambris dorés. 

7. Malheur à ceux qui estiment davantage les 
richesses que la vertu : ils trouveront beaucoup d'a- 
mis, mais ils auront encore davantage d'enhemis. 

8. Le titre de bon ef t le premier des titres ; c'est 
celui qui honore davantage la Divinité; et l'homme 

-reconnaissant le lui défère auparavant tout au^e. . 

9. Le goût est plus tôt un don de h nature qu'une 
acquisition de l'art. 



. i€t La modestie Àippodé le mérhe, et le ikit plu- 
IM remarquer. 

i 1. L'histoire n'est pleine que de rérolotions au* 
tant subites que bizarres. 

12. Aussi aimé qu41 était admiré par ses sujets, 
Louis XIL obtint d'eux le titre le plus digne d'un 
bon roi, celui de Père du peuple. 

13. Il n'est rien que l'homme donne si libérale- 
ment que les conseils. 

1 4. Rien de plus aisé comme de se venger d'une 
offense ; rien de si grand comme de la pardonner : 
c'est la plus belle victoire qu'on peut remporter sur 
soi-même. 

15. Ne faites point attendre lebien&it; c'est don* 
ner deux fois que de donner de suite. 

16. Un doux sommeil enchaînait mes sens, quand 
tout d'un coup je crus voir Vénus, qui fendait les 
nues dans son char conduit par deux colombes. 

17. Cest une injustice de reprocher à un homme 
des principes qu'il désavoue formellement, à moins 
que sa conduite démente ouvertement son désaveu, 

18. Il faut user de tout avec modération, de peur 
que la privation en soit trop sensible. 

19. Il se Apand souvent alentour du trône un 
certain nuage de grandeur qui empêche souvent que 
la vérité parvienne jusqu'aux princes. ' 

20. Nous nous trompons sur le compte des au- 
tres, parce que notre imàgîna^tion nous les peint tout 
autres qu'ils sont. 

21. La joie de faire du bien est tout autrement 
douce, que l'est celle de le recevoir. 

22. Les talents tiennent plus aux circonstances 
qu'on le croit, parce qu'elles déterminent leur essor. 

23. 11 faut souvent moins de courage pour se cor- 
riger de ses défauts qu'il en faut pour les avouer. 

24. Tant était crrande l'habitude que j'avais d'être 
flatté, que je craignais que la vérité perce le nuage 
qui m'entourait, et parvienne jusqu'à moi. 

27 
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25. I^'flatteui qui ne.cheiejbe ^'à nous' phdre; 
n'est pas moins dangereux que ne Test Fennemi qut 
veut nous perdre. 

26. Ne craignez point que, prêt à vous désobéir, 

Il n'appreaue avec moi^ Seigneur, à vous trahir. 

27. Les -physiciens ne nient point que la mer ait 
couvert une grande partie de la terre habitée. 

. 28. Les préjugés naissent, croissent insensible- 
ment, et s'établissent, sans qu'on n'ait aperçu leurs- 
progrès. 

29. Mais il me semble, Agnes, si nia mémoire est bonne,. 
Gtue j'avais défendu que vous ne voyez personne. 

30. Il y a pour l'homme de bien une sorte de pu- 
, deUr à baisser la vue, pour ne pas rencontrer ni les 

feiblesses du génie, ni les fentes de la vertu. 

31. L'homme vain méprise les talents qu'il n'a 
pas ; etViî n'en a pas aucuns, il les méprise tous. 

32. L'honnête homme est celui qui fait tout le bien 
qu'ilpeut, et qui ne fait pas de mal à personne. 

33. Gtuoiqué, chez les anciens, les manuscrits 
étaient fort rares et fort chers, cela n'empêchait pas 
qu'il y ait des bibliothèques immenses. 

34. Tous les maux sont depuis long^mps debors 
de la boîte de Pandore, mais l'espéra^^ est encore 
dedans. 

35. Il faut rire auparavant d'être heureux, de 
peur de mourir auparavant d'avoir ri. 

36. La Fortune est si légère qu'elle abandonne 
quelquefois tout d'un coup ceux même qu'elle a les' 
plus favorisé. 

37. Seigneiâr, je crains pour vous qu'w>^ romain Vous 

écoute. 

38. Il est aussi facile de se tromper soi-même, 
comme il est difficile de tromper les autres sûbs qu'ils: 
ne s'en aperçoivent. 

39. Il semble qu'il suffit de pouvoir tout, pout 
n'être pas touché de rien. 
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iOL Vne noble fmdctiP &*(oat ce qae vous faites/ 

Doime UD prix qme n'a point ni la pouiin-e ni l'or. 

41. Uœil appartient à Famé plus tôt que tout au- 
tre organe : il exprinte ses émotions les plus vives, 
coinme ses mouvements les plus doàx. 

42. On n'est jamais si aisément trompé que lors- 
qu'on songe à tromper les autres. .• 

43. Dans le palais des rois égyj^ns, aucun faste 
B'insultaît pas à la condition des sujets, ni n'inspirait 
de l'orgueil au mattre. ■ 

44. Les en&nts n*ont pas ni passé ni avenir, et, 
ce qm ne nous arrive guère, ils jouissent du présent. 

45. Les naturalistes ne doutent pas que les pois- 
sons entendent, quoiqu'ils n'ont, remarqués chez ces 
animaux aucuns organes propres à recevoir le son. 

46. Auparavant d'avoir embrassé le cbristianbme, 
la nation française choisissait, pour enterrer ses rois, 
iin champ fiimeux par une victoire. 

47. Nous remettons presque toujours au lendé- 
tnain ce que nous devrions faire de suite, et k niort 
nous surprend sans que. nous n'ayons pu effectuer 
iiotre promesse. 

48. Est-ii rien qui aveugle autant l'homme comme 
la vanité? . . 

49. L'ambitieux est moins flatté de laisser tant 
d'hommes derrière lui, qu'il est f&ché d'en voir qui 
le précèdent. 

50. Chaque homme n'est pas plus diARerent' des 
autres hommes qu'il ne l'est sbuvent de soi-même. 

51. La même puissance qui multiplie les adula- 
teurs alentour tles grands, y rend aussi les amis plus 
Tftres. . 

52. Avant qu'an san^ si pur n'ait arrosé la terre, ' 
..Le ciel avait déjà fait gronder son tonnerre. 

53. Combien d'hommes n'a-t-oil pas vu faire 
échouer des entreprises glorieuses à la patrie, de 
peuT que la gloire en rejaillisse sur leurs rivaux I 

54. Il semble que la nature n'a placé la folie 
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aussi près du. génie que pour nous monlrer com- 
bien est fmgile et périssable c,e qu<r nou» éstimooa 

davantage. 

55. Heureux les princes et les peuples dont lies 
lois sont assez sages pour ne pas laisser aur mé- 
chants ni excuse ni préte^ite. 

56. Il est aussi impossible à rbomme de com- 
prendre conun^nt deux corps agissent Tun sur Taci* 
tre, comme de concevoir comment le corps agit des- 

. sus l'ame, et Tame dessus le corps. 

57. Le même sentiment qui npujs attacbe à nos 
amis nous fait appréhender qu^il^ cessent un jour de 
nous aimer. 

58. Pafssons ebez Octavîe, et donnons-lui le reste 
D'un jour autant iienreiuc foe je l'ai cm funeste. 

59. Les planètes sont des corps opaques qui 
tournent alentour du soleil, dont elles tirent la 
lumière et la chaleur. 

60. Quand le malheur nous ouvre les yieux, nous 
jepassons avec amertume dessus tous pos faux pa& 

61. Celui qui se fie davantage à ses lumières 
qu'à celles de Texpéxience est exppsé à commettre 
bien des fautes. 

62; &'est-il passé un ^ul jour sans que Dieu 
ne nous ait donnée une leçon par quelqu'un de ses 
grands exemples? 

63. Que ceux qui combattent la religion appren- 
nent ce qu'elle est aupap^ant de la combattra 

64. Il est des cœurs endurcis, devenus par là 
incapabl.es de toute instruction, qu'aucuns motifs «9 
sauraient émouvoir, qu'aucunes vérités ne peuvent 
pas réveiller de leur assoupissement 

65. La beauté bien souvent plaît moins que les 
^ manières nous charment 

66. Chacun dit du bien de son cœur, et personne 
n'ose pas en dire de son esprjt. 

67. il ne faut pas moins de gtandeuy d'ame 



"jfoiir ne pas sie Iséîsset eof rôihpre par la lofiné' for- 
tune qu'il n'en faut pour supporter la mauvaise. 

68. Trop souvent nous fermons les yeux aux 
beautés <jue la nature répand alentour de nous. 

69. Rièn n'approche davatitage un mortel de la 
Divinité que la bienfeisatme. 

70.. Un prince avare ne fedt pas de bien à per- 
'«oîine; un prince prodigue n'en fait d*ordinaire 
qu'aux méchants. 

71. Le soleil ne doit jamais se coucher dessus 
notre colère. 

72. Le capitaine n'est pas accompli, à moins 
qu'il renferme en soi l'homme de bien et l'homme 
sage. ._ •: . : : : . ^ . .- 

73. Faites de suite ce que vous pouvez faire : le 
temps ne s'arrête pas pour vous attendre. 

74. Les conquêtes :fo|it plus d'ennemis qu'elles 
donnent de sujets. 

76. Admirons les coups dé la fortune, qui relève 
tout d'un coup eeux- qu'elle a -les plus abaissé. 

76. La vérité ne fait pas tant de bien dans le 
tiiondè que ses appàrencéè y font de mal. ' 

77. ' L'homme qui n'est sensible qu'aux maiik 
qu'il souffre, a le cœur. dur; et. s'il ne peut pas 
sMmposér aucunes privations, il a l'anie basse. 

78. n semble qu*ll y a' en nous plusieurs, 
lidnrtnes, puisque souvent ' chacun de nous pense 
et agit aujourd'hui tout autrement qu'il le élisait 
hier.' . ' • : 

' -79.- Il à été dôtiiié anxdriBoirde cômm^cer en 
tout plutôt que les autres peuples, pour ne faire 
etasuite aucun progrès! 

80. Il he faut -pas être ni avare ni prodigue r'fl 
'ftiut se renferriier dans Jeà bbmes d^une sage éco- 
nomie. ... : 

B\: Toute nation est faible, à m'oins qu*ellei soit 
uni. 
c 82, Le monde est r^us séduisant par les charmes 

27* 
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qa'il promet, quil l'evt par les &Teun qu'il ac- 
corda 

83. n est aussi &cile d'être honnête homme comme 
de le paraîtra 

84. Ceux qui nuisent à la réputation des autres, 
plus tôt que de perdre un. hon mot, méritent une 
peine in&mante.. 

85. La religion défend que tous n^insultiez an 
malheureux, et que vous ne lui refusiez votre a«- 
sistanca 
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EXERCICES 

•OR L'fMTLOt DES PH^POSmONS. 

(F. Graxam., n.^' 606 et stiiv.) 

1. Saint liouis porta ses armes redoutées an 
travers les espaces mimenses de la mer et de la 
terra 

2. Heureu3e l'ame qui, remontant à son origin«, 
passe à travers des choses créés sans s'y arrêter I 

ST La cataracte du Niagara se trouve- auprès des 
limites des Etats-Unis et du Canada. 

4. Comment ne pas se rappeller avec atiendris- 
jsçment les années qu'où a passé plès d'une mère 
adorée ? 

5. Uon accompagne la miséricorde de tant de 
dureté vis-à-vis des malheureux, qu'un refus se* 
rait moins àccahiant pour eux qu'une charité aussi 
sèche et aussi cruelle. 

6. La ville de Carthage, s^aée proche la ville 
de Tunis, a été détruite par les Romains, l'-an ceol* 
jquarante-six auparavant J.-C. 
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7. Jeltez les yeux dessus toutes les natipns du 
inonde: entre tant de peuples diiféreots, pour les 
mœurs et pour 1& e&ractère, voua trouverez partout 
les même notions. du bien et du mai. 

8. C'est par un effet de sa sagesse que Dieu a 
semées des amertumes parmi la ielicité trompeuse 
de ce monde. 

9. Voilà trois choses qu'on peut regarder comme 
le mobile des actions des hommes: Tintérét, le 
plaisir et la gloire. 

10. Juger les autres avec la dernière rigueur, se 
pardonner tout. à soi-même, voici deux maladies 
mortelles qui affligent le genre humain. 

11. Nous devons apprendre à subjuguer nos^ 
passions, vE^incre nos désirs*, et supporter avec cou- 
rage les plus cruelles disgrâces. 

12. Rien ne contribue davantage au bonheur des 
hommes que le soin qu'on prend d'orner et fortifier 
Pesprit et le cœur des jeunes gens par des sages 
maximes et par des bons exemples. 

13. Il semblait que la nature s'était plue à réu- 
nir dans Alcibiade tout ce qu'elle peut produire de 
plus fort en vices et vertus. 

14.^ La patrie a des droits sur vos talents, vop 
vertus, et toutes vos actions. 

15. Cette immortalité si va^itée, et qu'un grand 
nombre d^hommes recherche avec tant d'avidité, sera 
ensevelie dans les ruines etdans les débris de l'univers. 

16. L'empereur Marc-Aurèle fut le dernier de 
cette secte stoîque qui élevait l'homme au-dessus de 
lui-n^ême, en le rendant dur pour soi. seulement, çt 
compatissant vis-à-vis des autres. 

17. Le génie et la vertu marche au travers les 
obstacles. 

Î8. Sabacon se distipgua entre tous les rois 
d'Egypte par sa pié^, et la douceur de son règne. 

19*. A travées to p^tb on sratid corar se iÎEiit jpor. 
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SO. Ôue les flatteurs sont désintéressé 1 iIsiBoti- 
haîtent tous les biens à ceax près de qui l'ambitioti 
les retient, exceptés le bon sens et la prudence. 

21. Voici un f&cheux accident pour mes créan- 
ciers, disait un officier gascon, quî venait de recevoir 
une balle à travers du corps. 

22. Soyez prodigue vis-à-vis des malheureux, éco- 
nome chez vous, et iidèle vis-^^-vis de vos amis. 

23. Parmi les hommes, les uns passent leur vie 
dans Poisiveté et dans la paresse, inutiles à la patrie 
et à eux-même; les autres, dans le tumtilte et dans 
Tagitatlon des occupations humaineâ. 

24. Voilà trois choses que nous devons consul- 
ter dans toutes nos actions: le juste, l'honnête et 
Putile. . 

S5. Entre les qualités dti cœur, 
Il n*en est point qui fait honneur, 
Si on n'y joint là modestie. 

26. La conversation d'aujourd*hui est toute Bn 
Çaillies, équivoques, calembourgs et jolis riens. 

27. La vérita3)îe élévation de l'esprit et du cœur 
consiste à maîtriser ses passioiis, n^étre pas esclave 
de celles des autres, et se mettre au-dessus des dis- 
grâces. 

28. Cet art que Corneille avait établi sur Tadmi- 
ration et une nature quelquefois trop idéale, Racine 
le fonda sur une nature Vraie, et la connaissance du 
cœur humain. ' . 

29. Q.ue les hommes élevé au pi'emier rang Sont 
à plaindre} souvent le flatteur et V hypocrite prend 
près d'eux la place de Fhomnie de bien. 

30. Heureux le mortel qtii petit découvrir la 
vérité à travers des voiles du mensonge dont la 
cupidité humaine la couvrent î 

.31 Entre nos ennemis,.. 

I4es plus à eraindcesou souvint les plus p^t«. 



CHAPITRE XXII. 



"^21 



EXERCICES 

SUR l'bmplch des conjonctions. 
(F. Gramm., n.** 574 et suiv.) 

* 1 II n'est rien que les hommes aiment mieux à 
conserver, et qu'ils ménagent iiy>in8 que leur pro- 
pre vie. 

2. Nous ne savons comment se forment les dé- 
sirs de notre ame, et comment elle peut se donner à 
-elle-même ses idées ni ses images. 

3; Il n'entend pas les vents qui soufflent sur sa tête, 
£t le bruit des rochers battu par la tempête. 

4. Le langage du cœur et de la vérité ne réssem- 
T)iènt pas à l'erreur et à la vanité des adulateurs. 

5. Ce n'est point les statues et les inscriptions qui 
immortalisent : elles deviennent le triste jouet des 
vicissitudes humaine. 

6. Sans expérience ni sans réâexiop, on, reste dans 
une enfance perpétuelle. 

7. Plus l'offense est grande, et plus le pardon 
couvre de gloire. 

8. Moins les hommes sont civilisés, et plus il est 
aisé de les tromper. 

9. Parce qu'il a fait pour la prospérité et pour le 
bonheur de son royaume,, on jugera toujours que 
Henri IV. a été le père dé ses sujets. 

10. Les hommes ne sont inconséquents dans leurs 
jetions que par ce qu'ils sont inconstants dafl§ leurs 
principes. 

11. Quoi que très -malheureux, il est rare 
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qu^on le soit assez pourvue pouvoir pas faire des 
heureux. 

12. Jamais un lourdaud, quoiqu'il fasse, 
Ne pourra passer pour galant. 

13. Quant d'honnêtes gens sont dansée beaoïn. 
c'est le moment de faire provision d'amis. 

14. Cluant verrai-je, ô Sion, relever tes remparts, 
Et de tes cours les magnifiques faît^es 1 
Gluant verrai-je de toutes parts ^ 

Tes peuples enchantés accourir à tes fêtes t 

15. ûuand à la cour dé Louis XIY.» et soi^ roy- 
aume, les esprits fins y apercîevaielit déjà un change- 
ment que les esprits grossiers. ne voyent que quant 
la décadence est arrivé. 

16. Les sciences et Içs arts ont éclairés et con- 
solés la terre, durant que ks guerres la désolaient 

17. Un homme bienfaisant ressemble au soleil, 
qui ne trafique point de sa lumière; mais qui Fé- 
panche sans ambition ni sans avarice, et qui n'a ja- 
mais rien exigé des astres et de la terre, depuis qu'il 
la leur donne. 

18. Patience et longueur de temps 
Font plus que force ni que rage. 

19. Il ne feiit pas juger d^iin homme parce qu'il 
ignore, mais parce qu'il sait. 

20. Plus l'orgueil est excessif, et plus l'humilia- 
tion est amère. 

21. L'on parle peu, quant k vanité ne fait pas 
parler. 

22. 'Rien ne peut enfler et éblouît les grandes 
âmes, par ce que rien n'est |)lus haut qu'elles." 

33 Jamais, ^oiqn'il fasse, un moctel ici ba$ 

Ne peut aux yeux du moçde être ce qu'il n'est pa^ 

24. L'envie sent le prix du mérite, malgré <iu' elle 
s'efforce dé Tavilir. 
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25. Quoi qu41 n'y a nen de si naturel à Thomme 
comme id^àimer et connaître la vérité, il n'est rien 
qu'il aime, et qu'il cherché moins à connaître. 

26. Entre les ennemi? des Romains, il n'en fut 
point de plus terrible et de 'plus implacable qu' Au- 
nibal. 

27. On peut dire^ généralement que plus les 
hommes sont sages, et plus ils sont estimé; et que 
plus ils sont vertueux, et plus, ils sont indulgents 
pour les défauts d'autrui. 

28. La simplicité plaît sans étude ni sans art 

29. Durant qu'on est dans la prospérité, il faut se 
préparer à l'adversité. 

30. Au commencement du règne de Philippe- 
Auguste, on ne Connaissait pas l'usage du deuil en 
France, et dans les royaumes voisins. 

31. Il nous est difficile de nous, connaître, par ce 
que n&us ne Sj^mes presque jamais semblables à 
Dous-même. 

32. Moins on a de désirs et moins on porte de 
chaînes. 

33. Sans la langue en un mot, Fauteur le plus divin 
Est J^oupurs, quoiqu'il fasse, un méchant écrivain. 

34. Les peines réelles que la sensibilité cau^e 
quelquefois, sont généralement balancé par des seisr 
sations agréables, qui ne sont pas moins douces ,et 
moins consolantes, malgré qu'elles ne causent pa» . 
les transports d'une folle joie. 

. 35. Durant que l'innocence veille et dort en< 
paix, le crime ne veille et ne dort que dans le tour- 
ment. 

36. Choisis pour ton atni l' homme que tu connais^ 
pour le plus vertueux, ne résiste pas à la douceui 
de ses conseils, et à la force de ses exemples. 
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LBB PRmCTPAtEft DIFPrGt7LT£« VtstÙtftta BOOM LE NOM 
O'OBSERYATiONII PARTICULIÈRES. 

iV. Gramm., n.° 597 et suit.) 

1. La discassion devenant extrêmement vive^ 
Démoslhènes s'empressa de prendre la parole quand 
ce fut à lui de parler. 

2. O divine religion, c'est à toi à nous guider 
dans l^hemin de la vertu et du bonheur. 

3. Parmi les rois de la première et dé la seconde 
races, il y en, a tout au plus cinq à six dont le règne 
mérite d'étrè cité. 

,4 La pauvreté nous prive d'aider à un ami: 
c'est peut être là sa pluSjgrande rigu^r. 

5. La nature fait naiire dans tous les pays des 

nrits et des courages élevés ; niais il fiiut Taider 
BS former. 

6. Gtuoi que nés fiers et orgueilleux, on les vtût, 
l'air timides et soumis, essuyer les caprices, de ceux 
qui. peu vent contribuer à leur élévation. 

7. Le prince peut vouy ennoblir, mais votre 
mérite seul vous anoblira. 

8- Un flatteur, assurait Alexandre que Jupiter lui 
avait donné la vie. 

9. Il y a dans les merveilles de la nature une 
eértaînc grandeur que l'art ne. saurait atteindre. 

10. L'on craint la vieillesse à laquelle on n'est 
pas sûr de pouvoir atteindre. 

11. Si Henri IV. ne fat pas un Alexandre et un 
Tamerlan, ilne fut pas aussi, comme ces conqué- 
rants, le fléau du genre humain. 

12. Diminuer ses rapports avec les hommes, et 
les augmenter avec les choses, voici la vraie sa- 
gesse, et c'est en campagne que vous la trouverez. 
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13. II tk^jA que leà grandes âmes qui sont sus« 
ceptibles de faire des gran^jes choses. 

14. La jeunesse étant capable de toutes sortes 
d^mpressions, bonnes ou mauvaises, il importe de 
£a bien diriger. 

15 Celui qui consomme sa jeunesse dans des 
plaisirs insensés, doit s'attendre à une vieillesse 
pénible et anticipée. 

16. Quiconque fait le mal en croyant faire le 
bien, est indigne de blâme. 

17. Les Romains, qui possédaient toutes les vertus 
d'une nation généreuse, ne furent pas dignes d'être 
gouvernés par un prince lâche et cruel comme Néron. 

18. Les deux pôles sont les seuls points du globe 
où le soleil éclaire la terre pendant six mois con- 
sécutifs. ' 

19. Durant les temps de troubles et de révolu- 
tions, on voit briller, de temps en temps, quelques, 
âmes nobles et généreuses, destinées à empêcher 
que les hommes perdent totalement le souvenir de 
la vertu. 

20. Une loi de Lycurgue défendait qu'on n'é- 
claire ceux qui sortaient d'un festin, afin que la 
crainte de ne plus retrouver leur chemin empêcha 
qu'ils s'enivrent. 

SI. Un héros qui à la victoire, s 

Emprunte son unique gloire, 
K'est héros qae quelque moments. 

22. Il y a deux choses sur qui les hommes n'en- 
tendent pas la raillerie : l'amour-propre, et leur bon- 
heur. 

23. L^honnête homme n^envie personne, mais il 
porte envie à l'avantage qu'ont les riches de pouvoir 
foire des heureux. 

24. Si on peut ajouter foi à un menteur, c'est 
lorsqu'il ne promet pas qu'il dit la vérité. 

25. Longin définit le sublime ce qui iait qu'un 

28 
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ouTTage enlève, ravit et transporte. (F. Gramm, 
N". 619.) 

26. L'attachement et ramitié d*un grand homme est 
un bienfait des Dieux. ( V. Gramm. même numéro.) 

27. A peine César eut-il vaincu Ptolémée, qu'il 
fut en Asie, pour y punijr le traître Pharnace, fils et 
assassin de Mithridate. 

28. Pliiez votre humeur dès la jeunesse, et vous 
éviterez bien des chagrins aux autres et à vous- 
même. 

29. Les gens de bien et les gens de mérite sont 
les seules qui vivent ; le reste des hommes ne font 
que de végetter. 

30. Catilina ne faisait que succomber, quand l'am- 
bition de César menaça Rome d'une prochaine ser- 
vitude. 

31. Claude fut un dtes empereurs romains qui 
furent les plus méprisables: trente sénateurs et 
plus de trois cent chevaliers furent faits mourir sous 
son règne. 

32. Il y a deux choses qu'on ne saurait fixer en 
face : le soleil et la mort. 

33. On imagine toujours qu'on a plus de mérite 
et de perfection qu'on en a en effet. 

34. Les bons exemples ont cet avantage qu'ils se 
répandent comme un parfum dessus tous ceux qui 
en sont spectateurs, et qu'ils sont une instruction pri- 
vante pour ceux qui veulent les imiter. 

35. La présence d'un homme qui a fait des 
grandes actions en impose davantage que les dis- 
cours les plus éloquents. 

36. L'avarice, l'amour-propre, le plaisir, ces sour- 
ces empoisonnées d.e toutes les actions des hommes, 
n'ont jamais infesté le cœur de Turenuc. 

^ 37. C'est vers l'an quatre cents que les Barbares 
commencèrent à infecter l'eriJpire romain. 

38. Combien de gens insultent les malheureux 
par la manière dont elles les secourent 1 
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39. Le désir de ne jamais nous tromper nous 
expose souvent à l'être. 

40. Les riches ne sont pas aussi heureux que 
nous le croyions : la satiété empêche qu'ils jouissent 
d'aucuns plaisirs. 

41. Heureux celui qui sait mêler les plaisirs avec 
les affaires s^ns que celles-ci n'en souffrent. 

42. Selon les historiens anciens, la construction 
des Pyramides d'Egypte a coûté plus que trente 
.milles talents. 

. 43. Jj'oubli de toute religion conduit à l'oubli 
des devoirs de l'homme: ce progrès est plus qu'à 
moitié fait dans le cœur du libertin. 

44. Je pourrais vous observer qu'elle connais- 
sait si bien la beauté des ouvrages d'esprit, que l'on 
croyait avoir atteint la perfection, quant on avait su 
lui plaire, . 

45. Lf éternel en donnant à certains hommes le gé- 
nie et l'activité, les fait participer de son immortalité. 

46. L'hommç animé de l'amqur de la vertu 
semble participer. à la nature divine. 

47. 'Tu plies un arbre, et tu ne peux ployer ton 
caractère. 

48. On ne connaît souvent l'importance d'une 
action que quant on est prêt à l'exécuter. 

49. La mort ne prend jamais le sage au dé- 
pourvu : il est toujours près de mourir. 

50. Plus d'un conquérant ont terni leurs exploits 
en manquant d'humanité. 

51. Dans la société on rencontre plus d'une per- 
sonne qui se jure une amitié étemelle, et se déchire 
un instant après. 

52.' L'on se rappelé du plaisir avec regret, et du 
bonheur avec attendrissement. 

53. La vivacité d'esprit se trouve rarement réunie 
à un jugement sain ; . c'est pour cette raison que ceux 
qui parlent les plus facilement ne sont pas toujours 
ceux oui ont davantage de bon sens. 
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54. Il existe des personnes qui semblent nées 
propres à tout, et qui sont deve^nues bonnes à rien, 
faute de constance. 

55. Il y a deux choses qu'on ne connaît que dans 
deux occasions : la première est la présence d'es- 
prit au moment du danger ; et la deuxième, Tamitié 
dans rinfortune. 

56. L'homme à qui ses talents ne servent de 
rien, n'a souvent besoin que d'une occasion pour les 
déployer. 

57. Les règles guident le génie, mais elles ne le 
suppléent pas ; s'il manque, elles ne peuvent plus 
Servit à rien. 

58. On vit saint Louis suppléer, par sa vertu, 
l'inégalité du nombre, et soutenir lui seul le poids 
de l'armée. 

59. Tel nom qu'on puisse doîiner à k défiance, 
elle est toujours le vice des âmes baçses. 

60. La diction dépend de la grammaire^ témoins 
es beaux vers de Corneille. 

61. Les fécîaux auparavant de déclarer la guerre 
prenaient les Dieux II téfmôins de la justice de la 
cause des Romains. 

62. Personne n'est parfaitement heureux, à moins 
qu'il ait ceux qu'il aime pour témoin de son bonheur. 

63. Les Arabes, surpris par le vent de samiel, 
sont obligés de se <*oucher à terre -pour échdpperau 
souffle mortel de ce vent, (a) 

64. Les grande ne sont guère traités avec fran- 
chise que lorsqu'ils apprennent à monter à iîheyal ; 
cet animal, qui ne sait paë dissimuler, jète par terre 
un prince aussi bien qu'un palefrenier. 

. 65. Un homme qui a vécu dans l'intrigtie ne 
peut plus s'en passer : tout autre vie pour lui est 
languissante. 

(a) Le vent dé SamiH^ particulier au désert de TArabie. 
n'exercé ses ravages qti*a quatre pieds aa-dessus de terre. 
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'-^ 66. Il &ut utie toute autre ame que celle d'un 
' tn^chant paur goûter lés charmes de l'amitié. . 

67. Les soldats français sont tous feu, quand il 
s'agit de voler à la victoire. 

68. Tout éclajrés que fussent les Romains du 
. temps d'Auguste, cela n'empêchait pas qu'ils croient 

aux sortilèges. . 

69. On peut comparer Vespasien, à Auguste: 
tous deux remplirent les hautes espérances qu'on en 

, avait co«içu.« 

70. Dioclétien s' étant associé Maximien à Tem- 
. pire, tous les. deux, régnèrent avec gloire. 

71. L'empereur Antonin est regardé comme un 
^ des plus grands princes qui a régné. 

72. L'exorde de l'oraison funèbre deTurenneest 
un des plus beaux morceaux qu'a composé Fléchier. 

73. Les gens dont l'esprit est fhacii^é par les pré- 
ventions, sont comme les aveugles, qui n'y voient 
goutte en plein jour. 

74. duoique invisibles, il est toujours deux té- 
moins qui nous fixent : Dieu et la conscience. 

75. Detant tout à soi-même, l'homme d'un véri- 
table mérite n'emprunte rien à l'appareil. 

76. L'empire romain qui subjugua le monde entier 
le fut à son tour par une poighée de Barbares. 

77. Qtaelle félicité pour le souverain de regarder 
fies sujets comme ses enfants ! La glohre des con- 
quêtes n'a-t-elle rien qui égale ce plailsir ? 

78. On peut dire qu'un égoïste n'a pas de vertus ; 
et pourquoi en aurait-il, puisqu'elles ne lui servi- 
.laient à-rien I 

79. C'est en quelque sorte participer d'un crime 
) que de ne pas l'empêcher, quand on peut 

80. Le ciel avec horreur voit ce monstre sauvage ; 
' La terre s*e!i émeut, Pair en est infesté. 

81. On «e se rappelé du règne 4'un bon prince 
que pour ie bénir. 

28» 
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82. Au lieu de témoigner de la iïonfusion ^ du 
repentir, il fixait le ciel avec mépris, comme pour 
insulter les Dieux. ' ' 

83 Vous pouvez, sans rougir^ 

Imiter mon exemple, à mes loi& obéir. 

6< Il vaut mieux e^eller dan» le médiocre que 
de s'égarer en voulant atteindre le sublime. 

85. L'incertitude est une des maladies . de Tes- 
prit qui s'oppose ie piu« au bonheur. - 

85. Ne mêlons pas de la faiblesse avec les ae* 
tions qui demandent le plus grand courage. 

87. La vertu est le souverain bien ; tout autre 
richesse est illusoire. 

88. Pépin et Gharlemagne, son successeur, furent 
les, Jxéros de la seconde race : tous deux ârent plus 
pour la France que tous leurs prédécesseurs. 

89. J'évite à sa vertu d'éternels déplaisirs. 

90. Rome, prête à succomber, se soutint durant 
ses malheurs, par la constance et par }a sagesse du 
sénat. * . , 

91. Un pays qui ne fait que de croupir dans l'ig- 
norance est comme ces mares qui fourimllentde rep- 
utiles dangereux. " . 

92. Je fa3 chercher le fea que Ton mit à l'amorce 
Du canon qu; lui fit rendre Vame.par forcç. 

93. Tout ce qui saisit i'imagination des hommes 
par quelle que grandeur, leur en impose. 

94. Celui qui a reçu des servicea doit - s'en rap- 
peler, et celui qui les a rendu doit les oublier. 

95. On est bien prêt d'être vicieux, lorsqu'on est 
faible, 

96. Il y a une manière dé faire des grâces qui 
est comme un deuxième bienfait 

97. Le plus fin, tel qu'il soit, est souvent la dupe 
de sa finesse^ 

^ 96. N'afifectez pas id de soins si généreux, 
£t cesses d'insulter mon fils m^ibeareus. 
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99. Lies bienfaits qu'on répand snx les autres, 
causent une toute autre satisfaction que ceux qu'on 
en reçoit. 

100. Sur mil personnes il y en a à peine sept à 
huit qui réunissent un esprit droit à une ame élevée. 

101. Je (Joute que tous les divers genres de gloire 
puissent atteindre ce degré dé grandeur oîi la reli- 
gion élève l'homme de bien. 

102. A peine l'infortuné éprouve-t-il quelque 
adoucissement à ses maux, qu'il espère que la for- 
tune a cessé de le persécuter. 

103. Un jeune libertin, voyant un vieil ermite 
passer auprès de lui nus-pieds, lui dit : " Mon père, 
7QU3 ête§ dans un triste ét^t, s'il n'y a pas un autre 
monde." Cela est vrai, mon fils, répondit l'ermite, 
en le fixant sévèrement ; mais quel sera le tien, s4l 
y en a un 1 

104. On pourrait guérir la plupart des maladiegf, 
an assurant le malade qu'il ne mourra point. 

105. Quand il ne faut être grand que dans cer- 
tains moments, la nature ramasse ses forces, et 
rorgucil peut, pour quelque temps^ suppléer la vertu. 

106. Le cçBur voudrait toujours anoblir ce qti'il aime* 

107. Ils étaient si serrés l'un contre l'autre 
que leurs javelots se rencontraient et s'entre-cho- 
quaient^ de sorte que la plupart tombait par terre 
saqs effet. 

108. Comptez- vous pour tien IMeu qui eomlxat pour nousl 

109. Le hazard sert souvent les hommes mieux 
qu'ils ne désirent. 

.110. L'ame de Mazarin, qui n'avait pas la bar- 
barie de celle de Cromwell, n'en avait pas aussi la 
grandeur. 

111. Alexandre était encore fort jeune, lors- 
qu'il s'écria, en fixant une statue d'Achille: O 
Achille 1 que tu e;? heurçux d'avoir eu an ami fidèle 
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pendant ta vie, et un poète comme Homète apràs ta 
-mort I 

113. Ma muse toute ea feu me prévîeat et te loué. 

113. L'on imagine avoir quelque jour le temps 
de penser à la mort, et on passe sa vie sans y penser. 

114. Tout autre nation que les Romains se se- 
rait laissée abattre par les victoires rapides des Car- 
thaginois. 

115. L'avare met son bonheur et sa gloire à 
grossir un trésor qui ne lui sert à rien. 

1 1^. Les yeux ta'y voient rien, quand l'esprit ou 
le cœur ne voyent point avec eux. 

117. Tromper les autres, est s'exposer à l'être 
soi-même. 

118. Quelqu'un observait à Voltaire qu'un Eût 
n'était pas tel qu'il l'avait raconté : Je le sais bien, 
dit il; mais avouez qu'il est mieux comme je le 
raconte. 

119. En écoutant les louanges que son mérite 
lui attire, une personne bien née n'a Pair ni fîère, 
ni trop étonnée. 

120. Il n'y a que les bons esprits et les bons 
cœurs qui entendent raillerie, et ne blessent jamais 
ceux à qui elle s'adresse. 

121. Pascal était célèbre dans les scîencfes avant 
qu'il n'ait atteint à l'âge de raison. 

122. Il faut chercher des tours qui anoblissent 
les idées, quant elles sont dépourvues d'une certaine 
grandeur. 

123. On n'est jamais plus prêt d'être la dupe de 
quelqu'un que lorsqu'on imagine être plus fin que 
lui. 

124. Un titré, tel qu'il soit, n^ést rien,, si peux 
qui le. portent ne sont pas grands par eux- même. 

125. É vite? à œo& ccBur ce( éciaircisseixient. 

istô. Il n'y a que les pèrsoàiles susceptibles 
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d^mîter les grands hommes qui peuvent les louer 
dignement 

127. Depuis Tinvention de la poudre, les batailles 
sont beaucoup moins sanglantes qu'elles étaient, 
parce qu'il n'y a presque plus de mêlée. 

128. Quiconque 'hésite Su faire son devoir, est 
pluô qu'à demi-coupable. 

129. La véritable piété élève l'esprit, anoblit le 
cœur, affermit le courage. 

130. Les exemples sont quelquefois une règle dan- 
gereuse pour ceux qui les imitent aveuglément. 

131. Tout(3 agréable que soit la possession d'un 
bien ardemmenjt désiré, elle ne vaut presque jamais 
l'espérance de le posséder. 

132. Bappellez-vous des Charlemagnes et des 
saint Louis, qui réunirent à l'éclat de leur couronne 
l'éclat immortel de la justice et de la piété. 

133. Ceux qui ne se respectent pas eox-mème n^ 
doivent pas s'attendre à l'être. 

134. Ayant Louis XIV., les grands chemins n'é- 
taient pas ni réparés, ni gardés, et les brigands les 
.infectaient. 

135. La yje des ge^s qui pensent essl dix fois plus 
courte quQ celle des hommes qui ne font que de - 
végéter. 

136. La bienfaisance comme tout autre vertu, doit 
avoir ses bornes. 

' 137. La raison veu^ qu'on supporte patiemment 
l'adversité, et qu'on n'aggrave point son poids par 
des plaintes qui ne serviraient à rien. 

138. L'affabilité, qui prend sa source dans l'hi^- 
inanité, n'est pas une de ces vertu^ superficielles qui 
. ne réside que sur le visage. 
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CHAPITRE XXIV.. 



RÉCAPITITLATION 

BUR TOUTES LES DIFFICDLTÉB DE LA SYNTAXE. 

1. La crainte de faire des ingrats, ou le déplaisir 
d'en avoir trouvés, ne doivent pas nous empêcher 
de faire du bien. * 

2. L'homme égoïste se fait le centre de ttmt ; il 
voudrait que toutes les créatures ne soient occupées 
qu'à le contenter, le louer et Padmirèr. 

3. La bien&isance est un excellent fonds qui 
rapporte toujours beaucoup plus qu'il coûte. 

4. Socrate a prouvé mieux qu'aucuns philoso- 
phes de l'antiquité, ce que peuvent la force d'ame 
ou la raison unies à un. esprit supérieur. 

5. C'est des climats excessifs d'oii l'on tire les 
drogues, les parfums, les poisons, et toutes les plantes 
dont les qualités sont excessives. 

6. Notre élévation ne doit pas nous ûiire oublier 
ie premier état dont nous sommes sorti. 

7. Les plus beaux présents que le ciel a fait h 
rhomme, sont de dire la vérité, et faire du bien aux 
autres. ^ 

8. Les goûts les plus naturels doivent être aussi 
les plus simples, car c'est ceux qui se transforment 
les plus aisément. 

9. Qui ne sait pas être ni père, ni mari, ni fils, ni 
ami, n'est pas homme de bien. 

10. La mort est une chose moins terrible que 
nous l'imaginons; c'est un spectre qui nouB épou- 
vante à une certaine distance, et qui disparaît lorS" 
qu'on vient à s'approcher de lui de plus près. 

1 1. Plus je rentre en moi, et plus je bs ces roots 
écrits dedans mon ame: sois juste et tu seras heu- 
reux. 
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13w Soyons vmîs, de nos maax n'accusonsque nons-mèzne. 

13. Ësope fleurissait du temps de Solon. On ne 
pégase pas que les fables qui portent son nom sont 
les même qu'il a composé ; elles viennent bien de 
lui, quand à la. matière et la pensée, mais leur 
style est d'un autre. 

14. L'ingratitude est un crime si honteux, qu'on 
n^a jamais trouvé un homme qui veuille s'en recon- 
naître coupable. 

1^. £n France, les voyageurs doivent être munis 
de passes-ports. 

16. Il faut se rappeler de ce mot d'un grand sens: 
C'est qu'il ne faut jamais mal parler des absents. 

17. duels que opiniâtres que nous sommes, il 
n'est rien que nous plions plus facilement que notre 
caractère, quant il s'agit de notre intérêt. 

18. L'on n'est jamaîs si heureux et si malheu- 
reux, qu'on l'imagine. 

19. L'oisiveté et l'amour excessif des plaisirs en- 
traînent après soi tous les vices. 

. 20. Hélas! à quoi les rois sont-ils exposé ? les 
plus sages même ^ont souvent trompé. 

2 1 . Quelles exem pies de vertu ne devons-no us pas 
à Saint- Vincent de Paule ! 

22. La Grèce possède deux lacs célèbres dans 
l'histoire fabuleuse: le Stymphale, fameux par ses 
harpies, et le Pénéç, dont sort le Styx, fleuve qui 
tournait neuf fois alentour des enfers. 

23. Si les hommes entendaient, bien leurs in- 
térêts, ils ne commettraient pas des mauvaises ac- . 
tions, par ce que le chagrin ou le remords les sui- 

. vent toujours de près. 

24. Il n'y a point de vice gui n'a une fausse 
ressemblance avec quelque vertu. 

25. Sésostris pénétra dans les Indes plus loin 
qu'Alexandre le flt dans la suite. 

26. L'aigle^ pourvue d^ grandes ailes, ,de fortes . 
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•erres, et d'un bec tranchant, est née pour vivre de 
rapine. 

' 27. La science, ainsi que Vesprit, conduisent vm 
artiste, mais ne le forment en aucuns genres. 

28. Un père faible ne peut se résoudre à punir 
ses enfants, lors même qu'ils sont les plus coupables. 

29. Comment se fait-il que les ouvrages de la na- 
ture sont si parfaiCs 1 C'est que chaque ouvrage etA 
un tout, et qu'elle travaille dessus un plan' éternel. 

30. L'on songe rarement que le temps, comme l'ar- 
gent, peuvent se perdre par une avance hors de propos. 

3 1. Le grand Cyrus disait qu'on n'était pas digne 
de commander aux autres, à moins qu'on soit meil- 
leur que ceux à qui Ton donnait la loi. 

32. La terre est emportée alentour du soleil avec 
une rapidité inconcevable : sa vitesse égale, si elle 
n'est supérieure, à soixante-treize fois celle d'un 
boulet de canon. 

33. Il n'y a que la vertu qui peut suppléer le' 
mérite. 

34. Les éruptions des volcans sont ordinaire- 
ment annoncé par un bruit souterrain semblable 
à celui causé par le tonnerre. Elles sont aussi fré- 
quentes dans les contrées les plus froides comme 
dans les pays les plus chaud». Il y a des volcans 
dont on a vu sortir des torrents d'eau bouillante, des 
poissons, coquilles et autres corps marins. 

35. Gu il laume-le- Conquérant est un ^des plus 
grands généraux, que le onzième siècle a produit 

36. Loltman disait, en parlant de"îa sagesse, qu'il 
l'avait appris dés aveugles, qui ne posent jamais 
leur piea par terre sans s'être assuré de la solidité 
du terrain, 

37. La courte durée de la vie ne peut nous dissua- 
der de ses plaisirs, et nous consoler de ses peines. 

38. Ctuels que talents que vous ayez, quelques 
soient les avantages que vous tenez de la nature 
et de l'éducation, enfin, quelques grandeif que 
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Boient vos perfections, ne vous attendez aux suffrages 
que d'un petit nombre d'hommes. 

39. .C'est des Grecs et des Romains de qui nous 
sont venu les lumières. 

40. Le sage est inébranlable : les tempêtes mu- 
gissent alentour de lui sans pouvoir le troubler. 

41. Il est toujours dangereux de passer pour un 
homme bizarre. Cluant on a cette réputation, on 
n'a plus de confiance en nous, parce qu'on ima- 
gine que la singularité qui nous écarte de la route 
commune, dedans les petites choses, pourrait nous 
en écarter dedans les grandes. 

42. On envie celui qui possède des honneurs, et 
on ne songe pas aux sacriiices qu'ils lui ont coûté. 

43. Moins on mérite de souffrir, et plus on se tait 
quand on souffre. 

44. Dieu ordonne aux hommes la pratique du 
bien et de fuir le mal 

, 45. Il n'y a point des petites vertus aux yeiux 
d'un homme de bien ; et il ne peut pas même, sans 
danger, en négliger aucunes. 

46. M. de Turenne releva, par une heureuse et 
une prudente témérité, l'Etat penchant vers sa ruine. 

47. Le mancenillier des Indes produit un poi- 
son si actif, que c'est dans la sève de cet arbre où 
ks sauvages trempent leurs flèches pour les em- 
poisonner. 

48. Les choses dont on se rappelé les mieux, 
sont celles qu'on a appris avec peine. 

49. Il faut gouverner la fortune comme la santé : 
jouir d'elle, quant elle est bonne ; prendre patience, 
quant elle est mauvaise, et ne pas faire jamais des 
grands«remèdes sans qu'un extrême besoin ne nous 
y force. 

50. Daiis toutes ses entreprises Henri IV, montra 
tine constance, une persévérance sans lesquelles il 
n'eût pu prendre possession du trône, 

51. On demandait à Thaïes, un des sept sages 

29 
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de l'antiquité, ce>qu'il y avait de pli» difficile, et 
de plus aisé dans le monde. Il répondit que k 
premier était de se connaître soi-même; et le deux- 
ième de donner des bons conseils. 

52. Les longues guerres entraînent tonjoarsuprès 
soi des grands désordres. 

53. Quel cœur assez barbare pourrait ne pas avoir 
du plaisir à soulager les peines des malheureux ! 

54. Le plus grand nombre des poètes manquent 
de ces expressions heureuses qui font le mérite des 
Homères, des Virgiles, des Corneilles et des Racines. 

55. Il apparaît de temps en temps sur la terre 
des hommes rares qui n'ont pas ni aieux» ni des- 
cendant». 

56. Les sciences n'ont fait des véritables pro- 
grès que depuis qu'on travaille, par l'examen et par 
l'observation des faits, à éciairoir, détruire ou con* 
firmer les systèmes. 

.57. On dit qu'un homme a son ame peinte des- 
sus sa figure, et que ses yeux sont des lunettes pour 
celui qui veut lire dedans son cœur. 

68. Q.Tielques soient les projets auxquels Loaiss*attache, 
GLuelqne soit le péril qui menace ses jours, 
On ne sait où Phomme se cache, 
Et le héros paraît toujours. 

59. L'ambition est de toutes les passions celle 
qui s'agite davantage, et qui jouit la moins. 

60. L'histoire des sciences ne nous a présentée 
jusqu'à présent que deux hoiimies qui, par la na< 
ture d^ ouvrages qu'ils ont composé, paraissent 
ae rapprocher de M. de Buffon : ice sont Aristote 
et Pline. Tous deux, in&tigables comme lui dan» 
le travail, étonnent par l'immensité de leurs con- 
naissances, et par celle des plans qu'ils o;it conçu 
et exécuté; l'un l'autre, respectés pendant leur 
vie, et honorés après leur mort par leurs con,ci' 
toyens, ont vus leur gloire survivre aux révolutions 
des opinions et des empires, aux nations qui les ont 
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produit, et même aux lemgues qu'ils ont employés ; 
et ils. semblent, par leur exemple, promettre à M. de 
Boffon une gloire non moins durable. 

6L Comment se fait-il que les hommes sont 
4'prdiJAaire plus judicieux dans les affaires d'autrui 
qu'ils les sont dans les leurs 1 c'est que, dans nos 
afikires,. trop de joie ou trop de crainte nous préoc- 
cupeiit 

62. Le vrai moyen d'être souvent trompe, est de 
sp croire plus fin que les autres. v 

63. Aristide et Epaminondas étaient tant eûne- 
ifiis du mensonge, qu'ils étaient incapables de dé- 
guisement ni de frauda, même en badinant. 

64. Les mâchants perdent bien vîtes le souvenir 
des lôen&jits qu'ils ont reçu. 

6d. Ceux qui commencent un procès plantent un 

fialmier qui ne donne jaapaais des fruits à ceux qui 
'ont plantés. 

6Çw Tel est le pouvoir de la justice que cette vertu 
eut aimé même par les homiftes pervers. 

67. C'est de lui (Cadtnas) de qui nous vient ciet art in- 
génieux 
De peindre la parole et de parler aux yeux, 
£t, par des traits^divers de figures tracées, 
Donner de la couleur et du corps aux pensées. 

63. Il n'y a pas d'ouvrage, quel que parfait qu'on 
le suppose, qui ne piêt^ à la critique, si l'on l'exa- 
tpinait h' la rigueur, et sur toutes les faces. 

69. Les perc^K>reilles sont des petits insectes 
tf ès-con^muns dans les endroits humides. 

70. Lies esprits inquiets imaginent d'ordinaire les 
'choses tout autrement qu'elles sont. 

7.1. Sous Charles IV., il n'y avait que les grands 
qui. portaient le deufl en noir. 

72. Les Boileaux et les Gilberts (mt été les Ju- 
vénal de leur temps. 

73. Le ccBur de l'homme n'est pas moins caché 
à lui-même, qu'il n'est impénétrabjle aux autres. 
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'74. On ne sait pas précisément ni quel est l'au- 
teur de la boussole, ni en quel temps on a com- 
mencé de s'en servir. Quels que historiens attri-^ 
buent son invention à Jean Goya, Napolitain, qui 
vivait vers l'an treize cents ; d'autres disent que la 
boussole fut connue des Chinois auparavant cette 
époque, et que c'est à eux à qui on en doit la dé- 
couverte. 

75. On compte pour rien les éloges donné aux 
souverains durant leur règne, à moins qu'ils soient 
repété sous les règnes suivants. 

76. On appelé plaisir toute sensation, ou tout 
mouvement agréable qui sont excités en nous. 

77. Le sentiment intérieur dé l'égalité natur^e 
est la source dont provient la véritable politesse. 

78. L'homme entièrement seul est celui à qui le 
ciel n'a point accordé des amis. 

79. Les arabes sont la seule nation conquérante . 
qui a avancé la raison et l'industrie. Cest à eux à 
qui nous devons l'algèbre, la chimie et quelque 
nouvelles connaissances en astronomie; mais la 
poésie est le seul des beaux-arts qu'ils opt cultivés 
avec succès. 

80. Il n'y a pas de gens qui' sont plus vides que 
ceux qui sont pleins de leur mérite. 

8 1 . Le duc d'Enghien, qui fut dans la suite appelle 
le Qrand-Condé, n'avait que vingt-deux ans, quant 
il commanda les troupes françaises à la fameuse 
journée de Rocroi. Son génie suppléait l'expérience 
qui lui manquait. Ctuoi qu'il eût reçu ordre de ne 
point combattre, il osa l'enfreindre, et la France dut 
à cette désobéissance une des victoires la plus mé- 
morable remportée sous le règne de Louis XIV. 

82. Il vaudrait mieux qu'un homme de bien 
perde la vie que de ternir son honneur par quelle 
que action basse et honteuse. 

83. Les peuples les moins civilisés sont ceux 
chez lesquels il se commet davantage de crimes. 
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84. Un nmgistmt doit toujours juger suivant et 
^conformément aux lois. 

85. La lecture sert à orner l'esprit, régler les 
mœurs, et former le jugement. 

86i Plus on est honnête, et plus il est difficile de 
croire q,ue les autres ne les sont pas. 

87. Écoutez celui qui vous aime assez pour ne 
pas craindre de vous contredire et de. vous. déplaire, 
en vous disant la vérité. 

88. C'est le destin des choses humaines de n'a- 
voir qu'une courte et une rapide durée. 

89. Ceux qui se plaignent de la fortune n'ont 
souvent à se plaindre que de soi-même. 

90. Il n'appartient qu'à la m^n qui a créée la 
mer de lui' donner des lois. 

91. Le plus bel om^inent d'une maison, a dit 
H<Mnère, est la vertu de son maître. 

92. Les livres^ disait Alphonse sont entre mes 
conseillers ceux qui me plaisent da^vantage : ni la 
erainte ni l'espérance ne les empêche de^me dire ce 
que. je dois faire. 

' 93. Nbus sommes si vains que i'çstime d'un petit 
ttombre de personnes qui noua entoure, nous suffit. 

94v Vous avez consolés les malheureux, soula- 
gés les misérables ; aussi vous (mt-ils bénit 

95. y#nus remonta dans le nuage doré dont elle 
était sorti, ei laissa après soi une odeur d'ambroisie. 

96. La fortune ne paraît aveugle qu'à ceux à qui 
.elle ne âiit pas du bien. 

97. Presque toutes les découvertes ont été du au 
hasard: ce^re 4u Nouveau-Monde fut le fruit du 
génie. Christophe Colomb, par cette justesse d'es- 
prit que les connaissances mathématiques lui avaient 
donné, avait supposée l'existence d'un autre cônti- 
i^nt; sa supposition s'est réalisé, et en 1492'ii a eue la 
gloire d'ajouter une nouvelle partie du monde à 
celles déjà connues. Ûuel ques auteurs ont imaginés 
que les anciens connaissaient l'Amérique : mais il y 

29* 
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a lieu de croire qu'ils se sonttrcnnpé grossièrement, 
car rtle qu*ils ont supposé être notre Nouveau- 
Monde, et que Platon et Diodore de Sicile ont 
appelle Atlantide, était située à peu de distance du 
détroit de Gibraltar. Quoiqu'il en soit, la gloire que 
Christophe Colomb s'était acquis de donner son nom 
aux pays qu'il nous a faits connaître, il se l'est vue 
ravir par le Florentin Améric Vespuce, qui s'est 
borné à parcourir, plusieurs années après, quelque 
côtes des contrées qu'avait découvert Christophe. 
Cette injustice, que la postérité s'est plue à sanc- 
tionner a été le présage de tous les maux qui ont 
' désolés ce beau pays. En eÔët, l'Amérique a été 
le théàti:e des' guerres les plus cruelles qu'il y ait 
jamais eues ; deux Empires fleurissant, que tant de 
siècles avaient vu subsister avec éclat, se sont écroulé 
sous les coups d'une poignée d'aventuriers que 
l'avarice avait armée. On frissonne au souvenir 
des injustices qu'ils ont commis, dés milliers d' hom- 
mes qu'ils ont feits périr, du peu d'humanité qu'ils 
ont montrée vis-à-vis des vaincus, et des sacrifices 
de tous genres qu'ont coûté des richesses qui n'ont 
pas profilées à ceux qui s'en étaient emparé. On 
est étonné des efïbrts qu'il a fallus pour soumettre 
une population bien p4us nombreuse, plus policée 
et plus formidable que les vainqueurs l'avaient d'a- 
bord supposée ; et il est vrai de dire que les histoires 
grecque et romaine ne nous présentent pas aucune 
expédition militaire qu'on peut comparer à la con- 
quête du Mexique et du Pérou. Deux hommes 
ambitieux, Fernand Cortez et Pizarre, se sont dis- 
putés la gloire de soumettre ces peuples ; l'un et 
l'autre s'est immortalisé par la valeur, l'intrépidité 
qu'ils ont déployés : et la postérité les vaurait tous 
deux surnommé les héros du Mexique et du Péroti« 
sans les crimes dont ils se sont souillé, ou qu'ils ont 
laissés commettre. 
98. L'on demandait à Bias quelle était la chose 
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qui battait dayantage les hommes ; c'est l'espéraDce; 
répondit-il. 

99. Tel est le channede la vertu, que les Bar- 
baies même Tadorent. 

100. Le temps détruit tput: le marbre, le bronze, 
rien ne peuvent résister à ses outrages. 

101. Nous nous éviterions bien des regrets, si 
nous savions modérer nos passions. 

102. Quant on songe aux autorités sans nombre 
que Montesquieu a consulté, à la masse de matériaux 
épars qu'il a rassemblés, à la multitude de connais- 
sances qu'il a réunies ; quant on songe à la difficulté 
qu'il a éprouvé ensuite pour iaire de ces matériaux 
un édifice régulier ; on ne sait lequel on doit admi- 
rer davantage, ou son génie ou son courage. 

103. L'ame n'a point de secret que la conduite ne 
révelle. 

104. Les aigues-marine qu'on trouve au pied du 
jnont Taurus sont les plus dures et les plus belles 
que l'on connait. 

105. Mais qui fait fair aiasi ces ligueurs dispersé ? 
Gtuel héros ou quel dieu les ont tous terrassé 1 

106. Montrons dans un prince admiré par tout 
le genre humain ce.qui fait les héros : valeur, mag- 
nanimité, bonté naturelle. 

107. Darius, dans sa déroute, réduit à la nécessité 
de boire de l'eau fangeuse, assura ceux qui étaient 
alentour de lui, qu'il n'avait jamais bu avec autant 
de plaisir. 

108. Le plaisir de la critique 6te souvent celui si 
agréable d'être vivement touché des belles choses. 

109. Alexandre, voulant montrer combien il esti- 
mait Porus, il le replaça sur un trône dont la for- 
tune des armes l'avait fait descendre. 

110. Abandonner la vie pour se soustraire aux 
coups de la fortune, est prendre honteusement la 
.faite devant l'ennemi- s 

111. Partout les rayons perçant de la vérité Ton« 
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vesger la vérité que lea hommes" ont négligée de 
suivre. • 

112. Quelles Dieux me fassent périt plus tôt 
que de souffrir que la molesse ou la volupté s'em- 
parent de mon cœur. 

113. Il n'y a rien qui contribue davantage que 
l'amitié à la douceur de la vie. 

1 14. Les éléments du bonheur se rassemble vai- 
nement en foule alentour de quelques êtres, tandis * 
qu'on en voit tant d'autres qui savent se les. appro- 
prier et jouir d'eux, 

115. La bonté consiste en deux points : à ne point 
fiiire du mal à >nos s^nblables, et leur faire du bien. 

116. Celui qui appréhende que la mort vienne le 
frapper, soufire davantage que celui qui meurt 

117. Les sciences ont des racines amères, mais 
leurs fruits sont doux. 

1 18. Les bpps et mauvais succès semblent s'être 
partagés la durée des ans et des siècles. 

119. Quels sont les gens qui craignent le plus 
de mourir, si ce n'est ceux qui ont mal vécus ? 

120. Quelques variés que sont nos alimaits, la 
plupart nous semblerait fade et insipide, si nous étions 
privés du sel, qui rehausse leur goût et leur agré- 
ment. 

1.21.«Gerbert, savant, du dixième siècle, passa 
pour sorcier, parce qu'il n'ignorait pas l'arithmé- 
tique, et les éléments de la géométrie. 

122. Votre ami a sans doute le cœur excellent, 
mais il a dans le caractère une raideur, une opi- 

.niâtreté qui lui font des enneinis ; et la liberté, la 
hardiesse avec lesquelles il dit sa &çon de penser, 
offensent quelquefois, 

123. Etéocle et Polynice convinrent ensemble de 
tenir, chacun à son tour, les rênes du gouvernemait 

124 C'est de notre prudence d'où dépendent 
notre bonne ou mauvaise fortune dans le monde. ^ 
Il .^t pourtant des événements imprévus qui dé- 



TRAKÇAIS. 345 

route souvent les plans les mieux concertés de la 
sag^esi^e humaine. Ce ne sont pas toujours le plus 
agile qui^agne le prix de la course, et le plus fort 
qui pst victorieux. 

125. Et toi, riante automne, accorde à nos désirs 
Ce qn'on attend de toi, des biens et des plaisirs. 

126. Trajan avait pour maxime qu'il fallait quQ 
ses concitoyens le trouvent tel qu*il eût voulu trou- 
ver r empereur, s'il eût été simple citoyen. 

127. Il ne faut attendre de bonlièur ici-bas que 
dans la vertu et dans T innocence. 

128. Ne vous repentez jamais des services que 
TOUS avez rendu à un ami ; il vaudrait mieux rougir 
de ne lui en avoir pas rendus. 

129. cAimer ceux qui nous haïssent, et^es aimer 
lors même qu'ils nous nuisent davantage, est le de- 
voir d'un chrétien. 

130. Les éloges que sa conduite généreuse lui a 
valu n'ont point diminués isa modestie. 

131. L'amour de la gloire semble en quelque 
sorte nous séparer de' nous-méme. 

132. Le meilleur remède contre l'ennui, c'est des 
occupations qui se succèdent sans interruption les 
unes les autres. 

133. Si les richesses contribuent au plaisir, le 
plus grand qu'elles peuvent nous procurer, est de 
faire du bien. 

134. La plus heureuse vie n'a pas autant de 
plaisirs comme elle a de peines. 

135. Dans le gouvernement, l'auguste appareil 
de la puissance royale en impose aux sujets. Un 
sceptre, une robe de pourpre, une couronne ou un 
diadème rendent plus vénérable celui investi de 
i'autoritéjsupréme. 

136. C'est les actions de l'ame qui déterminent 
celles du corps ; et d'après celles-là, qu'on voit, on 
juge de celles-ci, qu'on ne voit pas. 

137. Ce qui annonce l'homme d'un génie et d'une 
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habiieté àupériçure, c^est les grands et lea vastoi 
projets joints à la prompte et à la sage exécutioiu 

138. Ni la pauvreté ni la fortune ne fait le bon- 
heur: il dépend uniquement du bon ou mauvais 
usage des biens et des maux que nous avons reçu 
de la nature. 

139. Sois recomiaissant Tis-à*vis tes père et mère» 
puisqu'ils t'ont donnés le jour. Tes eniantS) en imi- 
tanl ton exemple, récompenseront ta piété par l^ur 
amour filiala 

140. Misérable I et ie vis ! et je soaticiw la vae 
De. ce sacré soleil d'oiîi je suis de8cen4a| 

141' Perauader et convaincre sont Tunique dijet 
de l'éloquence. 

142. Comme un rocher contre qui les Hets vien- 
nent se briser vailiement, de même le sage voit les 
passiox^s se presser alentour de lui sans pouvoir 
effleurer son cœur. 

1 43. Les seules louanges que le ccBur sait-donner 
sont <:elle$ que la bonté s'attire. 

144. L'esprit d'un auteur consiste àhien définir 
et bien peindre. 

145. Le plus donx des mortels aime voir du rivage 
Ceux qui, prêts à périr, luttent contre Porage. 

146. Gluel que mauvais qu'est un livre» on y trou- 
ire toujours quelque chose qui mérite d'être lue. 

147. Depuis trente ans et plus n'étesk vous pas ma femme î 

-^ Oui, je le suis. 

14âL II est difficile de dépider si la vanité produit 
plus de ridicules qu'elle en fait trouver dans les autres. 

149. Les feuX'foUet sont certains météores qui 
paraissent durant les nuits d'été. 

150. En tout, la nature fournit les germes; c'est 
l'art qui perfectionne leur développement. 

151. La noblesse est comme la flamme qui se 
communique, mais qui s'éteint dès qu'elle manque 
d'aliment Rappelez-vous de votre naissance, puis- 
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qu'elle TOUS impose des grands devoirs ; rappelez- 
vous de vos ancêtres, puisqu'ils sont-pour vous des 
exemples qu'il vous importe d'imiter. 

152. Tout est arrangé dans le monde avec une 
prévoyance, une sagesse infinies. 

153. Inexplicables humain^ .-comment pouvez- 
vous réunir autant de bassesse à tant de grandeur, 
tant de vertus à autant de vices ? 

154. Quoi que lajune est la plus brillante des 
planètes elle jète beaucoup moins de clarté que le 
soleil, lors même qu'elle est la plus brillante. 

155. L'aigle impérial conduisait à la victoire nos 
valeureuses phalanges. 

156. Plus on étudie la religion chrétienne, et plus 
oxy découvre en elle des caractères de sagesse qui 
pénètrent le cœur d'amour, et l'esprit d'admiration. 

157:' ^ikfiû évke-qaoi ces tristes entretiens. 

158. Il y a bien des gens qui voyent le -vrai, et 
qui ne peuvent jamais l'atteindre. 

159. Agir sans avoir réfléchi est se mettre en 
voyage sans avoir fait de préparatifs. 

160. Dieu, qui avait créés les anges dans la sain- 
teté, voulut que leur bonheur dépende d'eux-même.' 

161. Vous m'avez vendu chers vos secours inhumains. 

162. Les traîtres sont détesté par ceux-même qui 
les employent. 

163. C'est en les oubliants, qu'un grand cœur se 
venge des injures qu'il a reçu. 

164. L'on a besoin de tout le moiide, quant on ne 
tient pas à personne. 

165. Le propre de la folie est de voir les défauts 
des autres, et de ne pas se rappeler des siens. 

166. Tel qui cachait son âge à quarante ans, 
l'augmente à quatre-vingt. 

167. L'agriculture et le commerce sont égale- 
ment utiles dans un état : celle-ci nourrit les habi- 
tants, celui-là les enrichit 
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168. Cest dans l'orgatiisation et le caractère de 
rhomnie, où se trouve les principes du bonheur.- 

169. Jamais dessus le trône on ne vit plus d'un maître : 
Il D'en peut tenir deux, quel que grand qu'il peut être. 

170. La nature répand ses bienfeits avec une li- 
bérale économie ; usons d'eux avec la même sagesse 

171.' Le sénat parlait à Néron de reconnaissance , 
ce prince, jeune alors, répondit: J'attendrai, pour 
compter sur elle, que je l'ai mérité. 

172. L'immortelle est l'emblème d'une longue et 
d^une constante amitié. 

1 73. Un vase neuf conserve long-temps l'odeur 
de la liqueur qu'on y a versé, ainsi l'homme con- 
serve la première impression qu'il a reçu. 

174. L'amitié est un des plus grands biens dont 
l'homme peut jouir. 

175. La vertu obscure est souvent méprisé, parce 
que rien ne la relève pas aux yeux des hommes. 

176. Le bonheur naît souvent du sein des malheurs môme. 

177. Les libertins ont beau feire les esprits forts, 
ils tremblent davantage que les autres, quant ils 
sont prêts à mourir. 

178. Personne n'est aussi content de son sort que 
de luL 

179. Quelles que estimée^ que sont les richesses, 
elles ne sont estimables que dans les mains de 
l'homme bienfaisant. 

1 80. Les jeunes gens imaginent que tout le monde 
les fixe, et les vieillards, que personne ne les voit. 

181. Nous nous méfiions de l'avenir, en nous rap- 
pellant du passé. 

1 82. Nous imitons les bons exemples par émula- 
tion, et les mauvaiç par une certaine dépravation 
que la honte retenairprisonnière, et que l'exemple 
met en liberté. 

183. Votre feu mère avait les cheveux chataina* 
clairs et les yeux bleus-foncés. 
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184. Un homme mortel ne doit po;nt avoir de 
haines immortelles. 

1 85. La plupart des hommes flotte sans cesse entre 
des craintes ridicules, et des fausses espérances. 

186. Une ame honnête, si elle a des torts, ne sau- 
rait être en paix avec elle-même, à moins qu'ils 
soient réparé. 

187.- Hélas I plus je lui parle, et plus il. m'intéresse. 

188. Plusieurs Arabes du désert interrogé com- 
ment ils avaient découverts, ^existence de Dieu : 
De la manière, répondirent-ils, que nous connais- 
sons, par les traces imprimé dessus le sable, si ^n 
homme ou un chameau y ont passés. 

189. Quand les impressions sont fortes, leur sou-' 
venir est durable. - 

190. Les doux et les innocents plaisirs qu* offre 
la nature, conservent tout leur agrément pour 
l'homme sensible et vertueux. 

191. Le plus grand des défauts qu'un homme 
peut avoir, est de s'en croire exempt. 

192. Combien de grands hommes généralement 
applaudis, ont gâté le concert de leurs louanges en 
leur mêlant leur voix ! 

193. Le foudre éclate dans les nues et tombe en 
sillons tortueux. 

194. Les bienfaits sont le seul trésor qui s'ac- 
croît, à mesure qu'on le partage. 

1957 Vivre avec des criminels est s'exposer à 
mourir avec eux. 

196. Ctu'tin peuple de tyrans qui veut nous enchaîner, 
Par cet exemple, un jour, apprenne à pardonner. 

197. A Athènes et à Rome, on vit la politesse et 
le goût retomber dans cette même barbarie dont 
tant de chefs-d'œuvres fameux les avaî! tiré. 

198. Y»' homme vertueux est celui qui se reproche, 
et qui se blâme des moindres fautes qu'il a fait. 

199. Des empires jadis si fleurissant ont été dé- 
truit, et enseveli dessous leurs propres ruines. 

30 
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200. Pourquoi donc craignons-nous la mort, si 
nous avons assez bien vécus pour ne pas craindre 
ses suites 1 pourquoi redoutons-nous autant cet in- 
stant, puisqu'une infinité d'autres instants du même 
ordre le prépare, puisque la mort est aussi naturelle 
comme la vie, et que l'une comme l'autre nous ar- 
rivent sans que nous ne nous en apercevions 9 

201. fivitons en toutes choses de parier de nous- 
même, ni de nous donner pour exemples. « 

202. Les bonnes ou mauvaises conversations for- 
ment ou gâtent l'esprit. 

203. L'esprit se peint dans la parole, qui est son 
image. 

204. Il est un livre ouvert à tous les yeux, c'est 
celui de la nature. C'est dans ce grana et ce su- 
blime livre où l'on apprend à connaître son divin 
Auteur; et nul n'est pas pardonnable de n'y pas 
lire; par ce qu'il parle à tous les hommes un lan- 
gage intelligible à tous les esprits. 

205. Les délices du cœur sont plus touchants que 
ceux le l'esprit. 

206. L'inconstance ou la légèreté dégradent tous 
les jours les chefs-d'œuvres de l'art ; des millions de 
siècles se sont écoulé, et le dégoût, ainsi que l'ennui^ 
n'ont pas encore attaqués l'œuvre du Tout-puissant. 

207. L'esprit marche dans des sentiers battus, le 
génie s'ouvre des nouvelles routes. 

208. Les peuples qui ont débutés le plutôt dans 
la carrière des sciences, se sont laissés surpasser 
par les nations qu'ils avaient devancé : témoms les 
Egyptiens et les- Grecs. 

209. Télémaque, voyant Mentor qui lui tendait 
la main pour l'aider à nager, ne songa plus qu'à 
s'éloigner de l'ile fatale. 

210. due bénit soit le ciel qui te rend à mes vœnx. su 

211. Quel que soin qu'on prend de couvrir ses 
passions par des apparences de piété et d'honneur» 
elles paraissent toujours à travers de ces voiles. 
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312. Vain espoir! Céléno, la reine des harpes, 
Infecta ces beaux lieux de ses troupes impies. 

21^. La paresse a étouffé plus de talents que Tac-, 
tiyité en a développés. 

214. Les mal heureux croyent facilement ce qu'ils 
désirent avec ardeur; et ce qu'ils redoutent, ils 
n'imaginent pas que rien peut les en garantir. 

215. La hardiesse avec laquelle on doit toujours 
dire la vérité, ne doit jamais dégénérer en audace 
et effronterie. 

' 2 16. Un des plus utile? emplois que nous pouvons 
-faire de l'amour-propre, est de nous élever au-desr 
sus de se9 blessures. 

217. Un titre» tel qu'il soit, n'est rien, si ceux qui 
le portent ne sont grands par soi-même. 

218. Heureux l'homme bienfaisant! heureux celui 
qui reçoit avec gratitude ! L'un et l'autre a des 
droits inaliénables à l'estime et l'amitié de quiconque 
sait penser et sentir. 

219. La conscience est le jugement intérieur que 
les hommes portent, chacun sur leurs propres ac- 
tions. 

220. Henri IV. eut long-temps pour ennemis la 
plupart de ceux qu'il avait comblé de ses bienfaits. 

221.-11 y a deux sortes d'ambitions: celle d'à- 
masseirde la fortune, et celle d'acquérir de la gloire; 
il y a peu de gens qui les ont toutes deux. 

232. Vous êtes satisfaite, et je ne la suis pas. 

223. Rien ne choque davantage un^omme de 
mérite comme les applaudissements des sotsT. 

224. Il n'y a personne qui ne soit capable de 
quelque chose, et personne qui soit capable de tout. 

225. Quelques méchants que sont les hommes, 
ils n'osent paraître ennemis de la vertu. 

226. De peur que l'idolâtrie infeste tout le genre 
humain, et éteigne tout-à-fait la connaissance de 
Dieu, Dieu appella d'en haut son serviteur Abraham. 

227. S'il est vrai que ce princp ait traité les trou- 
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pes alliées qui Pont abandonnées, avec tant de se- 
vérité, c'est qu'il a voulu que toutesvles nations sa- 
chent que la trahison ne saurait rester impunie. 

228. Les sentiments excessifs sont sujets à se re- 
lâcher de soi-même, et se démentir dans la pratique. 

229. L'homme de bien oublie facilement le mal, 
mais il se rappelé toujours d'un bienfait. 

230. Ceux qui sont trop blessé des petites choses, 
ne les sont jamais convenablement des grandes. 

231. Les coiâês-jaune sont des espèces d'oiseaux 
de Cayenne. 

232. L'homme qui n'aime que lui, ne ]iaît rien 
tant que d'être seul avec soi-même. 

233. Titea loup-cervier ont la vue très-perçante. 

234. C'est au fond du cœur des méchant oiH est 
dressé leur échafaud. 

235. Montesquieu était d'une douceur et d'une 
^gaité toujours égale. 

236. Le moyen de donner avec fruit des leçons 
de vertu, est de donner aux hommes des bons exem- 
ples à imiter. 

237. La religion ne veut pas qu'on fixe d'un œil 
d'envie la prospérité de ses semblables. 

238. Plus une chose est . difficile, et plus il est 
glorieux de. la bien faire. 

239. Il n'y a que la religion qui peut nous con- 
soler des bornes étroites de la vie. 

240. Quant on me fait une offense, disait Des- 
cartes, je tâche d'élever mon ame si haute que l'of- 
fense ne parvienne pas jusqu'à elle. 

241. Le mérite d'avoir fait une bonne action est 
le seul bien qu'on ne peut nous enlever. 

242. Charles XII. a éprouvé ce que la prospérité 
a de plus grand, et ce que l'adversité a de plus 
cruel, sans avoir été amolli par celle-ci ni ébranlé 
par celle-là. 

243. Quand le travail nous a &tigué, l'amuse- 
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ment' à qui noHS arons recours, nVst somrent qu'un 
changement d'occupations. 

244. Le plus ingénieux de tous les maitres est 
celui dont les leçons sont les plus goûtées. 

245. Il faut souvent observer aux enfants que 
rien ne contribue davantage à l'économie et la pro- 
preté, que de tenir chaque chose à sa place. 

246. Durant que nous nous portons bien, soyons 
tels que nous nous sommes proposés de devenir, 
lorsque nou9*étions malades. 

247. Le relâchement des mœurs n'empêche pas 
qu'on vante beaucoup l'honneur et la vertu; ceux 
qui en ont les moins n'ont jamais ignorés combien 
il importait que les autres en aient.' >^ 

248. Voilà deux avantages que F envie ne cherche 
jamais à contester: la richesse à l'homme géné- 
reux, et la mémoire aux gens d'esprit. 

^ 249. Il n'y a que ceux qui ne craignent pas la . 
mort qui savent jouir de la vie. Le moyen le plus 
efficace qu'on peut employer pour se guérir de cette 
crainte, est de* vivre sans reproche. . 

250. Une pauvre femme fut trouver plusieurs^ 
fois Philippe, pour lui demander audience ; comme 
il la lui refusait toujours, elle lui dit: Je viens vous 
demander justice ; si vous n'avez pas le- temps de 

. me la rendre, cessez donc . d'être roi. Alors Phi- 
lippe la satisfit de suite. 

251. Le diamant est la pierre la. plus pure et la 
plus pesante que l'on connaît. C'est dans le royaume 
de Golcondoi de Visapour et du Bengale oîi se trouve 
les plus riches mines de diamant. 

252. Plus on est grand, et moins on s'avise de 
faire sentir une distance trop marqué pour qu'on 
la méconnaisse. 

. 253. Il y a dans la véritable vertu une candeur, 
une ingénuité qui 'se font aisément remarquer.^ 
254. Si on voulait défiiiir les mots que l'on corn* 
30* 
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prend les moins, il faadmk pe9t-étre définir ceux 
dont on ge sert davantage. 

255. La vue ainsi que le récit des actions vertueu- 
ses conduisent à la vertu par le chemin le plus court : 
Tune et l'autre enflamme le courage, et excite à 
imiter les beaux exemples qu'ils nous présentent. 

256. Autant 'il est honteux d'être asservi à «es 
passions, et autant il est glorieux de les. dompter. 

257. César ne croyait pas que le mérite des belles 
iM^tions qu'il avait fait, lui donnais lé droit de se re- 
poser ; il s^bonorait plus tôt de ce qu'il avait â faire 
que de ce qu'il avait fait. • 

258. Fille du luxe et de l'abondance, la mollesse 
se fait des Êiux besoins, que l'habitude lui rend 
nécessaire y et, renforçant ainsi les liens qui nous 
attachent à la vie, elle rend sa perte encore plus 
douloureuse. 

259. Il y a dans la vertu une noblesse, une élé- 
vation que les cœurs vils et rampant ne sauraient 
atteindre. 

260. Le sagje conserve la môme tranquillité dans 
• la bonne et mauvaise fortunes. . 

261. Paul-Emile vivement touché des malheurs 
de Persée, dit aux jeunes Romains qui i'accompa- 

.gnaient: Vous avez dessous. vos yeux un grand 
exemple de l'inconstance de la fortune : rappelez- 
vous-en, quand vouis serez dans la prospérité, afin 
de ne pas traiter personne avec orgueil. 

262. La soif des conquêtes, ou lé désir d'une 
vaine gloire, portent rarement les Indiens de l'Amé- 
rique à entreprendre .aucunes guerres mjustes. 

263. C'est surtout dans la presqu'île en deçà 
du Gange où s'est conservé la coutume barbare qm 
porte les femmes à se brûler dessus le corps de leur 
mari. 

264. II n'y a. que les connaisseurs qui peuvent 
feire remarquer les beautés du premier ordre dont 
les Racines et les Boileaux ont enrichis leurs ouvra- 
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ges ; maïs la totalité des lecteurs les sentent sans 
les analyser, et c'est ce qui fait lire et vivre les bon^ 
ouvrages long-temps auparavant qu'on n'ait reconnu 
tout leur prix. 

265. C'était un beau serment que celui prononcé 
par les soldats de Fabius : ils ne jurèrent pas de 
mourir ou vaincre ; ils firent serment de revenir 
vainqueurs, et ils le tinrent. 

266. La vertu est un bien qui s'accroît en se com- 
muniquant : plus il est répandu dans un grand 
nombre de mains, et plus la part de chaque est 
grande. 

367. Phocion, un des hommes qui illustra le 
siècle d'Alexandre, adressa les paroles que voilà à 
un jeutle homme qui parlait avec davantage de 
vanité que de bon sens: Jeune homme, tes discours 
ressemble aux cyprès, qui sont grands et hauts, et ne- 
portent point des fruits. 

268. Les îles Canaries furent fréquentées des 
Romains, qui les connaissaient sous le nom d'îles 
Fortunées ; mais la décadence de l'empire romain 
rendit les nations de l'Occident étrangères l'une à 
l'autre, et ces îles furent perdues pour nous. Vers 
l'an treize cents, les Biscayens les retrouvèrent. 

269. Les insulaires de Temate n'entreprenaient 
jamais de guerre sans la déclarer à leurs ennemis; 
ils leur envoyaient le pian de campagne, et leur 
faisaient connaître le nombre d'hommes qui al- 
laient combattre. Les Achaïens, si on en croit Po- 
lybe, n'avaient pas de procédés moins généreux 
vis-à-vis de leurs ennemis. 

270. Quelque soit la facilité de votre esprit, quelle 
que grande que soit votre application, vous ne par-, 
viendrez jamais à la connaissance de toutes les sci- * 
ences : la vie toute entière d'un homme suffit à peine 
pour en effleurer quelques-unes. 

271. Caligula exigeait qu'on offre à son cheval 
Incitatus de l'avoine et du vin dedans des coupes d'or. 
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272. Une loi de Witoldê» prince de Lîthuanie, or- 
donnait aux criminels de se &ire mourir soi-même, 
afin d'éviter à l'exécuteur la douleur de verser le 
sang humain. 

273. La plupart des hommes sont rampant devant 
les grands, et insolents vis-à-vis de leurs égaux. 

274. On prétend que les Anthiosistes regardaient 
le travail comme un crime, et que leur vie se passait 
à dormir. 

275. Les Japonais sont le seul peuple qui n'a ja- 
mais été vaincu. 

'276. La timidité exagère les périls, le courage 
aveugle les déguise, et souvent l'un et l'autre nous^ 
met hors d'état de triompher d'eux. 

277. Rien n'est plus admirable et plus héroîaue 
que de puiser son courage dans le sein des dis- 
grâces même, et de revivre à chaque coup qui de* 
vrait donner la mort. 

278. La vertu ainsi que l'honneur peuvent s'é- 
tendre à l'infini; on peut toujours reculer leurs 
bornes, mais on ne les passe jamais. 

279. Il est des âmes que Dieu a créé pour être 
maîtresses ^es autres. 

280. Alexandre avait ordonné qu'on bâtisse une 
ville en l'honneur de son chien Péritus. 

281. Il suffit, pour illustrer une nation, de cinq à 
six hommes comme Corneille^ Molière, Newton^ et 
Bossuet. 

282. Après les Dieux, de qui les bonnes lois 
viennent, rien ne doit être si sacré et plus digne du 
respect des hommes, que les lois, destiné à les ren- 
dre bons, sages et heureux. 

283. Depuis le caillou, jusqu'à la dépouille des 
animaux, il n'y a rien dans la nature dont on ne 
peut faire un ornement : il n'est pas impossible de 
donner à une matière quelconque une disposition 
ou une forme agréables, et la combinaison qui plaira 
la plus deviendra la plus belle. 
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284. Un homme esclave de ses passions est bien 
plus à plaindre que Pest celui qui gémit sous la plus 
dure servitude : celui-là n'a pour Pordinaire qu'un 
seul maître à contenter : celui-ci a autant de tyrans 
qu'il a de désirs. 

285. Chérissez vos père et mère, qui vous ont 
comblé de bien&its, et aimez votre patrie, que les 
homm.es de bien ont toujours chéris et servis. 

286. Londres compte une population de neuf 
cents milles habitans en été et d'un million en hiver. 

287. Personne ne nie qu'il y a un Dieu, si ce 
n'est celui à qui il importe qu'il n'y en ait point 

288. Justice Vis-à-vis des peuples, charité à l'é- 
gard des misérables, sévérité vis-à-vis des méchants, 
tendresse envers les bons : voici les bases sur les- 
quelles est fondé la gloire et la sainteté de saint 
Louis. 

289. Que les gens de bien jurent entre eux une 
alliance, une union inviolables. 

290. L'on doit son cœur à peu ; l'on doit son in- 
dulgence à tous. 

291. On ne doute pas que les Français aient été 
éclairé beaucoup plutôt, si la nation avait été mieux 
gouverné qu'elle n'a été, sous la première et la se- 
conde races. 

292. Gtuelqae soit mon destin, je bénis sa rigueur. 

293. Ce n'est pas les places qui honorent les 
hommes, mais les hommes qui honorent les places. 

29 4L La conduite des a âairea demande des grands 
desseins, des grandes vues; témoins les l'Hôpitals, 
les SuUys et les Catinats. 

295. L'éloquence aide à la raison, et en est aide 
à son tour. 

296. Les Japonais de distinction ont des dômes* 
tiques de confiance, chargés spécialement d'avertir 
leur maître des fautes dans lesquelles ils lès ont vu 
tomber. 
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297. Richelieu et Mazarin gouvernèrent le même , 
royaume avec une politique toute opposée. Ils es- 
suyèrent Pun Tautre des tempêtes, et tous deux 
échappèrent au naufrage, l'un par une noble ai^ 
dace, l'autre par une heureuse adresse. 

298. Quelque dispositions que ]'amour-propre a 
à s'aveugler, il cherche encore plus souvent à &ire 
illusion qu'il s'en fait à lui-même. 

999. Avant qu'an -sang si cher n'ait arrosé la terre, 
Le ciel avait déjà fait groiider son tonnerre. 

300. Si Dieu n'a pas écrit dans les nuages : es- 
pérez ou craignez, il l'a écrit dedans nos cœurs. 

301. On obtient plus aisément grâce près de 
ceux vis-à-vis de qui l'on a des torts réels, que près 
de ceux vis-à-vis de qui l'on n'en a que d'imaginaires. 

302. La religion n'abat ni n'amollit le cœur ; elle 
l'anoblit et l'élève. 

303. Dieu, en donnant l'intelligence à l'homme, 
a voulu qu'il ne pût être confondu avec tout autre 
créature. 

304. Ceux accoutumés à des vih plaisirs, ont 
perdus l'habitude des plaisirs doux et tranquilles. 

306. Loin de blâmer vos pleurs je suis prêt de pleurer. 

306. L'amitié donne droit de contredire, mais elle 
ne donne pas celui d' offenser par la contradiction. 

307. Celui qui n'a aucunes vertus porte toujours 
envie à celles des autres. 

308. Le mérite ainsi que la vertu ont toujours 
l'air simples et modestes. 

309. Si on pouvait oublier qu'on est mialade, sou- 
vent on serait guéri de suite. 

310. Rien ne peut suppléer la joie qu'ont 6té les 
remords. 

311. due de vaisseaux il s'est construits en An- 
gleterre 1 A la fin de la dernière guerre qu'il y a 
eue, cette nation, que ses forces maritimes ont rendu 
si puissante, possédait mil vaisseaux de guerre, et 
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environ vingt'qiiatre milles cinq cent bâtiments mar- 
chanda. 

312. Pierre-le-Qiand est un des plus grands 
hommes que l'Europe a va naître, 

313. Un long amas d^honneurs rend Thésée pardonnable. 

314. Plus on est né avec des grandes qualités, 
et plus la corruption est profonde et désespérée. 

315. Quelques corrompus que sont les hommes, 
la vertu leur en impose toujours. 

316. Soyez sincère, loyal, et conduisez- vous de 
sorte que vos parents se glorifieront de vous avoir 
pour fils. 

317. Le couvre-pied d' édredon procure une douce 
chaleur. 

318. Il n'y a que le coupable qui doit s'efiTrayer 
du soupçon. 

319. Quoi que invisibles, il est V>njours deux té- 
moins qui nous fixent : ce sont Dieu et la conscience. 

320. On trouve rarement de petits-maîtres sans 
afiTectation, et de petites-maîtresses sans afféterie. 

321. Le baobab, du Sénégal est le plus grand 
arbre que l'on connaît ; Adanson en a vus dont le 
tronc avait plus de quatre- vingt pieds de circon- 
férence, et dont les'fieurs avaient une demie-toise de 
pourtour. 

322. C'est par la vertu qu'on chérit et qu'on tient 
à ses devoirs sans efibrts. 

323. On a rien à craindre du temps, lorsqu'on 
est rajeuni par la gloire. 

324. Quintillien avait raison de dire que la con- 
science seule valait mil témoins. 

325. Le meilleur moyen de se défaire d'un enne- 
mi, disait Henri lY., est de s'en faire un ami. 

326. Nourri dans le sérail, je connais ses détours. 

327. Ce sont le courage et la force qui fondent les 
empires : mais c'est les vertus qui les affermissent. 
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828. Clnant nous ne trouvons pas notre repos «n 
nous-même, il est inutile de le chercher ailleurs, 

329. Nous convenons plus tôt des sottises que 
nous avons fait, que de celles que nous avons dit 

330. On commettrait bien moins de &ùtes, si on 
pensait qu'on a les Dieux pour témoins. 

331. Ce beau pays est admiré par les étrangers, 
qui trouvent son climat délicieux, son sol fertile et 
ses lois sages. 

332. Il a brisé la lance et Pépée homicide, 
Sur qai Timpiété fondait son fernie appui. 

333: Socrate inventa, dit-on; la morale; cepen- 
dant d'autres auparavant lui l'avaient mis en pra- 
tique. Aristide avait été juste avant que Socrate ait 
dit ce que c'était que la justice. Léonidas était mort 
pour son pays avant que Socrate n'ait fait un devoir 
d'aimer la patrie. Sparte était sobre auparavant que 
Socrate ait loué la sobriété ; et la Grèce abondait en 
hommes vertueux avant qu'il n'ait loué la vertu. 

334. J'ai ouï dire à feue votre sœur que sa fille et 
moi naquirent la même année. 

335. Il y a une grandeur dans les productions de 
la nature que l'art ne saiirait atteindre. 

336. On est bien prêt de l'ingratitude lorsqu'on 
pèse un bienfait. 

337. Ne jugons pas des bois par leur écorce, et 
des hommes par leur extérieur. 

338. Imite mon exemple, et lorsqu'une cabale. 
Un flot de vains auteurs follement te ravsle, 
Profite de leur haine, et de leur mauvais sens. 

339. La pensée fréquente de la mort nous ac- 
coutume à elle, et c'est peut-être le plus beau tri- 
omphe que r habitude a obtenu. 

340. Cluiconque oblige les méchants dans l'espoir 
d'une récompense, commet une double faute: là 
première, en prêtant secours à qui il n'est pas dû: 
la deuxième, en s'exppsant à devenir leur victime. 

341. On compte en France quatre cent villes, 
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quarante-trôis milles bourgs et villages, 'et quatre 
milles-trois cents-quatre-vingt rivières. 

342. Les talent^^ *i)us précieux qu^ls soient, sont 
peu de chose ep v j paraison des vertus. 

343. C'est è ^. j'ainté de l'injustice à qui on doit 
les lois. 

344. Chez /es Romains, on enfermait les parn- 
cides dedans un sac, et Ton les jettait à la mer. 

345. . . .. Le premier pas ^ue roQ. fait dans le monde, 
Est celui d^où dépend le reste de nos jours. 

346. Plus on lit Les bops livres, et plus on sent 
leurs beautés. 

347. Les sots servent bien moins au plaisir des 
gens d'esprit, que les gens d'esprit servent au plaisir 
des sots. 

. 348. Quoi 1 vous mourez innocent! disait un des 
disciples de Socrate à ce philosophe. Vous voudriez 
donc, répondit Socrate, que je meure coupable? 

349. Ces pensées sans consistance qu'on travaille 
avec tant de peine, -ressemblent à ces feuilles légères 
de métal qui, plus l'on les bat, plus elles prennent 
d'éclat en perdant de leur solidité. 

3^. Entre les nations qui se sont succédées dans 
la carrière des sciences et des découvertes ; les der- 
nières sont évidemment le plus savantes, mais non 
pas le plus ingénieuses. 

351. Cest obliger toutes les honnêtes gens que 
d'obliger ceux qui méritent de l'être. 

352. Corneille s'est élevé dans les genres tragique 
et con^ique à deSsbeautés q^ie n'ont pas connu les an- 
ciens, et que n'ont pas atteint les modernes. 

. 353. Il nous arrive souvent de ne plus nous rap- 
pellcr de nos fautes, lorsqu'elles ne sont su que de 
nous. 

354. L'ingrat se punit soi-même du mauvais 
choix que l'on a fait' ae lui. 

355. L'homme doit se rendre heureux dans tous 

31 
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les ège0» de pear^'fq>rè9 bien diâs soinfl^ il.]fi6int 

auparavant de Tayou été* < 

356. Il n'y a ni rang ni fortune qui pent raehe- 
ter des basses inclinations. 

357. Un imbécille ayant appris que Iç corbeau 
rivait au-delà de deux cent ans, il en acheta un pour 
en feire Pépreuve. 

358. Tousjes papillons que vous avez vu vokî' 
ger dans la praine, et que vous avez trouvé si 
jolis, ont été primitivement des chenilles amené par 
des métamorphoses à Tétat de chrysalide, el enân à 
celui de papillon. 

359. Dieu punit les mauvais princes^ en les rei>* 
danta eux-méme les instruments de Sa colère. 

360. Gàuiccnique s'écarlede la sagesse, s'éloigne du 
seul bonheur où Thomme peut prétendre sûr la terrer 

361. C'est de Taiiimaî appelle Ckette d'où oti 
tire le musc. 

362. Il y a mil prix pour les beaiix discours, il 
n'y en a aucuns pour les beUes actions. ^ 

363. Dieu, qui a refusé- aux méchants des yeux 
pour reconnaitre les bons, en a donoés aux bons 
pour se reconnaitre les uns et les antres; 

364. Le sage fixe sans envie ce qu'il ne peut sou- 
haUer. sans extravagance. 

365. Les images 4c^ngereuses des plaisin sont 
mil fois plus à craindra pour le ccrar, que les plaî^ 
sirs même. 

366. n est mue ?ertu: aoi méeoimait ses charmes, 

Q Vivra ^ans la douleur, gémira dtms les larmes. 

367. Minos n^a voulu que ses en&nts r^nenf 
après lui, qu'à condition qu ils régulaient suivant 
et conformément à ses maximes. 

368. Une vapeur qui s'exhale, des^ ressorts qui 
se détendent, une machine qui se dissout et se mel 
en pièces : voici ce que présente la mort. 

369. O Télémaque, aimez vcfs peuples comm# 
vos enfants, gpûtez lelpUisir d'être adoré par eus. 



VR^AMÇAis. 368 

•et flûtes qu'il ne puissent jamais goûter la prix et la 
-joie sans qu'il ne se rappëlent que c'est à un bon roi 
à qiai ils sont redevables de si ïiches présents. 

370. Ne donnez jamais de conseils qu'il soit dan- 
gereux de suivra 

- 371. La sagesse pallie les défauts du •corps, et 
anoblit l'esprit. 

372. La planète Herschel employé environ qua- 
4re*vi&gts-trois ans à faire sa révolution. 

373. Retournez dans le sein de Dieu dont vous 
êtes sorti, ame héroïque et chrétienne. 

374. C'est à l'aide de ce chemin sans trace (l'O- 
céan), et au travers les abîmes, que l'ancien et nou- 
Teau monde se donne ia nain, et que le nouveau 
prête à l'ancien autairt de cotnmodîtés et de ri- 



375. Nul ne peut se flatter de n'avoir pas donné 
à perAomie des justes sujets de pkinte. 

376. Lesinstants^que noad emf4oyions à l'étude 
ne laissent apr^ soi aucuns vides. 

377. La raison nous enseigne qu'il est plus glo- 
lieux de commander à ses passions, que de s'aban- 
donner à dles; et que, plus il est difficile d'oublier 
une injure, et plus il est grand de la pardonner. 

378^ Les Grecs rucontaient que certains hommes, 
enchanté de la voix des Muses, et occupé du soin 
de les imiter, s'étaient laissé mourir de mim, et que 
tes Muses, couchées de leur sort, s'^étaient plues à 
les métamorphoser en cigales. 

379. Ce qui empêche le plus souvent qu'un jeune 
bommi^ devienne habile; ce sont sa suffisance et b, 
persuasion de son propre mérite. 

380. Il semble, aux murmures des impatients 
taoTtels, que Dieu leur doit la récompense aupara- 
vant le mérite, et qu'il est obligé de payer leur 
'VetiVL d'avance.^ Oh! soyons bons premièrement, 
€t puis- nous serons heuféux. N'extgohs pas le prix 
avant la victoire, et le salaire auparavant le travail 
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Ce n'est point en entiant en liçe, disait Plntarque^ 
que les vainqueurs^ de nos jeux sacrés sont cou- 
ronné, mais après qft'ils Tont parcourus. 

381. Le triomphe était la récompense la plus 
giprieuse dont Rome honorait le mérite militaire: 
mais pour qu'un général Fobtienne, il allait qu'il 
ait tué cinq milles ennemis. 

382. On ne peut contempler le soleil, à moins 
qu'un nuage léger tempère son éclata et admirer la 
plupart des qualités, si la modestie ne leur sert de 
voila 

383. La mort ne surprend point lé se^, 
Il e^t toujours pr^s^ de partir. 

38.4. L'ingratitude énlèye moins de ^isir an 
bienfaiteur qu'elle en ôte à l'ingrat 

885. Les aigles, dit-on, accoutument leurs petits à 
fixer le soleil. 

386. Les impressions qui font sentir davantage le 
prix de la vie, sont celles qui nous rappèlent les 
plus facilement qu'elle doit finir. 

387. Guillaume IIL laissa la réputation d'un 
grand politique, quoi qu'il n'ait pas été populaire, 
et d'un général à craindre, quoi qu'il ait perdues 
beaucoup de batailles. 

388. La rie est un rosier qui n*ç^ jamais sans rose : 
L'homme est l'abeille àqai la céleste fayeur,- 
Au travers quelga'ôpine, en fait sucer la fleur. 

389. Le plus sûr moyen de plaire aux autres, est 
de leur aider à nous plaire. 

390. Les Grecs rendaient des grands honneurs 
à la mémoire de ceux tués en combettanl pour h. 
patrie. 

391. L'équivoque la mieux concerté est aussi 
criminelle aux yeux de la Divinité comme le mesi- 
.fionge le plus grossier. 

392. Clue les Dieux me ùssent pérjr, plus t6t que 
de souârlr que la mollesse Ou la volupté ne s'empa- 
rent de mon cœur,- . ~ . 
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098. Durant qn*ii régna, Henri IV, ne fut occupé 
que eu bonheur et de la gloire de ses sujets. 

394. Le plaisir dç U criti(|ue ôtç souvent celui si 
agréable d'être touché des belles choses. 

395. C'est au mérite seul à qui devrait être ré- 
servé les récompenses et les honneurs, 

396. La religion des Grecs et des Romains lais- 
sait les âmes des morts qui n'avaient pas été ii^- 
humés, dans un état de souffîrance. 

397. Alors sortirent du fond du Nord ce déluge 
^ jiations barbares qui formèrent des débris de 
l'empire romain un grand nombre d'Etats qui sub- 
«i^te aujourd'hui. 

39S. La lune n'est pas aussi éloignée de la terre 
eoB^m^ le toleil, lorsr même qu'elle en est la plus 
éloignée. 

3§9. Si on pouvait <teBcendre dedans le cioBur 
des richesf l'on VBrrait combien dé craintes tour- 
mente éeux qu'on croit qui sont heureujt. 

' 400. N'envie point ton bienfaiteur, et ne cherchte 
point à cacher les bienfaits que tu en as reçu. 

401. C^cst peu xi'étre clair, il faut être précis; 
CBX tous les gexives d'écrire ont, chacun, sa préci^ 
«on. 

40SL Le menteur ne trompe habituellement que 
soi. . 

403. Gèlui qui iait injure à quelqu'un est plus à 
plaindre que celui qui la souffre. 

404. Je vous prends à témoins, vous tous qui 
itfécoutez, et qui voyiez les larmes que je répands. 

- 465. VaiBCu, mais plein d*cspoir, «t Aaîtne de Paris, 
. Sa. politique habile, au io&d de la retraite, 
ÂQX ligueurs incertains, déguisait sa défaite. 

406. On s'aime bientêt, quant on est sembîàbre de 
mœurs et d'inclinations. 

407. Toute notre vie est une recherche éternelle 
de noûs-méme. , 

\ 31* 
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406. Nous faisons nus destins : quoique vous pnissiesdire^ 

L'homme, par sa raison, sur l'homme a quelque 
empire. 

409. Alexandre et César furent follement avides 
de gloire : quoi que maîtres du monde» ni l'un ni 
l'autre ne connut le repo^ et le bonheur. 

410. Ce qui empêche qu'un menteur se comgei 
est qu'il tire vanité de ses mensonj^. 

411. . . . La clémence est la plus belle marque 

Clui fait à Tuniv^ers connaître un vrai mûnarque. 

412. Comme saint Paul se rendait à Damas pour 

Persécuter les disciples 4e J.-C, Dieu le frappa tout 
'un coup d'une lumière très-vive qui porta la vé* 
nté dans son ame ; et cet homme, qui ne respirait 
que fureur, se trouva tout-àn^oup touché, instruit et 
rempli de charité. 

413. CUioi 1 seignenri se peut-il que d'un cours si rapide, 
La victoire vous a ramené dans l'Aulidel 

414. La belle retraite des Dix-milleB a^lus ano- 
bli la carrière militaire de Cyrus que les plus belles 
conquête!. 

4 1 5. La Hire disait à Charles VII. : Sire,x)n ne peut 
perdre son royaume plus gatment que vous ne &atea. 

416. On doit éviter avec soin toute constructioOk 
quelque soit son élégance, qui présenterai une 
image fausse. 

417. Lart de feindre, dans Tune et Tautre fortunes, 
N'est rien que Tart d'une ame ou perfide ou eoni- 

mune. 

418. A la gloire et la^^^randeur qui occupèrent les 
premières années de son règne, Louis XIY. voulut 
réunir les doncenrs de l'jomitié. 

419. Celui qui attend un malheur certain, il peut' 
3e dire véritablement malheureux. 

420. , Il serait à désirer que les hommes fiissent 
leur épltaphe de leur vivant, et qu'ils s'efforcent 
de mériter tout le bien qu'ils diraient d^eux-mème. 

421. Ije langage de Thomme hypocrite n'est pas 
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8Q8ceptîbId d'aucune interprétation : ni sa langue ni 
son çŒLur n^t jamais d'accord. 

422. Uàne est autant humble, autant patient 
comme le cheval est fier et impétueux. 

423. Quiconque accuse trop les hommes, s*accuse 
lui-même. 

424. On n'a jamais plus de peine à résister à la 
flatterie, que quant on l'exerce devant témoins. '' 

425. Heureux le poète, qui, comme Horace, sait 
mêler l'agréable avec l!utile 1 

426. Le mahométisme, fondé par Mahomet, en 
six cents vingt, domine en Asie, Afrique, et une par- 
tie de l'Europe. 

427. Beaucoup de tètes sont comme ces salons 
où la lumière mal dirigée forme des faux-jour. 

428. Les puissances établi par le commerce s'élè- 
vent peu-à-peu, et sans qu'on ne 8*en apperçoive. 

429. La vie est nn dépôt confié par le ciel: 
Oser ea disposer est être criminel. 

43T). Plus nous nous appliquerons à connaître les 
merveilles dé h^ nature, et plus nous admirerons en 
elles la sagesse de celui qui, après les avoir créé, 
les soutient et conserve. 

431. Le véritable éloge d'un poète, est qu'on re- 
tienne ses vers. 

432. Les méchants peuvent paraître heureux, 
mais ne croyiez pas qa'ils les sont : s'ils ont le sou- 
rire sur leurs lèvres, ils ont la mort dans leur cœur. 

433. Entre toutes les choses dont la connaissance 
est nécessaire à l'homme, celle qui doit T occuper 
davantage est, sans contredit, la connaissance de soi- 
même. 

434. QueUe variété admirable présente les pro- 
ductions de la terre, chacune dans leur genre, et 
dans les temps marqués par la Providence, pour les 
besoins et les plaisirs même des hommes, 

435. Tout grand que soit le nombre des génies 
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mpérieUTs dont so glorifie une tkadon, il en est^à 
peine cinq à six dont les cheâ-d'cBUvres passeront à 
la postérité le plus reculée. 

436. La bmeuse muraille bâtie pafr les Chinois 
a quatre cent lieues de long sur quatro^Vingt de lar- 
geur. 

437. Ou voit le passé meilleur qu'il a été ; on 
trouve le présent pire qu'il est ; cm espère rayenir 
plus heureux qu'il sera. 

438. Un véritable ami ne loue en nous que ce 
qai mérite 4e l'être. 

439. Je doute fort qpe la solitude apaise les trou- 
bles du cœur, si la raison ne s'en mêlait. 

440. Sok vanité nu modestie, il est tare que nous 
nous apprécions bien nous-mème/ 

44 L II n'y a pas de contradictions àotA les hommes 
ne sont susceptibles, dès .qu'ila veulent approfondir 
les choses. 

442. Les armes détruisent tous les arts, exceptés 
ceux qui favorisent la guerre. 

443. Dès que l'art domine, il gèXe, au lieu de 
contribuer à l'embellissement de la nature. 

444. L'irréligion et le mépris des lois sont les 
avants-coureurs de la ruine d'un état 

- 445. L'amour-propre est un ballon gonflé de vent 
dont il sort des tempêtes, quand on lui fait une 
piqûre. 

446. Destinés à vivre avec les hommes, il feut 
inontrer de l'indulgence pour leurs ftiiblesses, çt de 
la compassion pour leurs malheurs. 
. 447. Entre les républiques dont la Grèce était 
composé, Athènes et Lacédémone fur^it, sans con- 
tredit, les principales. On ne peut avoir plus d'es- 
prit que* n'-en avait Athènes, et plus de force que 
n'en avait Lacédémone ] l'une -et j'autre aimait la 
gloire, et .toutes les deux y parvinrent par une route 
toute oppoééa 

448. Les personnes liés dana l'^évation devien- 
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nent comme un spectacle public qu'on fixe avec 
curiosité. 

449. La plupart des nations anciennes et mo- 
dernes n'a pas d'orateura et de poètes héroïques 
qu'on pejat comparer aux Çicérons ni aux Virgiles. 

450. Un fou rempli d'erreurs, que le trouble accompagne, 
Et malade a la ville ainsi qu'en campagne, 

En vain monte à cheval pour tromper son ennui; 
Le chagrin monte en croupe, et galope avec lui. 

45 t. Le bonheur est la seule chaîne qui peut at- 
tocher les hommes l'un à l'autre. 
. 452. Faites du bien aux hommes, et vous serez 
bénit : voici la vraie gloire. 

453. Envier quelqu'un est avouer qu'on lui est 
inférieur. 

454. L'hypocrite ne saurait feindre long-temps: 
un mot, un regard, un geste le trahissent. 

455. Il y a deux moraîes : l'une passive, et l'au« 
tre active; la première défend qu'on ne fasse le 
mal ; la deuxième commande qu'on fasse ]e bien. 

456. Ovide a dit que l'étude adoucissait les 
moeurs, et effaçait tout ce qu'il y avait en nous de 
grossier et de barbare. 

457. Il est dijQîcile de réunir le style simple au 
sublime sans tomber dans le style bas ou le gigan- 
tesque. 

458. L'exemple d'un grand homme en impose, et 
est imité par tous ceux qui ont dans l'ame quelque 
élévation. 

459. L'égoisme, ou la vanité font autant de mal 
que la méchanceté» 

460. Le bien qu'on fait n'est jamais perdi;: si 
les hommes l'oublient, Dieu s'en rappelé, et le ré- 
compense. 

461. Nous aperçûmes, à la lueur des éclairs, un 
vaisseau qui luttait contre la tempête; bientôt un 
eri effroyable vient frapper nos oreilles, et puis nous 
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n'entendîmes phis rien qae le bruit des veuts et det 
flots. 

462. Cluelque sok Papplicàtion et le zèle que ces 
deux jeunes gens ont montré, ni l'un ni Fuutre 
n'obtiendront fe prix destiné à . l'élève le plus in- 
struit. 

463. Il faut suivre la fortune dans ses caprices, 
et la corriger quand on peut. 

464. L'esprit ne cède qu'à la lumière : une toute 
autre manière de Téclairer ne produit que les pré- 
jugés et l'ignorance. 

465. Il y a peu de plaisirs qui ne soit icbeté trd|> 
ebers. 

466. Dès qu'un bomme est à craindre, cfn ne 
chercbeplu? qu'à l'adoucir, le flutterou lé trom- 

467. Q,uelques sœent les circonstances où l'on se 
trouve, on est toujours utile et ebéri de la société, 
quant on y remplit scrupuleusement son devoir. 

468. Les demies connaissances soât des clair-de-, 
lunes qui çacbent un précipice, et en é<^irent un 
autre. 

469. Un sage a dit que l'instruction était un tré- 
sor, et que le travail en était la clef. 

470. Saint-Louis aimait la justice, et à la rendre 
lui-même à ses st^ets. 

471. Celui qui ne fait aucun irais pour plaire, esl 
rarement aimable. 

472. Le monde se glorifie d'avoir eu des Alexan- 
dre, des César et des Pompée ; mais il n'a eu qu'un 
Bocrate. 

473. Un bomme est maître de la vie des autre», 
quai^d il c(^pte pour rien la sienne^ 

474. Les livres sont des conseillers muet»qiÉii hi- 
struiseiit et corrigenc sans aigreur ni sans flatterie. 

475. Il y a un esprit de contradiction dans les 
hommes qui les porte à se contredire les uns et léb 
natmau 



476r L'attrait de la vie éomestique ^ vm des 
meilleurs contre-poisonâ des mauvaises moeurs. 

477. L«. coAversation doit être comme ces jeux 
o^ les joueurs jètent leur carte, chacun à leur tour. 

478. Quoi que livré à tous les délices du monde, 
Alçibiade était, quand il le fallait, k plus modéré' 
des hommes. 

479. La jeunesse est la fleur de la nation toute 
eptière ; mais c'est dans la âeur où il faut préparer 
le fruit, et c'est en veillant sur Péducation des en- 
fants qu'ils deviennent des hommes utiles à eux- 
même et à leurs semblables, du' on leur apprenne 
donc, dès leur enfance, à détester l'injustice, le men- 
songe, l'ingratitude, et fuir tous ces délices qui amol- 
lissent les hommes, du'ils apprennent à être fidèles 
à leurs promesses, tendres pour leurs amiâi et com- 
patissants vis-à-vis de to^s les hommes ; qu'ils craig- 
nent davantage les reproches de leur conscience que 
les tourments et la mort 

480. Quoique les méchants ont quelquefois l'air' 
bons» il est facile à un œil exercé de découvrir e<d 
qui se passe dans leur cœur. 

48 L Bien des personnes peuvent Êiire une action 
sage, mais il en est bien peu qui sont susceptibles 
de hive une action généreuse. 

482. Convenance et clarté : voici les deux prin- 
cipales qualités de l'élocutipn. . 

485. Si voua nous avez été votre amitié^ rendez- 
i^us-la. 

484. Quiconque aime le travail se suffit à lui- 
même. 

485. L'ambitieux espère parvenir a tout j. l'avare 
craint de tout perdre : ni f un ni l'autre ne sait 
jouir. 

486. Le flatteur est méprisé même par ceux qu'il 
flatte. 

487. L'éléphant, comme le castor, aiment la so- 
ciété de ses semblables. 
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488. Une fois leur curiosité ou leur vanité satis- 
feites, bien des gens sont indifférentes au reste. 

489. Pour instruire les en&nts il faut ui^e pa- 
tience, une persévérance sans lesquelles il n'est 
point de véritable succès. 

490. Souffrir lâchement le mépris est prouver 
qu'on le mérite. 

491. Tous ceux qui ont médités sur Part de gou- 
verner les hommes ont reconnu que c'était de l'in- 
struction de la jeunesse d'où dépendait le sort des 
empires. 

492. L'esprit devient robuste et courageux en 
l'accoutumant à surmonter les difficultés. 

493. C'est un oiseau fabuleux que le phénix qu'on 
dit qoi renaît de sa cendre.' 

494. Si on vous demande conseil, donnez-le tou- 
jours selon votre conscience. 

495. Le moyen de faire oublier son origine est 
de prouver qu'on s'en rappelé. 

496. Annibal vainquit Sempronius sur les bords 
de la Trébie, qui avait imprudemment engagé le 
combat. 

497. Un crime, qneiqu'en soient le prétexte où Pobjet, 
Pour les cœurs vertueux est toujours un forfait. 

498. Il pe faut jamais faire parler les hommes 
autrement qu'ils parleraient eux-m'ême. 

4Ô9. La religion uous console d^s maux que 
nous essuyions. ^ 

500. Les poisson-volants né parcourent dans l'air 
que dés courts espaces. 

601. L'homme impatient rompt les branches pour 
cueillir le fruit auparavant qu'il ne soit mûr. 

6Ô2, Du premier coup d'œil on haït Porgueilleux, 
du deuxième on le plaint.* 

508. Faibles mortels que nous sommes ! est-te & 
nous à pénétrer les secrets de la Divinité? 

504. Dans les chef-d'œuvres de l'amour, que peofr- 
on comparer à la tendresse maternelle ? 
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505. Un des écjiefls contre lequel la n^ison &it 
souvent naufrage, est la prévention. 
. 506.. La narration ne sert à rien lorsque les faits 
ont été exposés comme ils doivent être.V- 

507. Alexandre tout couvert de sueur alla bai- 
gner dans les eaux du Cydnus. 
- 508. La sagesse n'a rien d'austère et d'afiecté : 
c'est à elle à qui sont dû les vrais plaisirs. ^ 

^09. La distraction et la gaité sont lea contre- 
poisons du chagrin. 

510. Un nombre infini d'oiseaux faisait réson- 
ner les bocages de leurs chants harmonieux. 

511. Heureux le roi qui sait se préserver et éloi- 
gner les flatteurs î 

512. Socrate faisait son occupation principale de 
lire et méditer les écrits du petit nombre des sages 
qui Pavaient précédé. 

513. Monsieur, tpus mes procès allaient être finis; 
Il ne m'en restait plus que quatre à cinq petits. 

514. J'aurai de Vous ma grâce, ou la mort de ma main; 
Choisissez, l'une ou l'autre achèveront mes peines. 



/CHAPITRE XXV. 



EXERCICES 

SUR LES PRINCIPALES DIFFICULTES QUE PRÉSENTE l'0RTQ|>- 

GRAPHE DES MOTS. 

(r. Gramm., p. 77 et suiv.) 

L C'est la destiné des grands hommes d'être 
attaqués pendant leur vie. 

2. La plad qui blesse le cœur ne peut trouver son 
remède que dans le cœur même. 

3. Les vertues se perdent dans l'intérêt, comme 
les fleuves se perdent dans la mer. 

32 
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4. Les hommes troùTésit dae Bûste dé vaméee 
dans leurs égarêitu»ntê, 

6. La twmiaire nous û,nve du soleil en huit mi- 
nutes environ. 

6. Les vœux que la crainte arache S l'homme 
s'évanouissent avec le dangé, • 

7. Le eolori résulte du tfi&engee^ée Remploi des 
codBurs. 

8. La Tictoire marche sous les àtafonix de l'é- 
quitée. 

9. L'àgpe amortit lés pasmons, et les force à Vé- 

tindre. 

10. Nous aimons mieux nous exposer au blâme 
que dé nous contreindré. 

1 1. Les écrivains du siècle de Louis XIV. ont p&c- 
feetionné et enrichi notre langue. - 

12. Les chrétiens ne meurent pas* ils ne font foe 
chenger de vie. 

13. LHnpumtée commence par randre les lois 
inutilçs, et finit par les randre ridicules. . 

14. Ces étoUles qui étincèlent avec tant d^éclat 
sont autarit de soleils que la main de Dieu a répen- 
dus dans le ciel. 

15. L'homme sage met sa^ confience en Dieu. 

. 16. Une ame sans ^xf&riance échappe rarement 
aux périls qui ranvironnent. * 

17. Dieu dispence les biens et les maux selon la 
force ou la faiblesse des hommes. 

18. L'homme <^oupabIe cherche vainement une 
dtvertion aux remords qui le poursuivent 

19. La justesse de Fezpretion suit ordinairement 
celle de ]& pensé. 

20. La réJkcHon est la vi 4e l'ame, eomme le 
' mouvemant est celle du corps. 

21. Tout ce qui nous environne 4sert à nous dé- 
truir. 

22. due reste:t-il des grcmdev/res humaines dima 
le séjoure ténébreux de la mort ? . ,' - 
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23. , Les plus baut^ moivtagnes sont Iss rfy^r 
voir es d'où sorteQt les plus grands fleuves. 

24. Quelle ^loir^ quelle magnificence environne 
le trône de la Divinitée ! 

25. Quelques philosophes ont pensé que les bêtes 
ne sont que des automattes. 

26. Il n*y a que le temps qui décide du mériiie 
des ouvrages. 

27. Dans le crhne une fois il sufiU qn^anÂélmUe : 
TJnë'cAïUte toujoars entraîne une autre chutte. 

28. C'est par le doiUte qu'on éirive à la vériiée. ' 

29. Ck>rQeille acardê heureusement la vraisem- 
Uance et le merveilleux. 

30. Socwper^ <j'est savoir joûire : Voùweiée pèse 
et tourmente. 

31. L'afeciatûm est aussi airtsupartahle aux au^ 
trep^ qu'elle est pénible k celui qui s'en sert. 

32. Tous, les c/or<5 de la violence ne peuvent 
afaihlir la véritée. 

33. Qu'un homme ait été oferisé par un autre, 
souvent les regrets-^lea plus sincères ne peuvent 
adùtbcire son cœur irité. 

34. Çkidlège sa doutenvre en soulageant celle des 
autres. 

"35. LHmortaHté console les grancks hommes des 
persécutions qu'ils Bsstiy^it 

36. Il n!apariieni qa!k celui qui a créé la mer de 
lui doner des lois. 

37. Tu wpor/65 des injustices, console-toi: le vrai 
malheurt est d'en faire. 

' 38. Nous devons être heuteux de tous les maux 
qui ne nous arweiU pas. 

39. La satire aigrit plus qu'elle ne congé, 

40. N^aiendêZ pas I& dernière heur pour com- 
mencer à bien vivre. 

41. On garde san$ remords ce qu'on aquieai sans crune. 
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42. Au milieu de toutes les poiq>es au monde, 
Dieu nous en découvre la vanitée. 

43. Les bonnes actions portent leur recommence, 

44. VH^pocriUe en fraudes fertile, 
Dès Tenfance est pétri de fard. 

45. Il vaut mieux employer votre esprit à swgof- 
ter les infortunes qui vous arivent, qu'à prévoir e 
celles qui peuvent anver. 

46. daand un bien est aqieis^ dès-lors on n*en vent plus. 

47. Là véritable grandeure ne perd rien à être 
vue de près. 

48. Les vrais amis atandeiU qu'on les ofèle dans 
la prospéritée ; dans Vadversitée^ ils se présentent 
d'eux-mêmes. 

49. L'homme courrageuz ne connaît les périls 
que pour les afronter» 

50. J'irai pour mon pays m*ofrir en sacrifice. 

5L 'On apèle satellittes certaines planètes qi4 
tournent auto^ir des autres. 

53. Auteur des maux de tous, il est à tous en biUe, - 
Et fuit le monde entier écrasé sous sa chuUe, 

53. La prospéritée ne l'avait point at^é, Fadver- 
site ne Vabbattit pas. ' 

64. Combi^ d'hommes ne pencent pas, ou ne 
disent que ce que les autres ont ptncé ! 

55. La modfsti ajouUe au -mériite, 

56. L'homme inconstant n'a point de routte fixa 

57. Le prodigfue répend l'or comme du fumié, et 
Favare recueille le fumié comme de l'or. 

58. Saint Louis à leur tète, brûlant d'une sainte 
impatiancCt s'avance Vépé d'une main, et le bouelié 
de l'autre. 

59. Celui qui persécutte l'homme de bien,. &k la 
guerre au ciel. 

60. C'est à Cadmus que nous devons Fart de 
paindre la parole. 
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' 61. Ne fidtBS rî«a cbns le nroment de la. coltire : 
vous vous anbarqueriac au millieu d'une tempête. 

62. La poresBe chemine si lent^Bent, que la pau- 
vretée ne taf<de pas à l^ craindre. 

63. Les ocasions n^autorisent paa le juste contra 
le devoire, parce que les ocasions ne chengent rien 
anx règles. 

64. L'honnête homme ne s^ abbmsse jamsàs jjaB^ 
qvi^dL Jhidre, 

65. L'eau qui tombe gouie à gottte parvient à dé' 
truift la pierre. 

66. JJéUndu est une des propriétées qui distîn» 
gttent les corps. 

67. Il y a deux veftues qui excitent Fadmicatioa 
des* homioes : la br(ia)our et la Hhéralitée. 

68. Il est souvent plus dificile de soutenir la 
gieir ci les hontheures auxquels on succède, que de 
les aquérir soinnéme. 

69. Dieu répand ses faveurs sur les gens ver- 
tueux. 

70. duels ftéôis pour les grands que ces hommes 
nés pour aplandire à leurs passions 1 • 

7 1. Tout le monde se pleint de sa mémoir, et per- 
sonne ne se pleint de soQ' jugemaaU, 

72. Il y a trois genres à^ éloquance : celle du bar- 
reau, de la tribune et de la chaire. 

73; La paix l quel homme la goutte sur la terre? 

74. T^es honneures et les dignitées ne servent tout 
BBSi^^iaa qvL^h- omet ne8 tombaux. 

75. La vie entière d'un homme répont de son 
&tackem<int à la vertu. 

76. Il est peut être aussi dificile de former uu 
gvawi roi que de -l'être. 

77. La lute continuelle des passions contre* la 
raison ne nous laisse aucun repoa 

78v Tout chengé^ tout s'use, tout s^étiwtt. 
79. Rien ne se repend plus vite que laeontagioa 
du mal. 

32* 
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I 

80. Vespoire d'une condition plus hettrëuse ad- 
daucit les peines qu'on éprouve. 

81. Une seule journé d'un prince vraiment ver- 
tueux compte plus d'actions que la longue carriaifé 
d'un conquérant. 

62. Archimède avait ainventé un mirovre avec 
lequel il pouvait ambraser un vaisseau à plusieurs 
lieus de distance. 

83. Les annés se succèdent comme lés fiots, et ne 
cessent de s^écônlUr, 

84. L'homme, dès sa naissence, a le sentiman^ 
du plaisir et de la douleure, 

85. Ceux qui anployent mal leur temps sont les 
premiers à se pleindre de sa brièvetée.^ 

86. Une r<ipidiiée que rienjniaréUy antraine tout 
dans les abbimes de Véternitée. 

87. Les réputations les plus brillantes doivei^t 
souvent plus à la prévaniion qu'au mériite, 

88. €lu'il est doui de^ouire du fruit de ses tra- 
vaux après un long et pénible travail ! 

89. L'appât d'une ^^^eri déiica4ie, en êpenehan ! 
le cœur, en fait échapper le secret 

90. Il n'y a point d'édifice conparables, pour la 
dimansion, aux pyramides. d'Egypte. 

91. Tout ce qui gène et contrint les hommes, 
leur parait un tourment. ^ - 

92. Plus on se livre à ses panekaaUs, plus on en 
devient l'esclave. 

93. L'incrédulité de l'esprit vient presque tou- 
jours de la coruption du ctture» 

94. due ne fait pas mtreprtmdrezxJOL homme» 
l'amour de la gloire 1 

95. La vertue souffrante atendrit tous les èœnrs 
qur ont quelque goût pour la vertue, 

96. Idoménée craignait ôiarivtT parmi les siens; 
il apréhenduit de revoir*ce-qu'il avait de plus Cher 
au monde. 
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97. Par une espèce de possession enticipSe^ Pâme 
jouit d'un bien qu elle n'a pas encore. 

98. Il n'y a que les méchants quieient de Va,ver- 
tion pour la véritée. 

99. La vaniUet par son indiscrétion, acqtnte la 
reconnaissance. 

100. Je ne sais quoi d'heureux est répendu sur le 
visage d'un honnête homme. 

101. Notre orgueil s'augmente souvent de ce que 
nous retrenchons de pos autres débuts. 

102. Le désir de paraître habile ampêche souvent 
de le devenire. 

103. La condition la plus heureuse a des amer- 
tumes, qui en corompent toute \sl félicitée. . 

.104. Nous croyons souvent avoir de la constance 
dans le malheure lorsque nous n'avons que de Vab- 
bMemant, 

105. La recherche de la véritée ne sert souvent 
qu'à nous faire voir par expériance Vignorence qui 
nous est naturelle. 

106. Chaque instant chenge notre situation. 

107. Tout ce qui nous enchente s'évanouit avec 
nous. 

108. Uaiantion est le burin de la mémoir. 

109. Le soleil est leflambau du monde ; Dieu l'a 
&it pour afn^belUre et animer la nature. 

1 1-0. L'homme sage est celui qui ne s'écarte ja- 
mais de ses devoires. 

111. Une sévère et rigide ver tue é8i toujours in- 
sensible aux charmes des voluptées. 

\ 12. Les ingures sont les raisons de ceux qui ont 
tort. 

11^. Les lâches sont comme les bassins d'une 
balence, dont l'un se lève quand l'autre s^ahbaisse. 

114. Le meilleur moyen ôHatirer. tout le monde, 
c'est de né rebutter personne. ^ 

115. Je creins Dieu, dit un homçae de bien: et, 
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«près Diea, je ne crains que oAm qui^e le cfnnd 
pas. _ A 

' 116. La couppe de la vie est couverte de miel, 

C'est l'enfant qui Vefleure, et l'homme boit le fieL 

^117. UaHeTice qu'cm fait wec les méchants ne 
saurait être durable. 

1 18. On êttemisé par la haine wae afense passa- 
gère. 

1 19. Tout diaos l'univers aprefuL à Phomme sa 
grandeure et sa misère. 

120. Les diamants ont leur prijt, mais les bons 
consjsils n'en ont pas. 

121. La beauté est une lettre dé' recomûianda- 
tion dont le crédi n'est pas de dure, 

122. La première ver tue que Dieu ainspire à 
Fhomme, c'est celle qui doiir cacher toutes les autre». 

123. Nous naissons dans les pleures^ neus Tivôm 
dans les plintes, et nous mourons dans les regrès. . 
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CHAPITBE XXVI, 



EXERCICES 

SUR l'emploi VEa sioMBa OB'CBOfnjiuôQ0iB. (0) . 

Exercices sur les accents, 

1. L'esprit, les talents, le génie procurent k célé- 
brité, la venu seule donne la félicite. 
. 2. La véritable. richesse des peuples est U sobriété. 

3. Il n'y a pas- d'ami plus fidèle qu'un bon livra 

4. On mené les peureux par une peuT plus gxaiïde, 

5. Le premier qui Ait roi fat im père adore. 

6. I^ guerre est un procès qui ruine ceux qui 

gagnent. 

_^ . -fc» 

(a) Cet ezçrcice ne renferme pas d'autresiaat^ 
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7. Là beauté n'est quelquefois qu'un piège tendu 
par la nature a la raison. 

8. L'erreur et le mensonge assiègent notre esprit. 

9. Puisse-je demeurer sans voix, si jamais ma 
bouche 'altère la vérité. 

10. La pomme a la^pltis belle, à dit l'antique adage ; 
Un plus heureux a dit : la rose a la plus sage. . 

11. Borne, des sa fondation, acquit de la célébrité. 

12. Il n'y a point d'esprit, bi ou^il n'y a pas de 
Itiison. 

13. Les secrets de la nature sont caches ; le temps 
les révèle d'âge en âge. 

14. La tête de l'ignorant est une epons^e séché j 
celle du savant est une éponge imbibée de nectar. 

] 5. Toute maxime ^ui nous iache, arrive a son 
i» adresse. 

' ^ 16. La prospérité est comme une mère tendre^ 
mais aveugle, qui gâte ses en&nts. 

17. Une seule chose peut être extrême sans se 
détruire, c'est l'amitié. 

18. Quand la défiance arrive, l'anûtie disparaît ^ 

19. L'habitude de vivre en accroît le desij. 

20. Naitre, croitre, stationner et déchoir : voila la 
vie. 

21. Apres la bataille de Pharsale, Rome ne fut 
plus qu'un fantôme de republique. 

22. Un trône n'est jamais plus ferme que lors^ 
qu'il est soutenu par les bras dès citoyens. 

23. Il cherchait le silence 
Sous les dômes touâiis des antiques forets. 

24. Un ami sur fait le charme et le bonheur de 
la vie. 

25. Arrêtez; a ses mœurs votrç respect est da : 
La vertu dans les fers est toujours la vertu. 

26. Le calomniateur s'est tu : sa voix impure na 
pouvait ternir t&at de vertuSi 



27i Les denitt (fe c^ «mbiti««z onl czn^rec sa 
fortune. 

28. Celui qui espère n'est point yeritablement 
malheureux, 

29. Les éloges ne sont dûs qu'au mérite et a I4 
vertu. 

3a Dusse^ périr, ti&bl ne me fera abandonner 
on ami malheureux; 

3t. La mer et les Tenta se softt.tOs.a la toit du 
Seigneur. 

32. Les rivaux se pèsent aux balances de l'envif^ . 
^ se. trouvent toua bien iegérs. 

33. Le suicide est toujours le crime d'un lacb^. 
34i Le chien est Fembieme de la fidélité, 

35; L'amour des peuples est la phi» sure garde 
Him empire. 

36. Trouve*je Boileau un écrivain medieers}^ 
quand: j'admire la justesse à» ses penseesif el la pu*^ 
rete de son style ? 

dffi Le brave ne se cousait qja'a la guerre» le sage 
dans la colère, etl'ami dans le besoin. 
, 38. L'ouvrage perpétuel de la vie est de bâtir la 
mort. 

39. Il n'y a rien de petit, des que le geme-a'en 
empare. 

40. Tour ce qui chez l'bamme nait de la oeies- 
site, finit par l'excès. 

41. Le malheur alonge.la vie, le bonheur l'abrège. 

Exercices sur V apostrophe. 

42. Q.ue la beauté a de charmes, lorsque elijB est 
unie à la sagesse ! 

43. Lorsqu'on Tartarie le Kan a diné, un héraut 
crie que tous les autres princes de la terre peuvent 
aller diner. 

44. Obi'il meure paisqti'enfin il a do le prévoir, 
Et paisc[ae il m*a foceée ealSa aie voaloin 
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45. Gtaoiqu'aeciycttttmés aux merTeilIcs.de laiMi- 
tilre, nous oe saurions nous empêcher ^e les ad- 
mirer. 

46. Les gens sages virent «ntr'eux retirés et 
teanquilles. 

47. Les haines entr'amis deviennent d'autant plus 
violentes qu'ils se sent mutuellement frustrés de 
l'attente du bonheur. 

4S. Les griemds besoins viennent des grands biens, 
et rendent la richesse presqu'égale à la pauvreté. - 

49. Les tyrvEa ont toujours qnelqa'ombi;^ de vertu. 

50. Lorsqu'à la fortune on joint la générosité, on 
peut compter d'avoir beaucoup d'amis. 

51. Puisqu' aider ses semblables est un devoir, 
pourquoi les riches sont-île si souvent sourds à la 
voix de l'infortune 9 

52. Quoiqu'admirant la vertu, les méchants tien- 
nent au vice par habitude et par intérêt. 

53. Ceux qui ont bèsoki du secours de Dieu, ne 
trouvent jamais entr'eux et lui de barrières impéoé* 
trahies. 

54. La bonté est presqu'un vice, quand elle dé- 
génère en faiblesse. 

55. âuelqu'infortuné qu'on soit, on ne Test ja- 
mais assez pour ne pouvoir pas faire de bien aux 
autres. 

^6. Lorsqu' Alexandre se fut emparé de la ville 
de Thèbes, il ordonna qu'on la l^^ulàt, à l'exception 
de la maison habitée par le poète Pindare. 

57. Comment ne tiendrions- nous pas à l'espé- 
rance, puisqu' espérer, c'est être heureux ? 

58. La vertu et les talents s'entre aident mutuel- 
lement. 

59. Un conquérant enivré de sa gloire ruine 
presqu'autant sa nation victorieuse que les nations 
vaincues. 

60. âuelqu'e^rit au'on T>os6ède, on n'est pas 
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toujours sur de dire quelque chose qui vaitle mieux 
que le silence. 

Exercices sur la cédUle, le tréma et le trait-âliMwm, 

61. La monarchie française commença sous 
Pharamond, en Pan 420. 

62. Le bienfaiteur grave son nom dans la main 
de celui qui reçoit les bien&its. 

63. Garthage cessa d'être invincible, lorsqu' An- 
sibal s^apercut que ses troupes s^étaient amollies. 

64. Un long amas d'aieux que vous diffamez tous 
SoDt autant de témoins qui parlent contre vous. 

65. Une parole ambiguë accuse l'esprit ou le 
cœur de celui qui la dit. 

66. Il est aisé d'être, en certains mçments, hé^ 
roique et généreux ; ce qui coûte, c'est d'être coq* 
stant et fidèle. 

67. Il ne peut y avoir rien de grand dans l'a- 
théisme: le génie allume spn flambeau dans les 
cieiix. 

68. Les poètes sont amants des Muses et non de 
la vérité. 

69. D*an seul nom quelquefois le son dur et bizarre 
Rend un poôme entier ou burlesque ou barbare. 

70. On a souvent tort par la &con dont on 
raison. 

71. La &iblesse est égoïste ; ne comptez pas sur 
son assistance. 

72. Sur une charrette, une poutre branlante 

Vient menaçant de loin la foule qu'elle augmente» 

73. Le sublime n'exclut pas la naiveté. 

74. Puisséje de mes yeux y voir tomber la foudre. 
Voir ses maisons en oen4re) et tes lauriers en poudre 1 

75. Cluand donc, Athéniens, ferez vous ce qu'ij 
faut faire % Qu'attendez vous encore t Mais n'est ee 
point assez de ce qui est arrivé jusqu'ici % Voulez 
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lique vous demandant les uns au^ autrei^: Q,^e dit 
oa de nouveau ? 

76. Lorsque une personne a mérité notre con- 
fiance, accotdons la lui tout entière. 

77. Aime t il son pa3r8 celui qiii refuse de loi con- 
sacrer sa vie? 

78. Va t en loin de nous, ô ctu^le guerre, toi^ui 
ravageas nos fertiles campagne^. 

79. Un homme, d'un mauvais naturel ne sau- 
rait aimer le bien public: comment cet bomme là, 
qui n'a ji^oiais aimil persûmie, pourrait il aimer des 
millions d'bommes 1 

BQ. Celuv j[ui est là baut iicte de» lois aux 
grands de k terre. 

81. Le désespoir d'être laide ne se manifeste 
jamais plus que par une très grande parure. 

82. Attaqua mon ami* c'est m'attaquer moi 
même. 

83. L'invention des télescopes date de Tannée 
quinze cent quatre vingt dix. 

84; C'est en l'année treize cent quarante et un 
que Jeanne d'Arc fut brûlée par les Anglais. 

85. Les médisants s'entre décbitent, les factieux 
s'entre tuent; il n'y a que les gens de bien qui 
s'entre secourent. 

86. Lorsque sur la nature on règle ses besoins, 
Combien s^p^rghe t oa de travaux et de soins ! 

87. Si ton ami te demande des conseils, donne les 
lui avec empressement. 

88. Le Mont Blaiu;, la montagne la plus baute 
de l'Europe, a deux mille quatre cent quatre vingts 
toises d'élévation. 

8!^. Une belle femme plait aux yeux; une bonne 
femme plait au cœur : celle là est. un bijou, celle ci 
M un trésor 

OO. Un retour sur nous mêmes ne devrait il pas 
33 
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nous fiiire supporter avec plus de patience les sot- 
tises des honunes? 

91. Ne forçons point notre talent: 
Nous ne ferions rien avec grâce. 

92. Pofurquoi les personnes très généreuses dans 
r indigence sont elles très avares dans. l'opulence? 
c'est que l'or, comme les liqueurs fortes, augmente 
la soif. 

93. Ma mase, tn l'attaquant, charitable et discrète, 
Sait de l'homme d'honneur distinguer le poète. . 

94. Si je n'ai point démérité de votre amitié, 
rendez la moi. 

95. L'alfnée mil cinq cent soixante douze est 
célèbre par le massacre ae la Saint-Barthélemî. 

96. I/égoisme comprime les mouvements géné- 
reux du cœur. 

97. Le d^artemeiit de la Seine Inférieure a vu 
naître Corneille. 

98. Je sus, prenant l'essor par des routes nouvelles, 
Élever assez haut mes poétiques ailes. 

99. Va t en, 6 Catilina, va t en loin de Romt 
cacher la honte de tes forfadts. 



CHAPITRE XXVII. 



EXERCICES 

SUR LÀ poNcrniiTioir. 

(F. Gramm., n.® 06 et suiv.) 

Hmploi de la virgule» 

1. Les faux talents sont hardis ^rontés. souf^s 
adroits et jamais rebutés. 

2. Avec le sentiment de la Divinité tout est grand 
noble invincible dans ia vie la|^Iufl étroite; sans 



lui tout efft &iUe dépl^sant et aâier au sem même 
des grandeurs. 

3. La raisoD' supporte les disgrâces le courage 
les combat la patience les surmonte. 

4. Gluand on conseille la vertu aux autres on 
augmente les raisons qu'on a de la pratiquer, 

9. Celui qui doute et qui observe augmente sa 
science. 

6. L'homme véritablement libre est celui qui ^ 
dégagé de^ toute crainte et de tout désir n'est sou-, 
mis qu'à sa raispn et aux décrets dé la Providence. 

7. Se vaincre>est d'un héros; pardonner d'un dieu. 

8. L'aimant comme un génie tutélaire guide les* 
ii£^vigateurs. au sein des^ mers et les éclaire sur la 
route qu'ils doivent tenir quand toutes les autres 
lumières les abandonnent 

9. Le conquérant ressemble à un torrent qui 
après avoir entraîné tout ce qui s'oppose à son 
passage va s'engloutir dans le sable et ne laisse 
après lui que les tristes vestiges de ses ravages et 
denses fureurs, , 

10. Cette pénétration cette activité toute divine 
par laquelle Dieu est présent partout gouverne tout 
prévoit tout et poui^yolt à tout est ce que nous nom- 
mons la Providence. 

1 1 . La chose la plus aisée devient pénible quand 
on la fait à contre-cœur. 

, 12. Votre providence 6 Pèrecélestegouvemeet: 
conduit toutes choses. 

13. L'honneur ressemblé à l'ceil qui ne saurait 
souffrir la moindre impureté sans s'altérer; c'est 
une piejrre précieuse dont le moindre défaut di- 
minue le prix. 

14. Le temps qui fuit 9ur nos plaisirs semble; 
s'ipréter sur nos peines. 

15. A mesure que Télémaque s'éloignait de l'île 
il sentait renaître son courage et son amour pour la 
vertu. 



S88 Bni^oB» 

16. La. eompla&anice sot» fiîit des amîé et k 
vérité des ennemis. 

17. Calypso était sans çesSe tournée veis le c^té 
o^ le vaisseau d'Ulysise fendant les ondes avait dk* 
paru à ses yeux. 

18. L'homnfe hardi peut tout et le timide rien. 

19. Les arbres et les plantes en laissant tomber 
leurs fruits pu leurs grains se préparent autour 
d'eux Une nombreuse postérité, ba plus &ible plante 
le* moindre légume conti^ît dans une graine le 
germe de tout ce qui se déploie dans leâ j^s baute» 
plantes et dans les plus grands arbres. 

20. La vérité seule est la lumière de notre esprit 
la règle denotré^CGSur la source des vrais plaisirs 
le fondement de nos espérances la consolation de nos 
craintes l'adoucissement dé nos maux les remèdes 
de toutes nos peines. Elle seule est la source de la 
bonne conscience la terreur de la malivaise la peine 
secrète du. vice la récompense fntérieure de la vertu ; 
elle sc^le immortalise ceux qui souffrent pour elle 
attire des honneurs publics aux cendres de ses Wàt" 
tyrs et de sêil défenseurs et rend respectables Fabjec- 
tion et la pauvreté de ceux qui ont tout quitté ''pour 
la suivre ; en&r elle eeulè inspiré dei^ pensées ma- 
gnanimes forme des âmes héroïques des sages seulr 
mgne$ de ce beau nom. ^ 

21. Ce globe immense qUe l'on appelle terre 
nbus ofiVé à sa surface dés hauteurs des plfofondeurs 
des plaines des mers des miarais dçs fleuves des' 
cavernes dés goufires déiï volcans: &i nous péné- 
trons dans son intérieur nous y trouvons^ d^ mé-- 
taux des minéraux des pierres des bittuties des 
sables des terres des eaux et des matières de toute 
espèce placées confme au hasard et sahs aucone 
règle apparente. En examinant avec p]'Q» d'attM- 
tion nous y voyons des montagnes abaissées ^8 
rochérr fendus et brieés des congèles englouties des 
llea^ nouvelles des terrains suhmergés des caveîià^ 



eoTçIbléeB des matières pesantes sourenl posées stnr 
4es npiatières légères des corps ilurs environnés de 
substances molles >des choses sèches humides 
chaudes froides splides friables toutes mêlées et dans 
une espèce dç confusion qui ne nous présente d'au- • 
tre image que celle d'un amas de débris et d'un 
monde en ruine. 

22. La mer n'est point un élément froid ni stérile 
mais un empire aussi riche aussi peuplé que la terre 
et qui offre à, l'œil autant de yariétés. En effet nous 
y trouvons des hauteurs des volées des plaines des 
profondeurs des rochers des terrains de toute espèce 
des îles qui ne sont que le sommet de hautes mon- 
tfignea et des volcans dont la bouche submergée 
vomit le feu du sein des ondes et pousse jusqu'aux 
nues.une épaisse vapeur mêlée d'eau de soufre et 
de bitiune. 

Emploi de la, virgule et du point-vifguh. 

23. N'attendez pas Messieurs que j'ouvre iei une 
scène tragique que je représente ce grand homme 
étendu sur ses propres trophées que je découvre ce 
corps pâtle et sanglant auprès duquâ fume encore 
la foudre qui l'a frappé que je fasse crier son sang 
comme celui d'Abel et que j'expose à vos yeux 
l'image de la Religion et de la Patrie éplorées. 

24. Si quelqu'un a parlé de toi par légèreté il 
&ut n'y point faire attention si c'est pat folie il faut 
le pWndre si c^est pour te faire iniore il &ut lui par- 
donner. 

25. Parler beaucoup et bien e'est le talent du bel 
esprit parler beaucoup et mal c'est le défaut du au 
paipler peu et bien c'est le caractère du sage. 

2^. Le but de Montesquieu dans ses voyages 

était d'examiner le physique et le moral d'étudier 

les lois et la eonsthution de chaque pays de visiter 

les savants les écrivains les artistes célèbres de 

33* 
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chercher sur-tout ces hommes singuliers dont le 
comij^erce supplée quelquefois à plusieurs années 
d'observations. 

27. S'il n'y avait que du bien et point de mal 
cette terre serait alors une autre terre Penchalne- 
ment des événements serait un autre ordre de sagesse 
et cet ordre qui serait parfait ne peut être que dans 
la demeure éternelle de l'Etre-Supréme de qui le 
mal ne peut approcher. 

28. L'influence du climat de la civilisation de la 
nourriture et des maladies a fait naître dans l'espèce 
humaine des difiirences sensibles qui forment de 
l'homme cinq espèces différentes : la race blanche 
qui occupe les parties centrales de l'ancien continent 
et dont les caractères sont la peau blanche les che- 
veux longs la ^e ovale la race tartare qui habite 
l'Asie au-delà du Gange et qui a les cheveux noirs 
et raides la face quadrangulaire la race américaine 
au teint cuivré qui occupe P Amérique la race ma- 
laie qui habite les lies de la Sonde les Moluques les ^ 
Philippines plusieurs lies de l'Océan indien et toutes 
celles du Grand Océan la race nègre répandue sur 
la plus grande partie de l'Afrique et dont les carac- 
tères principaux sont la couleur noire les cheveux 
ciépus le front convexe et les lèvres épaisses. 

29. Lorsque quelqu'un voudra reconnaître si la 
nature lui a donné le génie qu'il lise avec attention 
les ouvrages qu'une admiration universelle a recon- 
nus pour appartenir au génie qu'il contemple dans 
les arts les monuments qu'un consentement général 
a rappdrtés à ce même génie et qu'il apporte à cette 
étude et à cette lecture les connaissances prélimi- 
naires nécessaires. S'il lit froidement et sans en- 

' thousiasme s'il n'est ému ou transporté qu'à demi 
s'il n'est pas ravi pour ainsi dire en extase à ]a-.tue 
de l'empreinte sacrée du génie si un trait sublime 
l'efBeure lorsqu'il devrait le percer la nature lui a 
rffusé sa céleste lumière. 
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30. Il &ut se représenter que sous ses pas Félé- 
. phant ébranle la terre que de sa trompe il arrache 
les arbres que d'un coup de son corps il fait brèche 
dans un mur que terrible par sa force il est encore 
invincible par la seule résistance de sa masse et par 
l'épaisseur du cuir qui le couyre qu'il peut porter 
sur son dos une tour armée en guerre et chargée de 
plusieurs hommes que seul il fait mouvoir des ma- 
chines et transporte des fardeaux qui ne pourrai&it 
être remués par six chevaux, qu'à cette force prodi* 
gieuse il joint encore le courage la prudence le sang 
froid et ^obéissance qu'enfin il conserve de la mo- 
dération même dans les passions les plus vives et 
n'attaque jamais que ceux qui l'ont offensé. 

Sut l* emploi de la virgule^ du point-virgiUe et des 
^ deux points, 

81. Il y a dans l'homme deux principes, opposés 
l'amour-propre qui nous rappelle à nous et la bien- 
veillance qui noiis répand. 

32. L'empereur Antonin disait je n'ai plus rien à 
moi depuis que je suis parvenu à l'empire. 

33. Les plantes composent trois grandes &mille8 
les herbes les arbrisseaux et les arlu'es. 

34. Ne dites jamais cette faute est légère je puis 
la commettre sans danger. 

35. Les peines les chagrins et les afflictions sont 
les véritables bornes de l'amitié les signes auxquels 
on la distingue de la flatterie un homme heureux et 
riche ignore s'il est aimé. 

36. Les hommes sont comme les. statuer il &ut 
les voir en place. 

37. La mort n'effraie point l'homme vertueux qui 
satisfait du rôle qu'il a joué se retire de la scène 
avec tranquillité et dit j'ai vécu j'ai bien fourni la 
carrière que le sort m'avait tracée. 

38. Il y a trois choses ^ue Ton ne connaît que 
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dans trois occaaionQ le coaruge à la guerre^ pré* 
sence d'esprit au momeat du danger Tamitié dans 
l'infortune. 

39. L'esprit les talents le génie procurent la célé- 
brité c'est le premier pas yers la renonimée mais 
les avantages en scnit moin&r4els que ceux de la ré- 
putation d^ honneur. 

40. Il y a deux grands traits qui peignent le ca- 
ractère l'activité à rendre service qui prouve la 
générosité le silence sur les services rendus qui 
prouve la grandeur d'ame. 

41. Il y a trois sortes d'ignormce ne rien savoir 
ipiTjoir med ce.qu'on sait et savoir autre chose que ce 
qu'on doit savoir. 

42. Je définis ainsi la médisance une pente se- 
crète de l'ame à penser mai de taus Jes hommes et 
qui se manifeste par les paroles. 

43. La modestie est au mérite ce que les ombres 
sont au tableau elle lui donne de la force et du relief 

44. Ne régner que pour couronner la justice 
donner à ses désirs des bornes moins étendues qu'à 
sa puissance ne faire sentir son pouvoir à ses peu- 
ples que par- le nombre de ses bienfaits telle est la 
véritable image de la grandeur d'un roi. 

m ni m . • 

Sur V emploi de la virgule, âv, point^virgule, des 
deux points et du point. 
n 

45. Meiilor nous dit qu'il avait été autrefois en 
Crète et il nous, expliqua ce qu'il en connaissait 
Cette île dit-il admirée de tous les étrangers et hr 
meuse par ses cent villes nourrit sans peine tous ses 
habitants quoiqu'ils soient innombrables C^est que 
h terre ne se lasse jamais de répandre ses biens sur 
ceux qui la cultivent Son sein fécond ne peut s'épui- 
ser plus il y a d'hommes dans un pays pourvu qu'ii|^ 
soient laborieux plus ils jouissent de l'abonuance • 
La terre cette bonne mère muhiplie ses dons selon 



le nombre de ses eiiiants qtn ndéritetit ses fruits par 
leur travail L'ambition et ravaTicê des bommes sotit 
les seules sources de leur malbeur les hommes veu- 
lent tout avoir et ils se rendent malheureux par le 
désir du superflu â'ils voulaient vivre sitnplement 
et se contenter de satisfaire aux vrais besoins oq 
verrait partout Tabondance la joie la paix et l'union. 
' 46. C'est ce que Minos le plus sage et le meil- 
leur de tous les rois avait compris Tout ce que vous 
verrez de phiâ merveilleux dans cette île est le fruit 
de ses lois L'éducation qu'il disait donner aux en- 
fants rend les corps sains et robustes On les accou- 
tume d'abord à une vie simple frugale et laborieuse 
oh suppose que toute volupté amollit le corps et 
l'esprit on ne leur propose jamais d'autre .plaisir 
que celui d'être invincibles par la vehu et d'acqué- 
rir beaucoup de gloire On ne ihet pas seulement ici 
le courage à mépriser la mort dans les dangers de 
la guerre mais encore à fouler aux pieds les trop 
grandes richesses et les plaisirs honteux Ici on 
punit trois vices qui sont impunis chez les autres 
peuples l'ingratitude la dissimulation et l'avarice. 

Sur V emploi des signes précédents^ du poini iniev' 
ma rogaiif et du point ezclamaiif. riti 

47. Veux-tu devenir bientôt homme de bien* 
Ë vite les méchants fréquenté les bons et ne demeure 
jatUsis oisif / 

4S. O combien cette vérité est efficace pour nous 
empêcher d'offenser la majesté divine Dieu nous re- 
garde 

49. Quelle autre voix que celle de la Providence a 
pu dire aux vagues agitées vous viendrez jusque-là 
et vous briserez l'impétuosité dé vos flots 

50. due Dieu est grand qu'il est digne de lou- 
anges qu'il est incompréhensible que la splendeur la 
gloire de sa majesté est sainte que sa souveraineté 
est douce et terrible. 
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51. Désires-tu àjj^prendre à bien mourir apprends 
auparavant à bien yivre 

52. Heureux celui qui au lieu de parcourir le 
Ynonde vit loin des hommes heureux celui qui ne 
connaît rien au-delà de son horizon et pour qui le 
village voisin même est une terre étrangère II n'a 
point laissé son cœur à des objets aimés qu'il ne 
reverra plus ni sa réputation à la discrétion des 
méchants 

53. Regardons encore une ibis ces voûtes im- 
menses où brillent les astres et qpi couvrent nos 
tètes Clui est-ce qui a attaché tant de grands corps à 
certains endroits de cette voûte Clui est-ce qui les 
fait tourner régulièrement autour de nous due sig- 
nifie cette multitude innombrable d'étoiles La pro- 
tiisipn avec laquelle la main de Dieu les a répan- 
dues fait voir qu'elles ne coûtent rien à sa pui/ssance 

54 Passion sublime sentiment des grandes âmes 
bonheur du monde devant lequel tous les maux dis- 
paraissent ou s'affaiblissent et tous les biens s'em- 
oellissent 6 divine amitié ton nom seul me rappelle 
tous les charmes de la vie 

55. Clu'estHte que la vie humaine une mer fu- 
rieuse et agitée où nous sommes sans cesse à la 
merci des flots où chaque instant change notre situa- 
tion et nous donne de nouvelles alarmes due sont 
les hommes eux-mêmes les tristes jouets de leurs 
passions insensées et de la vicissitude étemelle des 
événeàientSf 
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